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A MONTAUBAN, 

:hez  JEROSME  LEGIER. 


Etfe  vend  k Paris , 

hez  Claude-Jean-Bapt  iste 
£ -R-issant,  Libraire  rue  Notre-* 
Dame , aux  trois  vertus. 
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MONSEIGNEUR 

DE 

PONTBRIAND 

EVEQUE  DE  QUEBEC. 
M ONSEIGNE  URy 

Ce  nefi  pas  k *votre  place  ^ cefi  k 
Hre  perfonne , k vos  vertus , k vos 
niés  5 que  nous  rendons  un  Jincere 
rmnage  , e?i  vous  offrant  IHiffoire 
me  Maifon  que  vous  honorcz>  de 


cmincnte , un  genie  fupé^ 


'votre  efiime.  Une  nAÎjfmee  illuflre  ^ une 
fagejf  'e  éminente , un  genie  jupéneur , 


-ifous  ont  ajfâré  l' admiration  de  la  Co- 
lonie i une  douceur  inaltérable , une 


humilité  profonde  y ne  pieté  tendre 
une  charité  inépuifable,  des  bienfaits  fans 
nombre  vous  ont  gagné  tous  nos  cœurs, 


'Heureufes  , fi  toujours-  fidèles  k fui- 
vre  çfi  vos  avis  ^ vos  exemples  ^ 
nous  répondons  h la  fainteté  de  notre 
vocation  , (fi  nous  méritons  d’être  exau’- 


cés  du  Ciel  dans  les  vœux  que  nous 
7ie  ceffons  de  faire  pour  vous. 


Nous  femmes  avec  un  profond 


ON  SEIGNEUR  , 


Vos  très -humbles  & 
très  - obéïffantes  fer- 
vantes , 

Les  Religieuses 

de  i’Hôtel-Dieu  de  Quebec; 


c/7)  ^ ^ 

CiiîPO  C^?0  C«^^  i4SO  g,<yj  Ci>^ 


AUX  RELIGIEUSES 

HOSPITALIERES 


D E. 


L HOTEL-DIEU 

I>E  qUEBEC. 


M ^ iî  £ UE  r i\g  D E T Meres 
ET  TRES  CHERES  SœuRs, 

J’aimai  votre  Maifon  dès  mes  plus 
tendres  années.  Je  foüp trois  apres  lemo.. 
ment  ou  j aurois  le  bonheur  de  m'y  con- 
[atrer  u Dieu.  Etjans  attendre  l’â?e  n^'- 

Vra^A’  ^ 

g ce  dy  venir  douze  ans.  Depuis 

ai  employé  le  peu  de 
talent  que  Dieu  m’a  donne  y J’ai  ufe 


dvec  plaiflr  mes  forces  & mx  f/tnte  pour 
le  [ervice  de  la  Communauté  ; & depuis 
gtic  le  Seigneur  m'a  réduit  u vous  être  ■ 
inutile  O"  h charge  par  mes  infirmités  y 
J ai  fait  un  dernier  effort  pour  vous  mar-- 
que  y mon  affeEîhn  & ma  reconnoiffance 
en  écrivant  tout  ce  qui  s'efl  paffé  ici  de^ 
puis  r etabliffement  de  l' Hôtel  - Dieu  , 
afin  de  vous  exciter  par  ce  récit  k louer 
la  bonté  mfinie  de  Dieu  dont  vous  ver- 
rez, tant  de  traits  ^ & u imiter  les  hé- 
roïques vertus  de  celles  qui  nous  ont 
précédé.  Parmi  ces  vertus  j ai fftr-touP 
admire  la  profonde  humilité  '&  la  par- 
faite obéîffance  quelles  firent  paroitre 
quand  je  fus  élue  Supérieure*  Quoique 
je  yleuffe  que  frerite-trois' ans  & que'' 
ces  faillies  Filles  , bien  plus  anciennes 
que  moi , euffent  élevé  mon  enfance , leur 
dépendance  cr  leur  refpeél  pour  moi , me 
couv^oient  de  conftfion. 

La  Aiere  Forefiier  de  St.  Bonaventure , 
lune  des  trois  premières  Religieufes  ve- 
nues de  France  , voulut  bien  à notré 
pollicitation  écrire  ce  quelle  nous  avoit 
fouvent  raconté  du  commencement  de 
cette  Maifon.  C'efi  en  partie  de  f es  mé- 
moires que  j'ai  tiré  ce  que  je  vais  dire* 
f ai  encore  profité  de  plufieurs  écrits  de- 
là Mere  St.  Augufiin  , de  lit  Alcre  dè 
la  Nativité  & de  plufieurs  autres,  fii 


tté  témoin  de  tous  les  autres  cvenemcns 
pajjes  de  montems. 

Je  ne  me  juis  pas  bornée  h ce  qui  tac- 
che  notre  Maifon,  fai  crû  faire  pi  ai/ir 
de  raconter  ce  qui  regarde  la  Colonie 
en  general  , les  perfonnes  qui  Font 
gouvernée  ^ & tous  ceux  qui  fefontdif 
tingués  par  leur  vertus  , amfi  que  de 
nos  Religieufes  ^ jedeur  dois  cette  Juf 
tice^  &:f  encouragerai  aies  imiter  celles 
qui  leur  o7tt  peccede*  On  voit  aufjî  des 
ckofes  très 'édifiant  es  dans  les  Sauva-- 
ges  qui  ont  embraffie  la  fcî  ; & on  bénira 
le  Seigneur  des  grâces  qu  il  a faites  h ces 
Barbares  en  leur  envoyant  des  Ouvriers 
Evangéliques , dont  le  z.cle  a été  fu- 
pé rieur  h tout  ce  que  le  climat  , les 
travaux  ^ la  barbarie  ^ la  mort  meme 
avoient  de  plus  arreux* 

Bien  des  chefes  tres-utiles  o?7t  fans 
doute  échappé  h ma  mem-oire  , eéy  h celles 
de  nos  premières  Mères  , plus  occupées 
,nfe  rendre  S aintes  qtC h écrire  ce  qui  les 
a aidees  à le  devenir  : mais  Cift  af. 
fez-  four  notre  tnfruUion.  Je  me  croi~ 
T ai  trop  reeen  penjee  de  la  peine  que  fai 
pris  k rafjcmhler  ces  moires  , s'ils 
peuvent  contribuer  , Mes  C h e r e s 
S œ ü R s , h vous  fanééifter  , Cr  vous 
engager^  h prier  pour  moi  apres  ma  mort  j 
afin  qu  avançant  mon  bonheur  dans  /V- 


ternite  je  puijje  vous  donner  auprès  de 
T>ieu  de  s nouve  lies  preuvesde  ma  tendreffb 
en  lui  demandant  de  répandre  jur  vous 
[es  plus  abondantes  be né di Plions  , ce 
font  les  vœux  que  fera  .éternelle ment 
pour  vous  celle  qui  efl  avec  tres^-cor^ 
diale  amitie\ 


MES  REVE  RE  NDES 

UE7.TS.S  ET  C H E RE  s SœuRs, 


Votre  très-humble  & très-obéïlïànte  fei- 
vante  , Sœur  FRANÇOISE 
J UC  HE  RAU  de  St.  Ignace. 


La  plupart  des  miracles  rap- 
portés dans  cet  Ouvrage  , at- 
tribues aux  mérites  de  la  Mere  St. 
Auguftin^fe  trouvent  fort  au  long 
dans  la  vie  de  cette  fainte  Religieufe, 
compofée  par  le  R.  P.  Paul  Rague- 
nau  Jefuite,  Imprimée  à Paris  avec 
Approbation  & Privilège  du  Roy 
en  1671.  chez  Florentin  Lambert. 


J 


iFANT  PROPÛSj 

' ; < 

L)  E s Hiftoriens  plus  fçâvans  que 
lous  ont  fait  des  rélations  du  Ga- 
lada  î,  ils  ont  parlé  de  fa  fituatiçn^ 
e fon  climat , de  la  beauté  du  Fieu-', 
ç Saint  Laurent,  «&  des  autres  Ri- 
ieres  qui  l’arrofentj  des  mœurs  des 
auvages , de  la  multitude  de  leurs 
Tâtions , de  la  différence  de  leurs 
ingues , & de  la  prodigieufe  éten- 
ue  de  toute  la  Nouvelle  France  : 
infî,  nous  n’entreprenons  point  de 
;peter  ici  ce  qu’ils  ont  écrit , cela 
étant  pas  neceflaire  pour  notre 
eflein.  Nous  dirons  feulement  quel- 
ue  chofe  du  temps  où  ce.  Pays  a été 
écouvert , & de  la  maniéré  dont  il 

. } afin  de  fatisfaire  la 

ariofité  de  ceux  qui  n’en  font  pas 
ntruits. 

Le  Roy  d’Angleterre  Henri  VIL 
ivoya  découvrir  du  côté  du  Nord , 
s Terres  de  Labrador , dès  l’an- 


née  1499.  Mais  les  Ererons  avec  les’ 
Normands , trouvèrent  les  premiers 
le  Grand  Banc  & les  Cotes  de  Xer-- 
re-Neuve  en  l’année  1504.  fous  le 
Pontificat  de  Ju!e  IL  & le  Régné 
de.Louis  XIL  En  1 François  I. 
qui-  a voit  duccéde  cà  la  Couronne‘,_ 
envoya  le  ’ licur  -Jean  Varazaii  ? qur 
y avoit'déja'fait  un  voyage , pour  èh' 
prendre  pofleiïiôn  au  norh  de  là  Fran- 
ce .-ainli  le  Roy  Très-Chrétien  y fit 
arborer  le  pavillon  François  , avant 
qu’aucun  autre  Prirxè  en  eut  ‘cori-: 
noiflançe.  , ^ 

'Peu -de  temps  après  ‘Jacques' Çâ’r- 
tier\  Armateur  de  St.  Malo  entra 
le  prcmierdâns  le  Fleuve  SaiciC  Lau- 
rentfiainfi  appelle,  .parce  qu’il  fut 
découvert  le  10.  d’Août,  Fêrè'dé 
cet  Illuftre- Martyr]  '&  vint  jufqu’à 
la  R i vie.re  qfi;ï  porte  fon  nôm ' ^uis 
étant  revenu  eii  1535*'  il'allajqïqtfsîü 
fauit  Saint  Louis  5 & • après  fom  re- 
tour en  France,  il  informa  lé  Roy 
de  la  découverte  de  ce’ Pays , ‘-Ht  la 
beauté  & fertilité;  des-  Jerres  dt'-ç? 
Gontinenf-  & de' ' -leiir'âdrduer  Sâ 


WajefîéréGouraavecpIaifir,  &nom- 
na-,Lieucenanr-Général  de  Canada , 
vl.  Jean-François  de  Laroque , Sei- 
gneur de  R ober-Val , qui  en  l’année 
541.  engagea  Jacques  Cartier  , à 
aire  un  troilîéme  voyage  en  ce  Pays 
:n  qualité  de  fon  Lieutenant.  Il  y 
ônt  & y pafia  l’hyver  ; mais  ne 
)ouvanc  s’accommoder  avec  les  Sau- 
ages , il  partit  dès  le  printemps , 
lour  s'en  retourner  en  France;  & 
lyant  rencontré  dans  la  Riviere  M. 
le  Laroque , qui  venoit  lui-même 
vec  trois  VailTeaux  , il  fut  obligé 
le  revenir  avec  lui.  Ils  s’établirent 
l’Ifle  d’Orléans  en  1 542.  où  ils  de- 
neurerent  quelque  temps.  Le  Roy 
lyant  mandé  dans  la  fuite  M.  de  La- 
oque,  pour  quelques  affaires  impor- 
antes,  cet  établilTement  périt  peu 

peu  par  la  négligence  de  ceux 
[u’on  y avoir  laiffé  pour  l’entrete- 
iir. 

En  1598.  M.  le  Marquis  de  La- 
oche  de  Bretagne  , qui  vifitoit  les 
]ôtes  de  l’Acadie,  y amena  des 
eluites,  qui  furent  pris  par  les  An- 


glois , quand  iis  scmpâî’eî'ent  du,  Port 
Royal,  M.  de  Ghamplain  fuel 91  vo- 
yé  .dans  la  Nouvelle  France  pafj  Hen- 
Ti  lV..en  1603.  avec  une  honorable 
CQmmiffion  de  Gouverneur- Général. 
C’étoit  un  homme  de  qualité  , foti 
courageux  & entreprenant , qui  par- 
courut tout  ce  Pays,  apprivoi  fant 
doucement  les  Sauvages,-  & qui  ayant 
.amené  des  ouvriers  & tout  ce  qui 
étoit  nccefiairc  pour  bâtir  ; fit  plu- 
fieurs  établiflcmens  confidérables.  Il 
recevoir  tous  les  ans  du  monde  & 
du  fecours  d’Europe,  qui  augmen- 
toit  cette  petite  Colonie.  En,  1615. 
les  Recolets  y,  vinrent,  & bâtirent 
un  petit  Hofpice , qu’ils  nomme- 
ront Notre-Dame  des  Anges.  M. 

• le  Duc  de  Vantadour,  Viceroi  du 
Canada  , y envoya  en  1625.  lix  Je- 
. fuites  , du  nombre  defquels  étoient 
le  Pere  Charles  Lalement,  & le 
Pere  Jean  de  Brebœuf,  avec  le  Pere 
Edmond  MafTé. 

Mais  en  l’année  1629.  les  Anglois 
& les  Bafques  vinrent  attaquer  les 
François,  Le  courage  & la  valeur. 


le  M.  de  Champîaiti,  parurent  ad- 
nirables  en  cette  occallpn , il  ani- 
noit  tous  les  François/  Sc  répondit 
lux  ennemis  comme  un  homme  plein 
le  coeur , faifant  contenance  malgré 
î difetce  où  ils  étoient  de  toutes  cho- 
ss.  Ils  furent  fi  vivement  & fi  long- 
=mps  prefies  , qu’il  fallut  enfin  lé 
endre  à compofition.  Il  ne  refia  ici 
ue  quelques  familles  Françoifes  en- 
'e  lefquelles  étoient  celles  de  M. 
louillard  de  M.  Ebert.  Les  An- 
lois  renvoyèrent  les  autres , & chaf- 
rent  tous  les  Miflîonnaires  ; mais 
ur  prife  ne  fut  pas  bonne , parce 
i’ils^  n’jgnoroient  pas  que  la  paix  é- 
)it  faite  entre  les  deux  Couronnes- 
' f^nce  & d’Angleterre,  quoi- 
habitans  du  Canada  , n’en 
ufiént  rien.  Ainfi  ils  furent  obligés 
: ceder  ce  pais  aux  François , à qui 
appartenoit,  & y revinrent  l’an- 
e luivante  en  plus  grand  nombre. 

-S  Jeluites  les  accompagnèrent  & 

QP'^bec,  pour  fournir 
s Millionnaires  aux  Nations  Sau- 
ges, qui  reçurent  la  Foi.  Les  Re- 


cblets  n'y  revinrent  que  plus  de  3 5. 
ans  après.  , . , 

Le  Rai  Louis  XIÎÎ.  qui  regnoit 
alors , agréa  que  plufieurs  riches  mar- 
chands de  Rouen  , formaffent  une 
Compagnie  pour  venir  en  Canada, 
traiter  avec  les  Sauvages,  à con- 
dition qu’ils  concribueroient  de 
tout  leur  pouvoir  à la  converfion 
de  ces  Peuples  , & à raugmentation 
de  la  Colonie  , ce  qu’ils  firent  très- 
fidélsment,  y mettant  l’abondance 
autant  que  les  commencemens  d’un 
établiffement  fort  éloigné  le  pou- 
voit  permettre  , & ils  donnèrent  fé- 
lon le  pouvoir  qu’ils  en  avoient  plu- 
fieurs conceffions  qui  furent  rati- 
fiées de  la  Cour. 

Louis  Xiri.  nefe  porta  a protéger 
le  Canada  , que  pour  y étendre  la 
Foi  ; & y faire  fervir  Dieu.  Il  fit 
là  delTus  un  projet  par  écrit  ,•  un 
Apôtre  ne  parleroit  pas  avec  plus 
de  ze'c  ■ ce  lut  lans  doute  des  inten- 
tions fi  pures,  qui  attirèrent  tant  de 
bénédidions  du  Ciel  fur  cette  Co- 
lonie 5 & on  y a vû  pendant  long-tcms 


iccompliflTennent  des  dcïirs  de  ce 
•and  Roi , parce  que  les  Sauvages 
/ convertiflbient  tous  les  jours,  & 
5 François  y vivoient  comme  les 
emiers  Chrétiens. 

Sa  Majefte  nomma  Gouverneur 
; la  nouvelle  France  M.  Charles 
uault  de  Montmagny  , Chevalier 
' l’ordre  de  Saint  Jean  de  Jerufa- 
T) , qui  vint  exercer  cette  charge 
n 16  3 2.  Plufieurs  autres  lui  fucce- 
rent  clans  la  fuite , julqu’en  l’annee 
'6  5 . que  Louis  XI V.  qui  a voit  non- 
jleœenc  hérité  de  la  Couronne  de 
3uis  le  Jufle,  mais  encore  de  l’af- 
dion  dont  ce  Prince  honoroit  le 
mada  , prit  une  nouvelle  polTef- 
m du  pais , & y envoya  un  Vice- 
3y , un  Gouverneur  général  , un 
tendant,  avec  le  Régiment  de 
iriguan  , qui  étoit  compofé  de 
?ux  loldats  fort  braves  , & dont 
' Ofliciers  etotenc  tres-conlidéra- 
-S  par  leur  quaiire  : prefque  tous 
font  établis  en  Canada  , & ont 
rme  les  familles  les  plus  difiinguces. 


WÿjMÿkH. 
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livre  premier. 


ni 


N des  grands  objets  de  la  Co- 

l'i  U m croit letablif- 

ti'i-n  Hôtel  - Dieu  en 
Canada.  Des  honames  tranD 
lantes  dans  un  climat  très-rude,  apres 
ne  longue  & périlleufe  navigation,  é- 
Dîent  expofés  à de  grandes  ôc  fréquentes 
taiaçiies'  &dans  une  difette générale  de 
^medes  & de  fervices,iis  avoi’ent  befoin 
»/pf  n’étoif  pas  moins  né- 

, _q,uoique  natura- 
■ j ‘ Y ce  (C  pays,  ils  étoient  fouvent  très-^ 

A 


Z Histoire  de  l’Hôte l- Dieu 
malades , <Sc  à la  difette  qui  leur  étoît 
commune  avec  les  François  , ils  joig- 
noient  un  fonds  d’ignorance  & d’inhu-r-  ' 
manité  qui  les  rendoit  infeniibles  aux 
maux  les  uns  des  autres  , & incapables' 
de  chercher  & de  connoître  le  moyen  d’y 
remedier  5 on  les  voyoit  fouvenc  par  un 
excès  de  barbarie  taire  mourir  les  vieil- 
lards & les  infirmes  qui  leur  étoientà 
charge , fous  prétexte  de  les  délivrer  pour 
toujours.  Le  zélé  fe  joignoit-à  la  chari- 
té, on  efpéroit  de  les  gagner  au  Chrif- 
tianifme  en  les  foulageant  dans  leurs  ma- 


ladies , du  moins  de  leur  donner  une 
haute  idée  d une  Religion  fi  utile  & fi 
généreufe , & les  améner  peu-à-peu  juf- 
qu'à  Ternbrairer  ; mais  la  Colonie  étoit 
trop  p.iuvre  pour  foire  une  Fondation , & 
les  perfonnes  charitables  de  France  ne 
vovoient  pas  d’aflèz  près  les  befoins 
pour  ie  refoudre  à i enîreprendre. 

Enfin  , èn  1636.^^  Madame  laDuchefie 
DaiguilîOn  le  refol  ut  de  fonder  Tes 
dépens  un  Hôtel  - Dieu,  Le  Cardinal 
de  Richelieu  , fou  oncle  5 voulut  en- 
trer dans  h bonne  œuvre,  & jiifqifà  leur 
mort  ils  eurent  fun  & Tautre  une  aîFec- 
tion  finguliére  pour  cette  Maifon  , ils 
donnèrent  quinze  cent  livres  de  revenu 
au  capital  de  20000,  liv.  à prendre  lur  ie^ 


1636, 


/ 


DK  Quebec.  ' f 
coches  & carroîles  de  Soifîbns  qui  leur 
appartenoient,  le  Contrat  fut  paffé  le  i6. 
Août  1637.  * aux  conditions  fuivantesr 
qui  font  fcloge  de  leur  pieté.  » L'Ho- 
ir) pital  fera  dédié  à la  mort  & au  pré- 
>>  deux  fang  du  Fils  de  pieu  , répandu 
55  pour  fiire  mifériccrdeà  tous  les  hom- 
?>  mes,  & pour  lui  demander  qrfil  fap- 
5)  plique  iur  lame  de  Monfeigneur  le 
,,  Cardinal  Duc  de  Richelieu  , & celle 
de  Madame  la  DuchelîèDaiguillon,  & 
» pour  tout  ce  pauvre  peuple  barbare  : 

» les  Reiigieuies  s'employèrent  à per- 
0 petiiité  les  fervir  5 on  les  engagera 
>5  en  les  affiftant  à la  mort,  a prier  pour 
) ledit  Seigneur  & ladite  Dame , & on 
) dira  chaque  jour  uneMeiTe  à la  meme 
) intention  , afin  qu'il  y ait  jufqu'à  la 
> fin  du  monde  des  créatures  qui  re- 
) mercient  Dieu  des  grâces  infinies  qu'il 
, leur  a faites. 

Pour  fe  conformer  exaCement  à ces 
leufc  intentions , on  a comipolé  deux 
)raifons  que  la  Communauté  dit  tous  les 
xirs , 1 uneaprès  l’Office  du  matin , l'am 
■e  avant  le  fervice  des  Pauvres  devant 
Autel  de  la  Salle. 

En  exécution  de  la  Don  lation  Ma- 
ime  la  Duchelîe  Daiguiilon  5 obtint  de 

Com.pagnie  de  Canada  une  conceflion 
^ 1637, 
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4*  * Histoire  de  i/Hôtel-Dteu 
confidérable  & un  terrein  dans  rendrok  . 
où  l’on  avoir  commencé  de  bâtir  la  Ville 
de  Ouebec . elle  envoya  auelques  uns 
defes  gens  en  Canada  pour  en  prendre 
poffeiïion  en  (on  nom,  ils  défricherenr  le 
terrein  qu’ils  nommèrent  Sainre  Marie  , 
& y jertercnt  le  fondement  d’un  Hô- 
pital. 

Les  Hofpiralieres  de  Dieppe  venoient 
de  le  reformer , & s’ctoient  engagées  à , 
la  clôture  qu’elles  n’avoient  point  ob- 
fervé  juiqu’alots  i elles  accepteroient  la 
Fondation  & fe  cnargeroient  d’envover 
des  Sujets  en  Canada  pour  y former  la 
Comnîunauté.  Le  fécond  Février  1639. 
on  élut  capirulairement  la  Mere  Marie 
Guenet  de  Saint  Dnace  , âgée  de  19. 
ans  , pour  en  être  Supérieure , la  Mere 
Anne  Lecointre  de  Saint  Bernard  , âgée 
d.e  28.  & la  Mere  Marie  Foreftier  de. 
Saint  Bcnaventute  de  Jefus  , âgée  de 
11.  toutes  les  trois  étoient  planes  de 
mérité  & de  vertu  , elles  fe  feiidrerent 
du  choix  que  Dieu  fàifcit  d’elles  pour 
aller  li  loin  commencer  une  œuvre  qui 
leur  Droit  li  glorieufe  , & le  crurent 
obligées  à travailler  à lemy  perfetiion  j 
il  faioit  qu’elles  y fufiènt  déjà  bien  avan- 
cées , pLiii'qu’eiles  eurent  le  courage  dans 
Jine  ii  grande  jcuneife  üe  quitter  pour 
A 1638. 
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rdmour  de  Dieu,  parens,  amis  , con- 
n )iliances  &:  routes  les  douceurs  d'uii 
beiu  pays,  de  renoncer  à la  tranquillité 
&:  aux  ag^rcînens  qu  elles  goûtoientxiariS 
une  Conimunaiitc  bien  établie,  pour  ve- 
niî'an  bout  du  monde  au-delà  des  mers 
s’expoier  à manquer  de  tout  dans  un 
climat  des  plus  rudes  , afin  de  contri- 
buer au  lalur  des  âmes , en  fervant  des 
Sauvages  qui  avoient  la  réputation  de 
manaer  les  hommes  , & qui  en  effet 
leur  faifoient  foufirir  des  tourmens  é- 
tranges , dont  ces  ferventes  Religieufes 
lurent  elles-mêmes  menacées. 

‘ Cependant  elles  ne  s’cccupoient  alors 
que  du  défir  delèfacrifier  pour  Dieu, 
ôc  cette  perïfce  allumoit  en  elles  un  laint 
empreiièment  de  voir  le  lieu  ou  elles  dé- 
voient exécuter  tous  les  projets  que 
la  ferveur  leur  faifoit  fiire  , elles  sen- 
courageoient  fune  l’autre  par  des  motifs 
héroiques  , fe  regardant  comme  des 
exilées  pour  la  g'-oire  de  Dieu  , chcrif- 
fant  par  avance  les  travaux  qu’elles  dé- 
voient enibrafïer  pour  acquérir  des  âmes 
à Notre-Seigneur , fè  perfuadant  qu’elles 
ne  pourroienr  farisfàire  leur  zélé  & rem- 
plir leur  vocation  pour  le  Canada,  qu’en 
iuivant  les  Barbares  dans  les  bois , com- 
me^  font  les  Millionnaires,  fe  fiifant  un 
plaifir  de  vivre  cachées , inconnues  au 
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monde  , privées  de  toutes  les  confola-» 
rions  de  la  terre  , dans  une  réparation 
générale  & un  dénuement  parfait  de 
toutes  choies , entièrement  abandonnées 
au  foin  de  la  providence  ; & enfin  ne 
cherchant  & n’efpérant  trouver  que 
Dieu  feul  dans  ce  pays  de  croix  : la  fuite 
a bien  prouvé  que  ce  n’étoirpasdes  idées 
chimériques , puifqu’en  effet , la  vie  que 
ces  faintes  filles  ont  menée  en  Canada, 
n’a  été  qu’un  tiffu  d’acf  es  de  vertu  qu’el- 
les ont  pratiqués  dans  les  plus  grandes 
fouffrances  , ayant  elïàyé  toutes  les  fati- 
gues d’un  pénible  érablifîèment  pour 
nous  laiffer  jouir  du  fruit  de  leurs  tra- 
vaux 5 elles  les  fupportoient  agréable- 
ment , en  faifant  reflexion  qu’elles  fra- 
yoient  le  chemin  de  la  perfedion  à 
un  grand  nombre  de  Vierges  qui  fecon- 
facreroient  à Dieu  dans  cette  nouvelle 
Colonie  , elles  fe  regardoient  comme 
dev'ant  fervir  de  modèle  à celles  qui  les 
fuivroient  ; ainfi  ne  travaillant  pas  pour 
elles  feules , elles  ne  fe  ménagecient  fur 
rien  , ufant  d’une  dureté  extrême  fur 
elles-mêmes,  par  des  macérations  conti- 
nuelles qu’elles  ajoutoient  aux  mortifica- 
tions inféparables  des  fondions  de  l’hof- 
pitalité , fe  refufant  les  moindres  foula- 
gemens , & foufïrant  avec  joye  la  difet- 
te  des  chofes  les  plus  néceliaires , n’ayant 
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de  la  compallion  que  pour  les  autres , 
& eu  donnant  des  marques  dans  toutes 
les  occasions  pour  une  excelliv'e  charité. 
Si  c'eft  pour  notre  Cemmunauté  une 
grande  gloire  d’avoir  eu  des  commen- 
cemensfi  làints , & de  pouvoir  dire  qu’el- 
le ell  lohdement  établie  fur  la  pierre  fer- 
me , qui  eft  .lefus  - Chrift  , avec  lequel 
nos  premières  Meres  étoient  li  étroite- 
ment unies;  quelle  confufion  feroit-ce 
pour  nous  fi  nous  n’imitions  pas  leurs 
vertus  : 

Revenons  à nos  trois  Amazones  dont 
on  ne  peut  afîèz  admirer  le  courage  à 
s’arracher  à leur  patrie , & la  confiance  à 
foutenir  leur  démarche;  voici  ce  qu’elles 
mêmes  nous  ont  laiffé  par  écrit  au  fujet 
de  leur  voyage  & de  leurs  avantures 
dans  les  premières  années , on  les  enten- 
dra parler  avec  plaifir. 

« Auffi-tôt , difent-elles,  qu’on  fçutà 
» Dieppe  , que  nous  étions  élues  pour 
» aller  en  Fondation  dans  la  nouvelle 
« France  , toute  la  Ville  v'int  nous  en 
» faire  compliment , les  perfonnes  qui 
» avoient  rapport  au  Canada  , nous  en 
» témoignèrent  beaucoup  de  joye  , & 
» comme  l’embarquement  pour  ce  pays 
is  fe  faifoit  dans  ce  tems  - là  à Dieppe , 

^ 1639. 
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■?  Histoire  de  i’Hôtel-Dieu 
5>  comme  il  fe  fait  aujourd’hui  à la  Ro- 
ï>  chelle  , nous  reçûmes  de  toutes  parts 
3>  de  grandes  félicitations  fur  la  généro- 
5)  fité  de  notre  entrepriië  , plufieurs  Da- 
3)  mes  de  la  première  qualité  à qui  Ma- 
il dame  la  Duchelle  Daiguülon  avoir 
3)  parle  de  Ton  pieux  deffein  , écrivirent 
31  à la Reverende Mere  Sr.  Ignace,  pour 
31  la  congratuler  & renccurager  : la  Rei- 
31  ne  Anne  d’Autriche  l’honnora  auiîi  d’u- 
31  ne  de  Tes  Lettres,  par  laquelle  après 
31  s’être  recommandée  à fès  prières  & à 
>1  celles  de  Tes  compagnes,  elle  lui  pro- 
31  mit  fa  protefîion  Royale  pour  notre 
î>  nouvelle  Maifon. 

Il  De  notre  côté  nous  fiifions.  beaii- 
ji  coup  de  prières  pour  le  ûiccès  de  notre 
31  voyage  , & nous  brûlions  du  délir  de 
31  nous  voir  bien  - tôt  en  Canada , que 
31  nous  regardions  conarneune  terre  pro- 
31  mife,  Madamie  la  Ducheflè  Daiguillon 
31  avoir  envoyé  un  gentil-homme  à Diep- 
31  pe  pour  prendre  foin  de  notre  embar- 
31  quement.  , 

Il  Enfin  , le  jour  de  notre  départ  étant 
>1  venu  le  4.  de  Mai  1659.  Madame  La- 
31  pelererie  , Fondatrice  des  Urfulines 
31  de  Quebec , vint  dans  notre  Commu- 
31  nauté  de  Dieppe  avec  la  Mere  Marie 
31  de  Saint  Jofeph  , & la  Mere  Cecile  de 
w Sainte  Croix  I & la  Mere  Marie  de  fin- 


l 


DE  Q U E B E C'. 

carnation  qu’elle  amenoit  en  ce  pays , 
& après  la  iainte  Meife  oii  nous  cbm- 
» miiniames  ^ on  nous  tir  dèjeuHer  toutes 
enfemble^eniuite  nous  funes  nos  adieu^x 
j>  avec  le  courage  que  Notre  - Seigneut 
nous  infpiroiig  deux  carroiles  nous  me- 
D)  nerent  au  bord  de  la  mer  où  nous 
5)  trouvâmes  les  PP.  Vimon  , Poncer  , 
5>  Chaumont , Burgom' , Charles  Lale- 
5)  mand.  &:  un  Frere  qui  nous  itrendoir, 
yy  afin  de  s’embarquer  iùr  difïèrens  vaif- 
3)  Peaux  pour  le  même  voyage. 

:»  Dès  que  nous  fumes  embarquees 
la  mer  devint  fort  grofîe  , il  faim  payer 
:»  le  tribiu. ordinaire 5 [agitation  du  \xur^ 
» Peau  en  rendit  pluPeurs  malades  , le 


» calme  leur  rendit  la  Pinte  , nous  fumes 
î>  quinze  jours  en  rade  ? enfin  , le  vent 
D)  étant  devenu  Pivorable,  on  leva  Pan- 
» cre,  & nous  perdimes  la  terre  de  vite. 

î)  Cependant  nous  faifions  nos  exe'  ci- 
3)  ces  de  religion  comme fi  nous  euflious 
3>  été  dans  notre  Monaftere , nous  reci- 
3)  rions  notre  Office  en  Choeur , nous  en- 
3)  tendions  tous  les  jours  la  Painte  Melié  : 
3)  les  Fêtes  & Dimanches  on  la  chantoit  ^ 
3>  & 1 après-dïnée  Vêpres , quand  la  tem- 
» pête  nous  le  permettoit  , car  le  vaiP- 
5)  Peau  étoit  fi  roulant , que  Pon  ne  pou- 
» voir  Pe  tenir  debout  dans  le  gros  tems  ^ 
>3  ce  qui  fit  que  le  jour  de  la  Pentecôte 
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lo  Histoire  de  l'Hôtel-Dieu 
j>  on  ne  pût  dire  la  Melîè  , nous  en  fiî- 
» mes  privées  environ  douze  jours  pen- 
3)  dant  je^  voyage.  La  Fête  de  la  Sainte 
■ 3>  Trinité  fut  remarquable  par  un  acci- 
3>  dent  qui  penfa  nous  arriV'Cr;  nous  avions 
3>  un  trés-bon  vent  arriéré  , & nous  nous 
3)  rejouillions  dans  refpérance  qu’un  fi 
„ beau  tems  abregeroit  la  longueur  de 
3>  notre  traveiTée , ïorfque  tout  d’un  coup 
3)  après  laMelTe  il  fe  leva  un  grand  bruit, 
3)  & Ton  cria  que  l’on  étoir  perdu , l’ef- 
3)  froi  avoir  déjà  laifi  tous  les  pafîàgers, 
3>  les  unscrioient  miféricorde,des  autres 
3)  couroient  chercher  l'abfolurion , & le 
3)  Pere  Vimont  éroit  aflèz  occupé  à ex- 
33  horter  tout  le  monde  à la  confiance  en 
33  Dieu  : le  danger  paroiflbit  évident  , 
>3  c’étoif  une  glace  d’une  groffeur  monf- 
>3  trueufe  & d’une  prodigieufe  hauteur , 
33  contre  laquelle  notre  navire  ailoit  fe 
33  brifer , fi  la  divine  providence  ne  nous 
33  eût  recourue  miraculeufement , cha- 
3)  cun  fe  portoit  à prier  félon  fi  dévo- 
33  tiqn  , la  notre  nous  fit  avoir  recours 
33  au  grand  Saint  Jofeph , à qui  nous  finies 
33  un  vœu  , & auffi-tôt  quoique  les  voi- 
,,  les  fuilènt  foutes  tendues  & enflées  par 
33  le  vent , & que  le  Pilote  commandât 
33  une  manœuvre  contraire  à celle  qu’il 
33  faloit  fiiire,  le  vailïèau  fit  un  demi  tour 
33  fi  fubtil , que  la  glace  qui  étoit  devant 
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3)  nous  fort  proche,  fe  trouva  derrière, 
3)  ce  qui  changea  la  crainte  en  actions  de 
grâces  , nous  échapâmes  ainfi  au  pc- 
3)  ril , & pliifieurs  autres  que  je  paflë  fou5 
33  filence  pour  venir  à notre  arrivée. 

33  Le  15.  de  juillet  nous  nous  trou- 
33  vâmes  à Tadoiiffac , où  le  reùe  de  la 
3)  fiote  nous  joignit , -on  jugea  à propos 
33  de  nous  faire  forrir  du  vaifleau  AmL 
33  ral , commandé  par  le  Capitaine  Bon- 
33  tems , qui  ne  venoit  pas  jufqu'à  Que- 
33  bec,  pour  nous  mettre  dans  un  petit  ba- 
33  timent  qui  devoit  nous  amener  dans 
33  ce  Port.  Les  PP.  Jefuites  qui  s etoient 
33  difperfés  fur  tous  ces  navires  pour  alhf» 
33  ter  les  pallagers , fe  réunirent  & s'em- 
33  barquerent  avec  nous  dans  celui-ci  : 
33  nous  reliâmes  douze  jours  fans  lever 
33  Pancre , parce  que  le  Capitaine  fiifoit 
5,  füre  une  Chaloupe  dans  le  bois  , &; 
33  qu  Une  vouloir  point  partir  de-làqu’el- 
33  le  ne  fiit  en  état  de  le  fuivre  : cela 
33  nous  enniiyoit  beaucoup , car  nous  fou- 
33  haitions  ardamment  d aller  voir  notre 
33  terre  de  promiHion  , c’eft  pourquoi 
33  ayant  heureufement  rencontré  une  bar- 
>3  quequimontoitàQuebec  , nous  finies 
33  prier  celui  qui  la  commandoit  de  vcu- 
33  loir  bien  nous  prendre  pour  nous  y 
33  mener , ce  quÙl  nous  accorda  de  fore 
33  bonne  grâce , après  nous  avoir  repre-* 
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» fente  fincommodité  que  nous  rece- 
7)  vrions  dans  un  li  petit  bâtiment , mais 
rien  ne  nous  paroiiiôit  difiieilê,  pour- 
» veu  qifil  nous  procurât  fentree  de  cet 
D)  aimable  fcjour  : nous  pafsâmes  donc 
5)  dans  la  barque  ou  il  rfy  avoir  que  le 
3)  tillac  pour  nous  iogeiy,  tout  étant  plein 
3)  de  morue,  qui  rendoit uneaffez  mair- 
D)  vaife odeur?  pendant  quelques  jours  & 
D)  quelques  nuiis  que  nous  y reliâmes, 
5)  nous  Ibuflrjines  beaucoup  denéceffiré. 
Le  pain  nous  ayant  manqué  , on  fut 
obligé  de  ramafiër  les  miettes  de  la 
D)  Soute , ou  il  y avoir  plus  de  crottes  dé 
J)  rat  que  de  bifcuit , nous  primes  la  pei- 
ne  de  les  éplucher  pour  en  avoir  un 
:»  pain  que  nous  mangions  avec  de  la 
3)  morue  icche  toute  crue  , n ayant  pas 
» deonoi  la  faire  cuire,  on  nous  donna 
aulli  cfiine  forté  de  paffe-pierre  fort 
» dure  , que  bon  trouvoit  fur  le  bord 
» du  Fleuve , tout  cela  étoir  bon  pour 
:»  des  perfonnes  de  grand  apetis. 

» FJnfin  , le  3 1 . de  Juillet  nous  conçu- 
» mes  quelqifefpérance  d arriver  à Que- 
D)  bec, mais  la  marée  fe  trouvant  contrai- 
D)  re , & le  vent  ne  nous  étant  pas  aiTez 
» fa\^orable,  il  falut  attendre  au  lende- 
3)  main  ; & comme  bendroit  étoir  beau 
3)  & le  debarquement  facile  , on  nous 
:»  mit  à terre  à bille  a Orléans , qui  pour 
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5»  lors  n’étoit  point  habitée,  on  y fit  trois 
cabannes  à la  façon  des  Siuva'i:es , les 
j;  R eligieufes  le  mirent  dans  une , I es  R e- . 
« ligieux  dans  l’autre  ,,  & les  Matelots 
» dans  la  troifieme  ; nous  avions  une 
« joye  qui  ne  le  peut  exprimer , de  nous 
» voir  dans  ces  grands  bo'is  que  nous  là- 
« mes  retentir  par  nos  Cantiques , don- 
>1  nanr  mille  louanges  à Dieu  de  ce  qu’il 
« nous  avoir  conduit  ii  heareufement 
3»  dans  ce  lieu  , nous  partîmes  le  lende- 
,,  main  'grand  matin , & pour  marque  de 
« rejouiirance  on  tira  piulieurs  coups  de 
picrrier  & de  moufliuets  , & on  mit 
» le  feu  dans  le  bois  , ce  qui  fit  voir  à 
» Quebec  qu’il  y avoir  quelque  choie 
» d’extraordinaire. 


» Monüciir  le  Chevalier  de  Mont- 
» magni  qui  croit  Gouverneur  ici  depuis 
« hannee  1632.  envoya  un  canot  pour 
« fçavoir  ce  que  c’éroit , lequel  ne  tarda 
» guère  a lui  venir  apprendre  que  c’étoit 
» les  Religieufes  que  l’on  atrendoif , & 
» la  barque  paroiîïànt  un  moment  après, 
» Monfieur  le  Gouverneur  dépêcha  une 
» cuaiouppe  qu’il  fit  tapitier  & l’envoya 
» au-de\yint  de  nous , elle  le  trouvà  affez 
» chargée  de  lix  .leluires  , fix  Reügieu- 
» lès , Madame  de  la  Pelterie , fes  deux 
I)  fervanres  & la  norre , avec  encore  quel- 
» qu’autres  perfonnes , nous  arrivâmes 
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J)  le  premier  jour  d’Août  1639.  fur  les 
}>  fept  à huit  heures  du  matin  , notre 
» Mere  Marie  de  Saint  Ignace  fut  la  pre^ 
j>  miere  que  l’on  débarqua , puis  la  Mere 
3,'  Marie  de  l’Incarnation  , & les  autres. 

3>  Anili-tôt  que  nous  eûmes  touché  la 
?)  terre  de  Quebec,  nous  la  baifames  dans 
J)  un  tranfport  de  reconnoiffance  & avec 
3>  refpeél: , en  difant  le  Verfet  voluntarie 
» facrificabo  tibi  & confiteboY  nomini 
« tuo  Domine  quoniam  bonum  efl , pour 
» remercier  Dieu  de  fes  conduites  amou- 
3)  reufes  fur  nous , & pour  nous  offrir  à 
3)  fouffrir  volontairement  toutes  les  croix 
3)  qu’il  lui  plairoit  nous  envoyer , enfuite 
3)  nous  répondîmes  aux  honnêtetés  de 
3)  Monfieur  de  Monmaagni,qui  avoitpris 
p>  la  peine  de  venir  lui-même  fur  le  boiff 
3)  de  l’eau  , accompagné  des  principaux 
3)  du  pays  & de  tout  le  peuple , qui  par 
3)  des  grandes  acclamations  marquoit  une 
3)  rejonilîance  publique.  Monlieur  le 
3)  Gouverneur  nous  reçut  avec  toutes 
3)  les  demonftrationsdela  bienv'eillance 
3)  pofilble,  ilnous  témoigna  combien  il 
» nous  avoit  fouhaitées  , le  plailir  qu’il 
» avoit  de  nous  voir , & le  foin  qu’il  vou- 
31  loir  prendre  de  nous  prouver  par  les 
3)  effets  la  fincerké  de  fon  eftimie  & de 
3j  fon  affèâion  pour  nous,  il  fit  faire  p’u? 
f)  lieurs  décharges  de  canon  pour  laous 
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5î  filire  honneur , & nous  mena  à TEgli- 
» fe  des  PP.  Jefuires , qui  iervoit  de  Pa- 
?)  roiflè,  & qui  croit  fort  jolie , la  voûte 
:»)  & le  baliiftre  luidonnoit  un  air  de  pro» 
31  prêté  qui  la  rendoit  fort  gaye  , le  Pere 
3)  Lejeune  entonna  le  Te  Beum  , qui  fut 
5,  pouriûivi  par  tout  ce  nionde  qui  nous 
3)  avoir  fuivies. 

3)  On  dit  après  la  fainte  Mefle , puis  on 
3)  nous  condiiifit  chez  Monîieur  le  Gou- 
33  verneur  , qui  nous  avoir  lailïëe  faire 
3>  nos  dévotions , & rcnouvella  les  aiiu- 
3>  rances  qif il  nous  avoir  déjà  données, 
3î  de  la  dnpofition  oii  il  étoit  de  nous 
3)  obliger  en  tout  ce  oifil  pourroit , ce 
3)  qif  il  n a pas  manqué  de  faire  depuis  en 
33  beaucoup  d’occalions  ou  il  nous  a ren- 
33  du  de  grands  fervices  : pour  lors  il 
33  commença  par  nous  faire  prêter  une 
33  alTez  belle  maifon  toute  neuve  qui  ap- 
33  partenoir  àMeiïieurs  de  la  Compagnie  5 
„ on  nous  y mena  de  bonne  heure  , & 
33  nous  trouvâmes  quatre  belles  cham- 
5,  bres  ôr  deux  cabinets , mais  pour  tous 
33  meubles  il  n’y  âvoit  qif  une  efpéce 
33  de  table,  ou  plutôt  un  bout  de  plan- 
33  die  foutenu  par  quatre  bâtons  ôt  deux 
33  bancs  de  la  même  fiçon  , encore  ef 
3>  timionsmoiis  cela  beaucoup  : les  Me- 
>3  res  Urfuhnes  furent  menées  dans  une 
» petite  maifon  fur  le  bord  de  Peau  011 
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>»  elles  étoient  très-ctroirement. 

» Comme  nous  n’a\  ions  quoi  que  ce 
V foit  pour  manger,  Monfleur  leGou- 
})  verneur  eut  la  bonté  ce  nous  envovei* 

à louper,  nous  n’érions  pas  mieux  four.- 
>s  nies  de  lits  , ayant  hilié  dans  le  vaÜ- 
« feau  tout  notre  cquipage  , nous  prià- 
5>  mes  donc  un  Ecclcfiariique  d’avoir  la 
» bonté  de  nous  faire  apporter  quelques 
3>  branches  d’arbres  pour  nous  coucher , 
3)  ce  qu’il  fit  fort  volontiers  ; mais  elles 
3)  fe  trouvèrent  fi  remplies  de  chenilles  , 
3)  que  nous  en  étions  toutes  couvertes. 

» Le  lendemain  on  nous  mena  à Sille- 
3)  ri  voir  les  Sauvages,  je  ne  fçailefquels 
3)  d’eux  ou  de  nraus  eurent  plus  de  joye 
3)  & d’étonnement  de  cette  enrrevûe.  Ce 
3)  qui  attiroit  davantage  lent  admiration, 
33  c’elt  qu’on  leur  diibtr  que  nous  n’a' 
33  vions  point  d’hommes  & que  nous  é- 
33  tions  Vietites,  iis  ne  dou voient  le  com- 
33  prendre  & ne  fe  ialFoient  point  d’en  té- 
>3  moigner  leur  furprife  , on  en  baprila 
33  qnelques-uns  devant  nous,  ce  qui  nous 
33  donna  une  cenrolationindird.b!e,ccm- 
33  meauirideles  voir  prier  Dieu  & chan- 
3)  ter  l'es  louantes  , ii  ti’y  avoir  er.cote 
30  qu’un  très-peîir  nombre  de  Chrétiens, 
,3)  trois  cil  quatre  familles  au  pins. 

3)  Le  jOur  fuivanr  nous’  allâmes,  voir 
î3pos  terres  ce  Sainre  Marie,  i!  v a-  oit 
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» qnelqu’arpent  de  bois  à abattre  où  l’on 
S)  avoir  femé  du  bled  qui  nous  parut  affez 
5>  beau  ; nous  vifitâmes  anill  notre  ern- 
» placement  de  Quebec  qui  étoit  cnco- 
» re  couvert  de  bois  & en  fort  mauvais 
» état , l'abord  en  croit  de'lagréa'olc , ce 
» n etoit  que  montagnes  & vallées  , le 
» bâtiment  que  Madame  Daiguillon  a- 
» voit  fait  commencer  étoit  fort  ma!  pris 
I)  pour  une  Communauté  , il  n’y  avoir 
D point  d’eau  dans  tout  le  terrein  , il  eft 
D vrai  que  la  Riviere  pafTe  devant , mais 

> la  côte  étoit  li  efearpée  qu’on  ne  poii- 
) voit  l’aller  puifer  ûns  une  très- gran- 
. de  peine  : nous  prîmes  le  parti  d’aban- 

> donner  le  lieu  & tous  les  travaux  qu’on 
. avoir  commencé  ; & en  attendant 
) d’en  avoir  trouvé  une  plus  propre  , 

> nous  derneurâmes  dans  la  maifon  qu’on 
) nous  avoit  prêtee  : nous  avions  ni 
) dequoi  manger  , ni  dequoi  coucher  : 

. heureufement  le  Pere  Lejeune  nous 
. emmena  Monfieur  le  Sueur  , Prêtre 

. ancien  Curé  de  Saint  Sauveur  en  Nor- 
. mandie , le  premier  Eccléfiaftique  qui 
' eût  pafTé  en  Canada  , il  nous  le  donna 
' âvoit  foin  de  notre  temporels 
c’etoit  un  homme  fort  entendu , il  s’é- 
toit  déjà  mêlé  de  nos  affaires  , ayant 
fait  défricher  nos  terres  de  Sainte  Ma- 
rie , il  voulut  auflâ  être  notre  Chape< 
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» lain  , & veiller  fur  huit  ouvriers  qui 
5,  travailloient  à notre  établiiiement  : 
?)  nous  avions  encore  emmené  de  Fran- 
?)  ce  une  fervante  nommée  Carhérine 
3J  Chevalier,  qui  avoir  fait  vœu  de  nous 
O)  fervir  dix  ans  en  qualité  de  féculiere  , 
:»  & après  ce  tems-là  nous  devions  lui 
3>  donner  l’habit  de  Sœur  Converfe.  Le 


Commis  de  là  Compagnie  nous  four- 


3>  nir  de  pain  iufqu’au  quinze  d’Août  que 
3>  notre  vailîèau  arriva  , & nous  appor- 
3)  ta  nos  effets  & nos  proviflons  , nous 
3>  diftribuâmes  notre  maifon  en  forme 
05  de  iMonaftére  : une  làüe-bafle  fut  def- 
3)  tinée  pour  les  malades,  une  autre  pour 
3)  nos  otFices  , un  cabinet  pour  la  Supé* 
31  rieure  , au-denus  une  Chapelle  & un 
3) ‘Chœur,  un  Dortoir  & un  Parloir  & 
3)  une  Salle  de  Coiiimunauté  : lesJefui- 
3)  tes  nous  prêtèrent  un  Tabernacle  où 
31  l’on  mit  le  Très  - Saint  Sacrement , ce 
„ qui  nous  combla  de  joye  : le  Pere 
31  Vimont  qui  nous  avoir  accompagnées 
31  dans  notre  voyage  fut  notre  Confef- 
feur. 

Lorfqne  nous  fumes  un  peu  arrangées, 
31  nous  étudiâmes  la  Langue  Algonqui- 
1)  ne  , le  Pere  Lejeune  nous  donna  les 
,,  Prières  & le  Catéchifme  à apprendre 
ar  cœur,  ce  qui  fut  bien-tôt  fait , tant 
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„ ces  pauvres  peuples  nous  donnoit  de 
,,  hi  focilité  ; ce  bon  Pcre  avoir  la  bonté 
„ de  venir  tous  les  jours  nous  montrer 
I,  à bien  prononcer  cela  nous  fervit 
„ beaucoup  , car  dès  que  nous  crimes 
,,  dreiié  des  lits  pour  les  malades , on 
,,  nous  en  emmena  un  grand  nombre  ; 
,,  de  forte  que  la  fai  le  le  trouvant  trop 
„ petite,  on  fit  promptement  faire  un 
„ enclos  de  pieux , où  l’on  fit  élever 
,,  quantité  de  grandes  cabannes  d’écor- 
„ ce  pour  y mettre  le*;  Sauvages  mala- 
„ des  ; mais  cela  ne  fuffilbit  pas , on  prit 
,,  encore  la  ciuline,  ce  qui  ne  nous  in- 
,,  ccmmoda  pas  peu,  car  comme c’étoit 
„ la  petite  verole  qui  elb  une  maladie 
„ fort  dégoûtante  , & que  les  Sauvages 
„ c'toient  fans  linge , c’étoir  une  infec- 
„ tion  étonnante  ; il  fe  forma  aulfi  des 
,,  ulcérés  &des  chancres  fur  leur  corps, 
„ en  11  grande  quantité  , qu’on  ne  fça- 
„ voit  pas  où  les  prendre  : nous  leur 
„ donnâmes  tout  notre  linge  jufqu’à  nos 
„ guimpes  & nos  bandeaux  , & nous 

fans  trouver  à en  ac- 
„ heter  ; nous  étions  obligées  d’enfc- 
„ velir  les  morts  dans  des  couvertures 
5,  ou  des  robbes  de  calfor , nos  occupa- 
„ tions  croiflbient  tous  • les  jours  , ôc 
„ nous  pallions  les  nuits  à de  lefoives 
„ dans  la  crainte  de  prendre  le  mal  ^ 
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3,  perfoune  ne  vouloit  nous  aider  , on 
g,  refufa  même  de  bianchir  le  linge  , 
g,  nous  n avions  poinr  d’eau  chez  nous 
g,  ni  de  voiture  pour  en  aller  chercher, 
3,  & la  Riviere  étoit  éloignée  5 enfin , 
3,  nous  fîmes  fiiire  à très  - grands  frais 

5,  un  puits  dans  notre  cave  qui  nous  fut 
„ fort  utile. 


Notre  fatigue  fut  fi  grande,  que  nous 
„ tombamiCs  malades  toutes  trois.  Les 
5,  Jefuires  fe  chargèrent  alors  d’aûîfter 
g,  nos  Sauvages.  Nous  confumâmes  tou- 
3,  tes  nos  provifions  , & quoique  Ma- 
5,  dame  Daiguillon  en  eût  fait  acheter 
3,  pour  deux  ans , elles  ne  nous  durèrent 
3,  quefix  mois,^  il  fàlut  emprunter  pour 
3,  nous  foutenir  jufqu’à  l’arrivée  des  vail- 
3,  féaux.  Parmi  tant  de  travaux  & de  mife- 
3,  res  qui  durèrent  jufqu’à  la  fin  de  Fé- 
5,  vrier  1640.  nous  eûmes  la  confolation 
5,  que  dans  la  quantité  de  Sauvages  que 
3,  nous  afiîflâmes , aucun  ne  mourut  fans 
5,  baptême  , quoique  la  petite  verole 
3,  par  où  le  mal  avoit  commencé  fe  fut 
3,  changée^  dans  une  autre  'maladie  qui 
5,  prcnoir  à la  gorge  & qui  les  en  levoit 
3,  en  moins  de  vingt-quatre  heures , ce- 
5,  pendant  on  les  inrtruifoit  fuffifamment 
J,  pour  pouvoir  être  baptifés. 


1640. 
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5)  La  mortalité  fur  ü grande , que  le 
„ peu  de  Sauvages  qui  reÜoient  s’en  al- 
,,  lerenr  dans  les  bois  , & s’edoignerent 
„ de  notre  Hôpital  qu'ils  avoienr  en  hor 
„ reur , iis  le  nommèrent  /a  Ado-tfon  de 
„ mort , & ne  vouloient  pas  y venir  ; mais 
,,  voyant  qu’ils  monroient  audi  dans  les 
,,  bois,  & que  la  maladie  avoir  faitmou- 
, rir  un  grand  nombre  de  Sauvages  de 
, Tadouflâc,  de  Sagainés , des  trois  Ri- 
, vieres,  des  Trot]uois  , des  Heurons, 

, des  Outaois  & de  toutes  les  autres  Na- 
, tiens  , ils  revinrent  de  leur  prévention 
, & fe  raflèmblerent  à Silleri,  d’où  ils 
, nous  envoyoient  leurs  malades  , cela 
, les  incommodoit  beaucoup , pluiieurs 
, même  mouroient  en  chemin , ce  qui 
, les  porta  à nous  demsander  inftamment 
, que  nous  allaiTions  demeurer  avec  eux 
, à Silleri , nous  leur  dîmes  que  cela  ne 
, fe  pouvoir  pas  pour  lors , parce  que 
nous  étions  dans  l’hyver , & qu’il  n’é- 
toif  pas  podible  de  bâtir  une  maifon 
dans  cette  faifon  i mais  que  s’ils  von- 
loicnt  venir  dans  les  cabanes  que  nous 
avions  ftit  frire  pour  eux  pendant 
qu’ils  étoient  malades , ils  feroient 
les  très-bien  venus,  & que  nous  les'af- 
fiderions  de  tout  notre  pouvoir  ; ils 
acceptèrent  notre  offre  & nous  ame- 
nèrent des  familles  entières  dont  nous 


li  HistoiPvE  de  i’HÔtf.l-Dieu 
eûmes  fou-;  fort  long-tems  , nous  les 
,,  nourriiTionS  de  ce  que  l’on  nous  prê- 
,,  toit  aux  Magafui  de  Meirseurs  de  la 
,,  Compagnie.  Quand  le  tems  de  la  chaf- 
„ le  d’.Orignal  fut  venu  , ils  nous^quit- 
„ terent  pour  y aller  , & nous  lailierent 
,,  feulement  les  enfans  , les  vieillards  & 
„ les  infirmes  , ils  étoient  fort  conrens 
,,  d’en  être  ainfi  décharges  & de  n’être 
,,  plus  obliges  de  tuer  ceux  qui  ne  pom 
voient  pas  les  fuivre  dans  leurs  voya- 
,,  ges , comme  ils  faifoieur  autrefois.  . 

« Nous  paiïames  ainfi  l’hyver  dans 
,,  une  extrême nécellité , notre  Mere  Saint 
,,  Ignace  fut  toujours  malade  d’un  cra- 
,,  chement  de  fang , nous  n’avions  pour 
„ fout  rafraîchilîënient  à lui  donner  que 
,,  des  poids  <Sc  du  ns  cuit  ài’eau  : le  Mé- 
„ decin  qui  la  vifiroit  fort  auiduement 
,,  en  parla  à Monlienr  le  Gouverneur  , 
J,  qui' nous  envova  auiïi-rôt  quelque  vo- 
„ laille  gelée  qu’il  refervoit  pour  fa  ta- 
,,  ble  : nous  reçûmes  ce  préfent  avec 


,,  d’autant  plus  de  reconnoiflance  qu’il 
,,  étoit  rare  & que  nous  n’en  avions  pas 
,,  encore  vu.  Les  Sauvages  nous  por- 
,,  toient  quelque  morceau  d’Orignal  ôc 
„ de  CafioV  de  leur  chafle  : notre  malade 
,,  fe  rétablir  peu-à-peu  , notre  joye  fut 
,,  proportionnée  à la-douleur  que  nous 
,,  avoit  caufe  la  crainte  de  la  perdre.  ' 


.-Çî.S^  ‘a’.'  '■.,‘;î^ 


^ *-î  ► J ->■  ' 


-,  a:  \ :V 


•'•  - -f*'-  ■ >^cr^  1'*^ 


D E (^)  U E P,  E é.  23 

Quand  le  printems  fut  venu  les  Sau- 
Mges  nous  quittèrent  pour  aller  à Sil- 
ery  , parce  qu’ils  ne  fe  plaifoient  point 
Quebec.  Madame  Daiquiilon  nous 


iVOit  tcmoigné  en  partant  de  iTance  ^ 
buhaiter  qii  on  y plaçât  l’Hôpital  , elle 
Lvoit  prie  les  Jeluites  de  nous  y engager, 
îlle  nous  ecrivoit  la  même  choie  , 
)our  ce  fuiet  elle  augmenta  la  Fonda- 
ion  d’une  femme  pareille  à la  premie- 
■e  , par  un  nouveau  Contrat  du  31. 
[anvier  1Ô40.  ce  qui  taifoir  40000.  liv, 
bmme  alors  fort  confiderable  3 elle  chan- 
gea la  deftination  de  la  première  , & ap- 
pliqua le  total  far  les  coches  & mella- 
^eries  d Orléans^  Bourges,  Tours  & 
Bordeaux,  qui  lui  appartenoient.  Corn- 
ue on  partageoit  le  profit  nos  rentes 
fétoient  point  fixées , nous  avions  cer- 
.aines  années  jufqif  à 4000.  liv.  les  guer- 
es  ont  beaucoup  diminué  ce  revenu, 
lous  en  avons  joui  jufqifen  1700.  qifon 
lousremboiirfa  com.me  nous  le  dirons  : 
il  n en  falut  pas  davantage  pour  nous  dé- 
.ei  miner  a aller  à Sillery  3 mais  comme 
dms  la  fuite  nous  pouvions  erre  obli- 
gées de^  icvenir  a Quebecg  nous  nous 
►.ontentames  de  bâtir  une  efpéce  de  mé- 
:airie  pour  y loger  les  Sauvages,  nous  y 
rivions  fi  pauvrement  , que  quand  la 
piocciiion  de  la  Fête-Dieu  vint  cheis 
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nous  , nous  ne  pûmes  orner  un  repo- 
foir  qu’avec  ’ies  branches  d’arbres  & de 
draps  blancs  empruntés. 

Le  14.  de  Juin  à quatre  heures  du 
foir  , le  feu  prit  à la  m.aifon  des  Jefuires , 
qui , en  peu  de  tems  , fut  toute  brû- 
lée , lans  que  l’on  pût  fauver  leur  E- 
güfe , que  les  fiâmes  confumerent  auffi 
fort  promptement  , parce  qu’elle  n’é- 
toit  que  de  bois , nous  ne  pûmes  voii- 
la  néceillté  de  ces  bons  Peres  , fans 
leur  envoyer  faire  offi-e  d’une  partie  de 
notre  Maifon,  qu’ils  acceptèrent,  ainfî 
nous  leur  cédâmes  la  ftlle  des  malades 


que  nous  mimes  dans  les  cabanes  de  la 
cour  , on  prit  notre  Chapelle  pour  fer- 
vir  de  ParoiiPe  ; en  forte  qu’il  ne  nous 
refloit  plus  que  la  moitié  du  bâtiment , 
mais  nous  nous  eflimions  trop  heureu- 
fes  de  pouvoir  rendre  quelque  fervice 
à ces  laints  Religieux  qui  nous  en  ont 
tant  rendus. 

Le  2.  Juillet  on  nous  apprit  qu’il  y a- 
voir  proche  d’ici  un  vaiiîèau  qui  nous 
emmenoit  deux  Hofpitaliéres  & deux 
Urfuünes , ce  fur  pour  nous  une  grande 
confolation  , elles  n’arri^'crent  que  le 
huit  du  même  mois , c’éroit  la  Mere 
Jeanne-Supli  le  Sadnte  Marie  , & la  Sœur 
Catherine  Vironceau  de  Saint  NicolaS', 
Converfe,  qui  venoient  toutes  deux  de 

notre 
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îOtreCommunaurcde  Dieppe,  leur  tra- 
'erlee  avoir  cré  rrès-périlleufe  5 & les 
empêres  fureur  fi  fi-éqiienres  & ü vio- 
îures  pendanr  leur  féjour  dans  le  vaif- 
Mu , qu  elles  virenr  périr  rrois  navires 
roche  de  celui  où  elles  éroienr  j il  fe- 
air  difîicile  d’exprimer  la  joye  que 
ous  eûmes  de  nous  embrafler  , nous  les 
xûmes  comme  des  Anges  de  Dieu  , 

■ dès  le  lendemain  nous  les  menâmes 
Sillery  , oii  .on  devoir  ce  jour-là  9.  Juil- 
r 1 640.  pofer  la  première  pierre  du  bâ- 
naenr , cela  fe  fit  en  grande  cérémonie: 
Pere  Viraonr  nous  accompagna  a- 
:c  quelques  aurres  Peresde  les  Urfulines, 
)us  y finies  rravailler  fans  ceffe  afin  de 
merrre  en  érar  de  nous  loger  l’hy- 
T fuivanr , parce  que  les  Jefuires  & 
>us  ne  pouvions  demeurer  dans  une 
eme  Mailon  fans  nous  incommoder 
aucqup  les  uns  les  aurres  , ce  qui 
•us  fit  prendre  la  refolution  de  leurs 
der  la  Maifbn  entière , & d’accepter 
frre  que  nousfailbir  Monfieur  de  Pui- 
ux  de  fa  Mailon  qui  éroir  dans  le  vol- 
age , qu’on  a depuis  nommé  Saint  Mi- 
el. 

Nous  quittâmes  donc  Quebec  à la  fia 
mois  d’Août  pour  aller  demeurer  à 
lieaux,  cette  Maifon  éroit  fort  balîè, 
l’y  avoir  que  trois  petites  chambres  - 
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de  l’une  nous  en  fimes  une  falle  pour  les 
malades , celle  du  milieu  nous  fervoit  de 
Chapelle , & l’autre  nous  tenoit  lieu  de 
Cuiline  , de  Refecloir , de  Dortoir  & de 
tous  les  autres  otiices , nous  achetâmes 
quelques  vieilles  pièces  de  tapiflerie  de 
droguet  pour ‘parer  notre  Chapelle  ôc 
foire  une  réparation  pour  le  Chœur  , où 
nous  fimes  placer  notre  petite  grille  que 
nous  avions  apportée  deQuebec,  afin  de 
communier  & d’entendre  la  l'ainte  Mefle 
fans  être  parmi  les  Séculiers, quoiqu’il  n’en 
vint  pas  un  fort  grand  nombre  , nous  y 
recitions  auffi  notre  Office  en  Chœur. 

Madame  la  DuchelTe  Daiguillon  nous 
envoya  cette  même  année  le  grand  ta- 
bleau du  Crucifix  , où  elle  e.fi:  dépeinte 
avec  Monfeivneur  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu  , & fix  autres  petits  Tableaux  de 
bronze  dans  des  cadres , avec  une  Cha- 
fuble  & un  parement  d’Autel  noir  ; elle 
nous  écrivit  d’une  maniéré  fi  chrétienne 
& fi  tendre  , que  nous  étions  charmées 
de  fa  bonté , & que  nous  la  regardions 
comme  notre  Mere , avant  pour  elle  un 
attachement  très-refpedueux  qui  n’a  ja- 
mais.fouffèrt  aucune  diminution. 

Vers  la  fin  de  l’année  Monfieur  Sauveur 
notre  Chapelain  nous  ayant  quittées , le 
Pere  Ménard , Jefuite , qui  étoir  venu  de 
France  cette  année  avec  nos  Sœurs,  prij: 
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a place , ^ nous  allâmes  bien-tôt  repren- 
Ire  notre  mailbn  de  Sillery  , qui  étoit 
encore  fort  peu  avancée  , nous  y logeâ- 
nes  comme  nous  pûmes , & que  nous  y 
buffrîmes  de  froid  & de  mifére  , ne  le 
)eut  exprimer,  nous  étions  à plus  d’une 
ieue  de  Quebec  , il  n’y  avoit  à Sillery 
i’autres  François  que  les  MilTionnaires: 
lotre  Supérieure  crachoir  lefang , & deux 
lUtres  Religieufes  étoient  fort  malades , 
;lles  nous  donnèrent  toutes  de  grands 
:xemples  de  douceur,  de  patience,  de 
nortificatiota  & d’amour  pour  la  fainte 
)auvreté  j auÜ'i  avoient-elles  befoin  d’une 
oiide  vertu  pour  fupporter  tant  de  maux: 
vec  fi  peu  defecours  nous  n’avions  pour 
outes  provifions  que  du  pain  , du  lard  , 
es  pois  & un  peu  de  prunes  & de  rai- 
ins  , cela  ne  convenoit  guère  à nos  ma- 
ides , quoiqu’elles  en  paruflTent  fort  con- 
entes  , & nous  eulfions  donné  jufqu’à 
iOtre  fang  s’il  eût  été  néceflàire  pour 
nir  procurer  quelque  nourriture  ; quand 
n de  nos  domeftiques  alloit  chercher  des 
eufs  , il  étoit  toute  la  journée  en  cam- 
agne,  & le  foir  il  en  apportoit  quelque- 
ais  un  tout  gelé , c’étoit  alors  une  douce 
ilpute  entre  nos  deux  malades  à qui  ne 
; prendroit  point , difant  qu’elles  en 
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avoient  moins  befoin  l’une  que  l’autre, 
nous  achetâmes  cinquante  livres  un  mé- 
chant veau  qui-  ne  valoir  pas  dix  e'eus  , 
pnais  dans  la  nécelîjté  où  nous  étions  de 
ftire  des  bouillons , nous  l’aurions  payé 
encore  plus  cher. 

Nous  pafsâmes  cet  hyver  alfez  feules , 
car  les  Sauvages  éroient  alîèz  à la  chaii’e, 
ils  nous  marquèrent  à leur  retour  une 
extrême  joye  de  nous  voir  en  ce  lieu,  & 
nous  eûmes  la  çonfolation  de  contribuer 
beaucoup  à leur  com  erfion  par  notre 
reOdence  à Sillery  & par  les  feconrs  que 
nous  leur  donnâmes  : l.éur  ferveur  nous 
raviflbir,  & nous  dey  onamageoit  déten- 
tes lesincommodités  que  nous  fouffrions, 
ils  nous  apportoient  de  la  viande  bouca- 
née que  nous  recevions  en  apparence 
avec  plaifir  ; mais  comme  nous  n’étions 
point  accoutumées  à cette  forte  de  mets , 
nous  fufiions  plutôt  mortes  de  faim  que 
d’en  mancer  5 d’ailleurs  nous  avions  un 
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Il  grand  clép;oiit , & l’cdeur  des  Sauvages 
nous  incommodoit  fi  fort , eu  il  nous 
fembloit  que  le  pain  & tout  ce  que  nous 
.lopichions  en  étoit  pénétré  ; énforte  que 
aacus  faifions  manger  à nos  ouvriers  tout 
le  gibier  qu’on  nous  apportoit,  & nous 
ieur  donnions  du  vin  pour  leur  en  ôter 
le  goût , nous  imaginant  qu’ils  avoiept 
H même  répugnance  que  nous. 
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La  maladie  de  la  Mere  Sainte  Adarie 
iliignaentant  tous  les  jours , nous  crûmes 
que  rien  ne  la  pourroit  ibulager  en  lui 
aiianr  prendre  le  lait , nous  achetâmes 
)ien  cher  une  chevre , qui  y après  Ta  voir 
iqurrie  quelque- tems , par  un  accident 
liiez  lingulier  , mourut  la  meme  nuit 
jiie^cene  chere  Malade  ^ le  5.  Mars 
le  ranncej64i.  on  peut  dire  quelle 
ui  reiîènri  que  de  ramertume  dans  le 
_>anada  , quoiqu  elle  ait  témoigné  une 
oye  particulière d’v  mourir,  il  n’y  avoir 
)as  huit  mois  quelle  y étoit , IbnVoible 
empérament  n’ayant  pu  fupporter  la  ri- 
,ueur  du  climat  leulement  une  année  y 
lie  avoir  été  élevée  fort  délicatement , 
tant  fille  unique  d’une  riche  fimille  ^ 
:du  noîTibredecesperfonnes  que  i’onap- 
elle  puifpmfes?  c’eft-à-dire, qu’elle  avoir 
O.  1 . àdépenler  par  jour  a vaut  que  d’ctre 
leligieufe,  ellefiit  enlevée  par  des  per- 
innés  pour  la  rare  beauté  & pour  fon 
rand  bien  , on  ne  tarda  guère  â la  reti- 
^r  d entre  les  mains  de  fes  Raviflèurs  ; & 
oulant'fe  garantir  des  dangers  où  elle 
‘Oit  expolée  dans  le  monde, "elle  deman- 

Ci  entrer  dans  notre  Communauté  de 
-leppe , & furmonta  généreufement  tou- 
s les  oppofitions  que  fes  parens  mirent 
la p^ocation,  elle  étoit  âgée  de  28.  ans 
'tiqii  elle  mourut  ; rinnocence  fe  iifoit 
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fur  fon  vifage , & les  Sauvages  prenoient 
lin  grand  plailir  à la  voir , elle  avoir  un 
bon  efprir,  un  jugement  folide , une  con- 
verfifion  obligeante  : nous  avons  remar- 
qué en  elle  toute  forte  de  vertus  , l’o- 
be'iiïance , la  dévotion , la  mortification , 
une  grande  pureté  de  confcience  & un 
grand  ?,éle  pour  la  converfion  des  Sauva- 
ges , avec  une  tranquillité  admirable  jufi 
qu’au  dernier  moment  : elle  fut  enter- 
rée la  première  dans  un  endroit  de  no- 
tre jardin  , dont  nous  fimes  un  petit  ci- 
metière , Monfieur  Dannemarche  fon  pa- 
rent nous  a fiit  préfent  d’un  Ciboire , 
d’un  Encenfoir  , d’un  Soleil , d’un  Plat 
& de  Burettes  d’argent  , & nous  a lait 
beaucoup  de  bien. 

Le  printems  de  cette  année  deux  Fran- 
çois ayant  été  faits  prifonniers  par  les 
Iroquois  aflez  près  des  trois  Rivières , la 
crainte  le  repandoit  dans  tout  ce  con- 
tinent , ces  Barbares  feignirent  de  vou- 
loir faire  la  paix  avec  les  François  ; & 
ramenant  leurs  captife,  Monfieur  le  Gou- 
verneur alla  les  joindre  , mais  ne  pou- 
vant rien  conclure  avec  eux , ils  fe  réti- 
rerent  & ménacerent  de  venir  julqu  à 
Sillery  j de  forte  que  chacun  craignoit 
pour  nous.  Les  Sauvages  vinrent  placer 
leurs  cabannes  tout  proche  de  notreMai- 
fon  , qui  leur  fembloit  plus  forte  que 
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elle  des  Peres  Jefuires , aiiflii  e'toit  - elle 
lins  grande  & toute  de  pierre  , on  leur 
it  faire  un  grand  enclos  de  pieux , fc- 
aré  de  notre  Jardin  & de  notre  Choeur , 
ui  cependant  droit  dans  notre  Cloître, 
t nous  y allions  les  fervir  & les  affilier , 
une  maniéré  qui  les  cliarmoit  & qui 
rocLira  la  cont'erlion  d’un  grand  nom- 
re. 

On  travailla  fortement  pour  achever 
otre  Maifon  qui  nous  coûroit  déjà  8000. 
V.  on  bâtit  le  pignon  du  côté  du  Nord 
rec  deux  cheminées  , on  lit  les  plan- 
aers,  les  cloifons  & les  fenêtres , & on 
lura  notre  terrain  afin  d’y  mettre  des 
arnes  ; nous  limes  aulîi  certaines  con- 
entions  avec  les  PP.  Jefuires  pour  nos 
nplacemens.  Notre  Maifon  étant  deve- 
Lte  plus  logeable , nous  prîmes  des  Pen- 
nnnaires  : les  deux  premières  qui  en- 
erent  le  21.  Novembre  furent  les  deux 
îtites  filles  & l’époufe  de  Monfieur  Gi- 
rd  notre  ami. 

J^3gueneau  , qui  avoit 
ule  1 nyver  à Sillery , remonta  à la  Mif- 
3n  des  Hurons  , & le  Pere  Jean  de 
rebœuf  en  defcendir.  Tous  deux  nous 
it  rendu  de  grands  fervices.  Monfieur 
iuls,  Cl^pelain  desUrfulines  , fut  no- 
2 Conielîèur , & le  Pere  Ménard  con- 
lua  a nous  dire  la  Melle  , Madame  la 
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DuchelTe  Daiguillon,  toujours  afièdioni- 
née  à notre  Maifon , nous  obtint  de  la 
Compagnie  une  remife  de  iioo.  liv. 
que  nous  lui  devions  , & vingt  tonneaux 
de  fruit  toutes  les  années  : nous  reçûmes 
des  Lettres  fort  obligeantes  des  Bernar- 
dines du  précieux  làng  du  Fauxbourg- 
Saint  Germain  à Paris  , elles  formèrent 
avec  nous  une  liaifon  d’amitié  qui  a du- 
ré long-tems  & nous  a été  fort  utile. 

Monlieurde  Mailbn-Neuve , Mademoi^ 


felleManfe,  les  Soldats  & les  Laboureurs 
nouvellement  arrivés  de  France  pour  l’é- 
tablilîèment  de  Montreal,  vinrent  loger 
chez  MonfieurdePuifeaux  qui  leur  ornât 
fa  maifon  avec  autant  de  charité  qu’il- 


nous  en  avoit  témoigné  en  nous  la  cé- 
dant un  an  auparavant  5 ils  y paflërenc 
l’hyver  & nous  viliterent  fouvent  avec 
line  confolation  réciproque-.  Après  le 
départ  des  vailîëaux  Monfieur  de  Mont- 
magny  , Gouverneur  , fit  une  aflëm- 
blée  , où  il  invita  les  plus  confidéra- 
bles  du  pays , pour  voir  s’il  ne  feroit  pas 
plus  à propos  d’établir  l’iné  d’Orléans 
que  l’ifie  de  Montreal;  Monfieur  de  Mai- 
fon-Neuve  qui  étoit  prérent,prit  la  paro- 
le avant  qu’on  n’eût  rien  décidé  ; & diü 
qu’il  étoit  furpris  qu’on  mît  en  délibéra- 
tion une  affairé  qui  le  regardoit  lans  qull 
en  eût  parlé  , qu’il  la’étoit  pas  queftioo 
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ce  nne  d’Orlc.ins , qu’il  ctoir  venu  pont 
ietrer  les  fondemens  d’une  Ville  dans 
!■  ifle  de  Montreal , & que  quand  ce  def- 
fein  paroitroit  encore' plus  périlleux,  il 
mourrok  à la  peine  de  i exécuter  ; ce- 
la rompit  ralTémblce  , &on  le  lailîa con- 
tinuer , cette  entreprilè  avoir  c'ré  déjà 
fort  combattue' en  f rance  j voici  qu  elle 


en  fut  l’occafion,  & ce' ne  fut  pas  fans 
merveille  qu-’on  en.  vit  l’accomplillé- 


ment. 

Monfieur  de'  la  Dauverfiere  , Rece^ 
veut  Général  de  la  Fléché  en  Anjou 
homme  vraiment  fpirituel  & fort  appli- 
qué à la  pratique  des  bonnes  œuvres,  for- 
ma le  deffein  de  faite  bâtir  une  Ville  en' 
Fhonnenr  de  la'Très- Sainte  Viergedans 
Fille  de  Montreal.  La  première  fois  qu’il 
en  parla  , cela  fut  traité  de  chimere  , 
parce  que  cette  iHe  éloignée  de  loixante 
lieues  de  Quebec  où  les  François  habi- 
roient , étoit  regardée  comme  une  bou- 
eherie  où  les  Iroquois  ne  faifoient  quar- 
tier à perfonne , elle  étoit  route  coir^er- 
te  de.  bois , de  tous  côtés  expofée  à l'en- 
nemi , ceux  quÉ  connoiflbient  le  pays 
elFayerentdedégourer  dece  projet, Mon- 
fîeur  de  la  Douverfiere,,  mais  ilaffurok 
que  Dieu  le  vouloir  ; & comme  il  avoit 
eu  là-dellùs  des  lumières  particulières  , 
& que  fans  doute  il  avoir  vû  en  efprit  ce 
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ferrein,  il  en  fcivoir  l’étendue  & la  fitun- 
tion  , & en  parloit  mieux  que  ceux  qui 
étoienr  venus  en  Canada , ainfi  il  pour- 
fuivit  fon  entreprife  , s’affocia  plufieurs 
perfonnes  riches  ôc  pielifes  qui  formèrent 
une  Compagnie  qui  acheta  l’Ifle  de 
Montreal  de  Monfieur  de  Lauzon,  à qui 
le  Roi  l’avoit  donnée , le  même  qui  dans 
la  luire  vint  gouverner  en  ce  pays , cette 
Compagnie  fournit  dès  cette  année  cin- 
quante mille  écris  pour  cet  armément, 
on  leva  des  foldats  & des  hommes  pro- 
pres à défricher  les  terres  en  aflez  bonne 
quantité.  M.  Maifon-Neuve  n’avoit  per- 
fonne  pour  comptander  tout  ce  mon- 
de, & il  paroilloit  prefque  inutile  d’en- 
voyer fi  loin  un  grand  nombre  d’hom- 
mes fans  Conduâeur.  Monfieur  de  la 
Douverfiere  dîna  un  jour  dans  une  Au- 
berge^ de  Paris  où  logeoient  plufieurs 
honnêtes  gens , parla  de  fon  delTein  pen- 
dant le  répas  , & fiit  fort  attentivement 
écouté  ; dès  qu’on  fut  hors  de  table  Mon- 
fieur dé  Mailbn-Ncuvequi  avoir  été  pré- 
fent , l’invita  à paflèr  dans  fa  chambre , 
lui  dit  qu’il  avoir  pris  plaifir  à l’enten- 
dre , & que  pour  le  tirer  de  la  peine  où 
il  étoit , il  s’offroit  à venir  commander 
cette  troupe , qu’il  étoit  un  gentil-hom- 
me qui  avoir  pafié  là  vie  dans  l’exercice 
<le  la  guerre , où  il  avoir  acquis  un  peu 
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d’expérience , qu’i'l  n’avoit  point  déplut 
grande  palïion  que  de  lérvir  Dieu  le  rel- 
te  de  fes  jours  , & de  travailler  pour  fa 
e;loire  ; qu’au  relie  , il  n’avoit  pour  tout 
Bien  que  2000.  liv.  de  rente,  & que  li 
cela  convenoit  à ces  Meffieurs  & qu’ils 
l’acceptalïent , il  feroit  prêt  quand  on 
voudroit.  Monfieur  de  la  Douverfiere 
l’embrafla  , le  remercia  & l’encouragea 
à perféverer  dans  fa  refolution,  il  tut  aulïi-’ 
tôt  de  la  Compagnie  de  Montreal  en  qua-' 
lité  de  Gouverneur  de  cette  llle. 

D’un  autre  côté  Mademoifelle  Manfe  , 
fille  d’un  Notaire  de  Langres , fe  fenrit 
fortement  preflee  de  venir  en  Canada 
demeurer  à Montreal  ; ce  qu  il  y eut  de 
fort  fingulier  , c’eft  quelle  n’avoit  point 
encore  entendu  parler  de  l’entrepnfe  de- 
Monfieur  la  Douverfiere, & que  fonCôn- 
fefleuràqui  elle  déclara  fa  vocation, après 
s’être  mocqué  d’elle  & avoir  fait  fon  pof- 
fible  pour  la  détourner,  en  lui  répréfen- 
tant  que  l’endroit  où  elle  vouloit  aller 
n’étoit  point  habité  , & que  c’éroit  dans 
un  pays  fi  éloigné  qu  elle  pourroit  y 
manquer  de  tout.  Voyant  qu’elle  per- 
filtoit  toujours  à dire  que  Dieu  l’y  ap- 
pelloit  , il  lui  confeilla  d’aller  à Paris 
confulter  cette  affaire  avec  des  perfonnes 
plus  éclairées  que  lui , elle  y vint  donc  , 
& vit  plufieurs  perfonnes  d’un  mérite  & 
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(i’ur.e  verru  diftingnée  qui  admirèr'enf  fa 
gcnérofiré  , l’exhorrerenf  à être  fidèle  ^ 
jugeant  bien  quelle  fc  fancîMicroir  en  Ca- 
nada  , & qu’elle  feroit  utile  au  (ilut  des 
autres.  Comme  elle  ctoit  d’un  extérieur 
prévenant  & qu’elle  parloir  fort  bien  de 
Dieu  , quantité  de  Dandes  verrneufes  de 
qualité  fe  firent  un  plaifir  de  l’avoir  & 
de  l’entretenir , entre  autres  Madame  de  ’ 
l’ullion  , Sur-întendante  des  Finances  ^ 
l’invita  fquvent  d’aller  chez  elle  dans  Ibn 
carrofie  , & fe  trouvoit  toujours  très'-* 
édifiée  de  fa  converfation  , & iorfque 
Mademoifellc  Manie  alla  prendre  conge 
d’elle  , Madame  de  Huüion  lui  donna' 
20000.  liv.  pour  fub venir  à fe.s  befoins , 
de  l’afiiira  qu’elle  n’ayoi'r  qu’à  lui  écrire 
ce  qu’elle  fouhaiteroir, qu’on  né  ifianque- 
roit  point  de  lui  envoyer,  Mademoifelle 
Manié  reçut  le  préfent  & les  oflfi-es  de 
Madame  l'a  Sur  - Intendante  avec  une 
grande  rcconnoilTance , & vint  à la  Ko- 
chelle  où  étoit  Monfieur  de  la  Donver- 
fiere  qu’elle  n’avoit  jamais  vû  , lequel 
ayant  appris  que  cette  Demoilélle  avoir 
le  courage  de  venir  en  Canada  toute  feu- 
le , avec  des  intentions  fi  làintes  , l'alla 
voir  , & connut  aifément  qu’elle  étoit 
remplie  de  l’cfprit  de  Dieu , il  lui  parla 
du  projet  de  l’établifi'ement  de  Montreal, 
& lui  dit  que  félon  toutes  les  apparences- 
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m ne  bâtiroir  point  Ville  - Mariel , car 
:eil  le  nom  qii’iis  donnei  ent  dès-lors  à 
a Ville  de  Montreal , (ans  qudl  y eût 
iu  fang  répandu  , qii  il  ûudroit  livrer 
les  combats  aux  Iroqiiois , que  fans  dou^ 
e il  y auroit  des  François  - blelïës  , & 
jü’il  îT  y a voit  que  des  hommes  pour  eu 
ivoir  foin  , qu’il  croyoit  que  Dieu  len- 
'Oyoit  pour  avoir  pitié  de  ces  pauvres 
tens,  & qifen  cela  elle  pratiqueroit  hé- 
oiquement  la  charité  , elle  ne  voulut 
engager  à rien  lans  favis  du  Diredeur 
|ui  avoit  déterminé  Ton  voyage  ? elle 
ui  écrivit  à Paris , lui  manda  la  pro- 
)o(kionde  Monfieurde  la  Douverfiere , 
k:  ayant  vu  par  la  réponfe  que  c ctoit 
i volonté  de  Dieu  , elle  s’y  foumit,  de 
ht  mife  aulli-tôt  de  la  Compagnie  de 
dontreal. 

lis  arrh^erent  tous  ici  en  1641.  & 
le  nionterent  là -haut  qu’au  Printems 
:e  l’année  fuivante  1 il  fallut  eÜuyer 
âep  des  alfa  lits  de  la  part  des  Iroquois 
•our  le  mettre  en  poireûion  de  i’Ifle 
iC  Montreal , & y bâtir  une  Ville.  Mr. 
e Maiibn-Neuve  y fit  conftruire  un 
"ort,&  de  petites  Redoutes  aux  envk 
ons  pour  éloigner  les  Ennemis , la  bra- 
oure  des  François , furprit  terrible^ 
lent  les  Sauvages  en  plufîeurs  occa- 
ons,  ou  il  fc  fit  des  adions  de  valeuj' 


3-S  Histoire  de  E’HÔTEL-DiEtr 
furprenantes.  Une  fois  entr’autre  huit 
cent  Iroquois  alTiégerent  une  de  ces 
Redoutes  qui  étoit  à la  Pointe  St. 
Charles  , dans  laquelle  il  n’y  avoit  que 
quatre  Soldats , Monfieur  de  Maifon-Neu- 
■ve  s’étant  apperçu  du  danger  ou. étoient 
Tes  gens  demanda  à ceux  qui  étoient 
dans  le  Fosrt  s’ils  lailferoient  périr  leurs 
confrères , en  même  tejrvs  yingt  Fran- 
çois s’offrirent  pour  aller  délivrer  les 
quatre  Soldats  delà  Redoute  de  cette 
-multitude  de  Barbares  qui  les  environ- 
noient , ils  partirent  après  s’être  bien 
confeffes  car  alors  on  n’alloit  point  au 
combat  fans  cette  précaution , & c’eft 
fans  doute  ce  qui  les  rendoit  invincibles, 
parce  qu’étant  bien  avec  Dieu , & n’ex- 
■polant  leurs  vies  que  pour  fa  gloire,  & 
par  un  principe  de  Religion,  ils  febat- 
toient  comme  des  Lions,  ils  prirent 
un  chemin  détourné  , mais  ils  ne  purent 
fi  bien  Dire  que  les  Ennemis  ne  les  dé- 
couvriflent , ce  qu’ils  marquèrent  par 
des  cris  capables  d’effi'aier  les  plus  in- 
trépides , cependant  nos  gens  bien  loin 
de  s’allarmer  de  ces  cris  s’encouragerent 
à vendre  bien  cher  leurs  vies , & pour 
fe  battre  un  peu  à la  maniéré  fauvage , 
ils  choüirent  d’abord  chacun  un  arbre 
pour  fe  cacher  afin  d’elïuyer  le  feu  des 
Rnnemis  qu’ils  laiflèrent  tirer  les  pre- 
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piîers  & qui  firent  tous  en  femble  leur 
décharge,  ils  tuerent  quatre  François  de 
ce  détachement,  Monlieur  Elofie  qui 
les  commahdoit  exhorta  les  feize  qui 
reftoient  à ne  fe  point  déconcerter  , & 
à tirer  leur  coup  de  fufil  (i  julte  qu'ils 
jettaffent  feizé  Iroquois  par  terre  ce  qui 
leur  avant  bien  réufii , ils  en  firent  ené 
cote  autant  avec  chacun  un  pifiolet 
qu'ils  avoient  à leur  ceinture,  & voyant 
rétonnement  des  Enneniis  de  ce  que  fl 
peu  d'hommes  & en  fi  peu  de  tems  avoit 
déjà  tué  trente^deux  des  leurs.  Us  pro- 
fitèrent de  cette  avantage , & lans  don- 
ner  le  tems  aux  Iroquois  de  recharger, 
ils  mirent  promptement  l'épée  à là 
main , & les  forcèrent  de  ftiir  avec  tant  de 
vigueur , qu’ils  les  pourfuivrent , jut 
qu'au  fleuve  faint  Laurent  dans  lequel 
les  Iroquois  entrèrent  jufqu'au  col  pour 
le  fauver,  & les  François  viélorieux  l a- 
menerent  à La  vue  des  Sauvages  trem- 
blans  les  quatre  Soldats  de  la  Redoute 
dans  le  Fort. 

Il  fe  palFa  bien  du  tems  avant  que  la 
Ville  de  montréal  fut  une  demeure  tran- 
quille, le  voifinage  des  Iroquois  en  a 
troublé  la  paix  pendant  bien  des  an- 
nées , ils  ontftit  fouiîrir  à plufieurs  Pri- 
foiiniers,  des  tourmens  inouis,  que  les 
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plus  cruels  Titans  n’avoient  pu  inven- 
ter , il  falloir  que  le  Démon  les  ani- 
mât ; & qu’ils  les  eut  dépouillé  de  tou- 
te humanité  pour  n’étre  pas  touchés 
des  maux  qu’ils  failbient  endurer  aux 
Chrétiens  qui  toraboient  -.entre  leurs 


mains , le  récit  feul  en  fait  frémir , les 
relations  du  Canada  en  font  remplies , 
& les  perfonnes  qui  les  voudront  lire, 
verront  ce  qu’ont  foufièrt  ces  pauvres 
Captifs  , la  patience  que  Dieu  leur  doa- 
tioit,  combien  la  confiance  en  fa  bon- 
té les  foutenoit , les  fecours  qu’ils  ont 
reçu  de  la  Très-Sainte  Vierge  qui  en  a 
retiré  plufieurs  des  affreux  lupplices  aux- 
quels ils  étoient  condamnés  , & par 
des  voies  fi  peu  attendues  que  leur  fuite 
étoit  regardée  comme  miracle , ces 
Barbares  fe  répandoient  par  tout,  & 
Quebec  quoique  plus  éloigné  de  chez 
eux  n’étoit  pas  encore  à couvert  de 
leurs  infiiltes , ce  que  nous  dirons  dans 
k fuite  fera  bien  voir  les  rifques  que 
nous  avons  courus  d étre  nous-memes 
les  viciimes  de  leur  cruauté. 

Le  nombre  des  Sauvages  d’ici  bas 
malades  & infirrnes  ayant  bcaucou 
augmenté  en  l’année  1642.  nous  en 
fiftâmes  jufqu’à  trois  cent  & comme 
nous  allions  dans  les  Cabanes  pour  les 
foulag'er  , il  y avoit  tant  de  fumée  de 
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ifTe,  & de  ialeté  que  nos  habits  né 
oiiroicnr  pins  blanc.  Les  R.  R.  P.  P, 
iiires  nous  confeillerent  d’en  prendre 
noirs  ou  de  gris , mais  nous  leur 
loignâmes  que  ce  changement  nous 
ait  une  extrême  peine , cependant 
/ant  que  malgré  le  foin  que  nous 
ons  de  clianger  fouvent  de  linge, 
is  étions  fort  files , & que  d’ailleurs 
is  ne  pouvions  qu’avec  de  grandes 
gués  faire  des  lefcives,  nous  refolü- 
5 de  mettre  des  robes  grifes  par  def- 
l’habit , ce  qui  n’empêchoit  pas  que’ 
is  ne  fuirions  très-mal -propres  ainlr 
is  prîmes  le  parti  àe  teindre  nos" 
es  parce  qu’on  ne  trouvoit  point 
ofFe  brune , on  prit  donc  de  l’écor-- 
de  noyer  avec  du  bois  d’inde  que 
I mit  bouillir  en  femble',  cela  fit  une 
;ce  de  teinture  toute  femblable  à la' 
leur  des  Ramoneurs,  ce  ne  fut  pas 
ir  nous  une  petite  mortification  de’ 
is  voir  ainfi  v^efiues  ôc  d’avoir  quit-- 
m quelque  façon  notre  habit , mais 
léceilité  n’a  point  de  loi. 
rous  attendions  dès  le  Printems  avec’ 
preffement  des  nouvelles  dé  France, 
>arles  premiers  Vaifléaux,  qui  n’ar- 
a-ent  qu’au  mois  de  Juillet.  Nos- 
■es  de  Dieppe  nous  envoyèrent  une" 
te  Demoifelie  nommée  Marie' 
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rovin , elle  étoit  fille  d’un  noble  Ecofi- 
fois  refiigié  en  France  avec  toute  fa  fa» 
mille  pour  conferver  fa  Religion.  Elle 
venoit  dans  le  delTein  de  fe  faire  Re- 
ligieufe  chez  nous  & quoiqu’il  parut  af- 
fez  que  Dieu  la  vouloir  ici , la  tenta- 
tion qu’elle  eut  de  s’en  retourner  fut  fi 
grande,  qu’elle  y fuccomba.  Nous  la 
gardâmes  en  qualité  de  penfionnairc 
jufqu’à  fon  départ , & nous  lui  procu- 
râmes tous  les  fecours  temporels 
dont  nous  crûmes  qu’elle  avoir  befoin, 
la  fuite  a bien  prouvé  qu’elle  avoir  été 
alors  infidelle  à fa  vocation , car  étant 
dans  notre  Monaftere  de  Dieppe  pour 
être  Religieufe  elle  y fit  profefiion  ; & 
révint  quelques  années  après  en  cette 
communauté  ou  elle  a vécu  très-vertu- 
eivfement. 

Dans  nos  nouvelles  Communauté; 
ou  les  Supérieures  font  trienales , les  fi)! 
premières  années  ne  font  comptées  qn  e 
pour  trois , ainfi  la  première  Superieurt 
peut  être  cotinuée  julçiu’à  neuf  ans. 
nous  avions  donc  droit  de  laifïer  k 
Mere  Saint-Ignace  Supérieure  pendani 
fix  années  fans  élection , cependant  foii 
qu’on  eut  oublié  ou  qu  on  ignorât  cet- 
te  réglé  , on  procéda  à une  éleétion , k 
premier  d’Août  1642.  trois  ans  aprè; 
notre  arrivée  mais  on  fe  trouvoit  £ 
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ien  du  gouvernemenr  de  la  première 
Liperieure  qu  elle  fut  continue'e  au  grand 
ontentement  de  ces  filles  & avec 
applaudilfement  de  tout  le  Public. 

Les  Jefuites  travailloient  avec  un 
rand  zélé  à la  converlion  des  Sauva- 
es  malgré  le  peu  de  fruit  que  l’on  fài- 
ait  parmi  eux  , quelques  - uns  de 
es  Peres  s’expofoient  à tout  pour  les 
agner  , ils  alloient  jufques  chez  eux  , 
ù ils  avoient  beaucoup  à foufïrir , afin 
e leur  donner  du  moins  quelques  idées 
e la  fainteté  de  notre  Religion , & que 
'autres  après  eux  recueilliflent  ce  qu’ils 
auroient  femé.  Le  Pere  Joyne  fut  un 
es  premiers  qui  commença  de  les  inf- 
ruire  , il  y fit  plufieurs  voyages  , & à la 
in  il  y trouva  une  mort  qu’on  pourroit 
egardcr  comme  un  martyre  ; mais  cette 
nnée  1642.  il  en  defcendit  & porta  des 
louvelles  qui  redoublèrent  nos  allarmes 
>our  la  guerre,  & nous  firent  prendre 
10s  méfures  pour  retourner  à Quebec  , 
Lippofé  que  les  ennemis  s’approchafîènt 
le  nous.  Les  Sauvages  Chrétiens  nous 
)refrerenr  pour  cela,  & nous  prièrent  de 
eur  afîurcr  une  retraite  dans  la  Ville  oit 
Is  pufTent  du  moins  mettre  leurs  infirmes 
lors  du  danger  fi  la  guerre  s’allumoit  da- 
vantage : nous  limes  travailler  à la  maf- 
bnne  àla  charpente  de  notre  bâtiment 
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de  Quebec , il  nous  en  coûta  confidera- 
blement , & la  charité  du  R.  P.  Vincent 
nous  recourut  beaucoup  dans  tous  les 
nccidens.  * Monfieur  de  Lapoterie  qui 
demeuroit  à Port-Neuf,  fut  aulli  effrayé 
des  ménaces  que  faifoient  les  Iroquois, 
il  crut  qu’il  feroit  plus  en  fureté  à Sille- 
rv , & Madame  fon  époufenous  en  ayant 
£ût  parler  , nous  eonfentîmes  qu’ils  y 
vinffent , & nous  leur  fîmes  faire  une 
petite  maifon  à nos  frais  où  ils  defcen- 
dirent  l’automne  , nous  leur  donnâmes 
audi  de  la  firine  pour  l’hyver , que  nous 
■pafsâmes  affez  tranquillemenr. 

Nous  avions  toujours  eu  jufqu’alors 
huit  ou  dix  hommes  de  travail  à nos  ga- 
ges, qui  avoient  été  affez  occupés  à nous 
aider  dans  toutes  les  peines  que  nous  eû- 
mes à nous  établir , & qui  , avec  cela  , 
rendoient  encore  fervice  à nos  pauvres 
Sauvages  pour  qui  ils  fûfoienr  du  bois 
Gomm.e  pour  nous  , nous  n’en  gardâ- 
mes que  quatre  en  1651.  pour  dimi- 
nuer notre  dépenfe  ; mais  malgré  cela 
Je  urand  nombre  de  Sauvages  que  nous 
aPùflâmes  a caufe  que-la  crainte  des  Iro- 
quois en  avoir  attiré  beaucoup  à Syllery ,. 
nous  obligea  à de  très -grands  frais  & à 
de  nouvelles  dettes , les  vivres  nous  man-î- 
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jiierent  fouvent  , quoique  Dieu  per- 
mît par  une  merveille  qui  accompagne 
]uelquefoislacharité:quG  le  peu  que  nous 
‘U  avions  le  multiplioir  lènfiblemenr  ^ 
e qui  fut  fort  remarquable , en  ce  qu'une 
>arrique  de-  pois-  dans  laquelle  on  pre-- 
loir  tous  les  jours  plufieurs  boilFeaux  , 
lous  dura  plus  de  trois  mois  , nous  reî- 
?ntïmes  cette  meme  Bonte  en  plufieurs 
hofes  femblables  : une  proteclion  fi  vi- 
ible  redoubloit  notre  confiance,  & nous 
ntretenoit  dans  une fainte  joye,  beau- 
oup-plus*  grandeque  celle  que  Ton  gou- 
e dansd  abondance  de  tous  les  biens  da 
e monde,  nous  en  rendions  continuel- 
?ment  des  aâions  dè  grâce  à Dieu  , & 
hacune  de  nous  s elibrçoit  par  fa  fideli- 
i de  correfpondre  à tant  de  faveurs. 

Catherine  Chevalier , que  nous.avions^ 
menée  de  France  en  qualité  de  fervan- 
^ , fiifoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
rogrèsdans  la  vertu  , & nous  en  étions 
contentes  , que  nous  crûmes  devoir 
h donner  le  fainr  habit  avant  le  terme 
elle  s'étoit  prefcrit  , afin  de  lui  four- 
lir  le  moyen  de  fervir  Dieu  dime  ma- 
iere  plus  parfaite  , elle  le  reçut  donc 
vec  beaucoup  de  joye  & de  rcconnoif- 
ince,  & s’appliqua  encore  davantage  à 
3n  avancement  fpirituel  5 mais  peu  de 
^ms  après  elle  devint  11  exceliivement 
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dévote,  que  refpntlui  tourna  ; de  forte 
que  comme  fes  fondrions  de  Sœur  Con- 
verfe  l’obügeoient  d’aller  fouvent  dans 
notre  bafie-cour,  elle  demandoità  tou- 
tes les  bêtes  qu’elle  rencontroit  fi  elles 
aimoient  Dieu  , & vouloit  qu’elles  lui 
répondilPent , fans  quoi  elle  les  afîbmoit , 
en  difant  qu’il  falloit  ôter  de  delïus  la 
terre  toutes  les  créatures  qui  n’avoient 
point  d’amour  pour  Dieu.  Enfin , après 
avoir  employé  pour  la  guérir  tous  les  re- 
medes  dont  nous  pûmes  nous  avifer  , 
nous  reconnûmes  que  cet  accident  ne 
lui  étoit  arrivé  que  parce  que  nous  avions 
a’nregé  le  rems  qu’elle  avoir  voué  de  nous 
fervir  en  Séculière,  nous  fumes contraiil- 
fes  de  lui  ôter  l’habit , & de  l’eilvoyer  à 
Beau- Port  chez  Monfieur  Giffard  notre 
ami , croyant  que  l’air  de  la  campagne 
lui  feroit  bon  : En  effet , en  peu  de  tenas 
elle  fe  remit  fi  parfaitement , que  jamais 
elle  ne  s’en  eft  fentie  , elle  revint  très- 
difpofée  d’attendre  que  les  dix  ans  fuffent 
expirés.  Cet  exemple  peut  prouver  avec 
quelle  fidélité  Dieu  veut  qu’on  accom- 
pliffe  fes  vœux. 

Nous  eûmes  la  confolation  de  voir 
notre  petite  Communauté  s’augmenter 
de  deux  Religieufes  qui  vinrent  de  no- 
tre Maifon  de  Dieppe  , c’étoit  la  Mere 
Marthe  de  Sainte  Geneviève , ôc  la  Mere 
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Marie  Defchamps  de  Saint  Joachim  : la 
joye  que  leur  arrivée  nous  caula  fut  tra- 
verfée  par  h nouvelle  qu’elles  nous  ap- 
prirent du  décès  de  Monfeigneur  le  Car- 
dinal de  Richelieu  , nous  y fumes  dou- 
blement fenfibles  , parce  que  outre  la 
perte  que  nous  faifions  par  la  mort  de 
ce  grand  homme  qui  avoir  fait  tant  de 
bien  à not 
tinué  les 
long-tems 

vement  Tafflidion  qifen  avoit  Madame 
la  Duchelïe  d’ Aiguillon  , nous  rendîmes 
à cet  il] uftre Défunt  tous  les  devoirs  que 
notre  reconnoilïance  nous  fuggera  & 
que  notre  peu  de  commodité  nous  pût 
permettre  : nous  marquâmes  à Madame 
notre  Fondatrice  la  part  que  nous  pre- 
nions à fa  douleur  , elle  nous  en  remer- 
cia Tannée  fuivante  avec  fa  bonté  ordi- 
naire. Ce  grand  Miniftre  mourut  le  4.  de 
Décembre  1642. 

Le  Ftoi  Louis  X 1 1 1.  fiirnommé  le 
Jufte , le  fuivit  de  près  : la  Reine  fut  dé- 
clarée Regente  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIV.  qui  n’étoir  âgé  que  de  qua- 
tre ans  & demi , elle  protégea  le  Cana- 
da comme  avoit  fait  fbn  époux , & inf- 
pira  les  mêmes  fentimens  au  jeune  Roi 
Ion  fils  : nous  avons  relTenti  les  effets  de 
fa  bonté  en  plufieurs  occafions^ 


re  Mopital , cc  qui  auroit  con- 
liberalités  s’il  eût  vécu  plns' 
: nous  reflentîmes  encore  vi- 
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Comme  les  aüarmes  que  nous  dbn-- 
noient  les  Iroquois  coutinuoient  tou- 
jours , les  Sauvages  nous  prièrent  de  letU' 
taire  faire  des  miifons  à la  Françoife  près 
de  la  notre  afiiï  qu’ils  fe  retiraflenf  eiï 
afiurancè  : malgré  la  rareté  des  ouvriers 
& la  cherté  de’ toutes  chofes  ,,  nous  en' 
fimes  faire,  trois  à nos  dépens  quand' 
elles  furent  côntlruites'  ils  nous  deman- 
dèrent les  meüBles  qui  font  à' leur  liftge  , 
fcavoiry.ies  cc)uverrures&  des  chaudières, 
nous  ne  pûmes  reur  en  donner  autant' 
qu’ils  en  fouhaitoient  pour  lors  , mais 
nous  leur  en  fîmes  avenir' de  France  de’ 
grandes  & belles,  ce  que  nous  continuâ- 
mes plufieurs  années  pour  les  attirer  à 
la  Foy  par  toute  forte  de  voyes , ce  qui 
contribua  à la  converfion  de  plufieurs  r 
nous  commencions  à nous  accommoder 
pafFiblement  à.Syl!ery  , & nos  bâtimens 
s’achevoiént  peu-à-peu  , Ibrfque  les  en- 
nemis renouvellerent  toutes  nos  crain- 
tes , ils  vinrent  aux  trois  Rivières  , & 
même  jûfqu’au  Cap-Rouge  , ils  prirent 
quantité  des  François  qu’ils  brûlèrent  ôc 
maflàcrerent , <5t  des-MifTionnaires  qu’ils 
emmenerent  captifs , entre  lèfquels  étoit 
'1  le  Pere’BrelTani , qüi  fçavoit  leur  Lan- 
gue, & entendit  les  Iroquois,  qui,  dans 
leur  confeil , prenoient  la  refolution  de 
venir  à Sillery  prendre  les  filles  blanches , 

c’eit 
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fl:  ainfi  qu’ils  nous  appelloient  : ce 
n Pere  écrivit  cela  fur  une  écorce , qui 
: trouvée  par  un  Huron  échappé  de 
irs  mains  ; cet  écrit  fut  porté  à Mon- 
ur  de  Montmagni  Gouverneur,  qui  , 
rès  l’avoir  Itx , alTembla  les  anciens 
pays  & les  RR.  PP.  Jefuites,  pour 
lir  ce  que  l’on  teroit  de  nous  , on  ju- 
a qu’il  étoit  à propos  de  nous  foire 
nir  à Quebec  au  plutôt , & on  nous 
îbrma  du  refultat  de  la  conférence  > 
lis  nous  repréfentâmes  fi  fortement  la 
ine  que  nous  aurions  d’abandonner 
>s  Sauvages , pour  lefquels  nous  étions 
nues  de  li  loin , que  Monlieur  le  Gou- 
rneur  touché  des  inflances  que  nous 
i fîmes  ipour  qu’il  nous  laifsât  mourir 
ec  eux  , voulut  bien  nous  envoyer  des 
idats  qui  foifoient  la  garde  jour  & nuit 
tour  de  notre  maifon  pour  notre  fu- 
té , il  en  venoit  fîx  tous  les  jours  qui 
relevoient  tour-à-tour , ce  qui  les  fà- 
;uoit  beaucoup  5 il  y avoir  très-peu  de 
Dupes  , le  danger  où  nous  étions  in- 
lietoit  tous  nos  amis  ; nos  ouvriers 
: pouvoient  fortir  pour  aller  au  travail 
as  courir  de  grands  rifques , nous  n’o- 
jns  pas  même  aller  dans  la  cour  ou 
ns  le  jardin , parce  que  le  terrein  d© 
)tre  Maifon  étoit  fait  de  maniéré  que 
)o.  hommes  auroient  pu  focilement 
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cacher  fort  près  de  nous  fans  être  appeiv 
eus.  Les  Iroquois  qui  fiifoienc  tous  les 
jours  quelque  coup  , prirent  des  Sauva- 
ges & des  François  dans  un  endroit  peu 
éloigné  de  Sillery  , qu’ils  maflàcrerent 
avec  tant  de  cruauté , qu’ils  jerrerent 
l’efïroi  par  tout  , nos  Sauvages  mêmes 
en  furent  fi  épouvantés , qu’ils  nous  prié- 
lenr  de  nous  retirer  à Quebec , nous  af- 
fûtant qu'ils  nous  y fuivroient , & qu’ils 
ne  vouloient  plus  demeurer  dans  cette 
Mifiion. 

Enelfèt,  ils  n’attendirent  point  notre 
départ , & quittèrent  les  premiers  le  ViL 
lage.  Monfieur  le  Gouverneur  , prit  la 
peine  de  nous  venir  voir  pour  nous  dire 
qu’il  ne  pouvoit  plus  dégarnir  fon  Fort 
de  foldats  pour  nous  les  donner , & que 
dans  ces  cenjondures  facheufes  nous  de- 
vions nécefiairement  retourner  à Que? 
bec  , il  taiiiit  bien  s’y  relbudre  , malgré 
Ja  peine  que  nous  rétentions  d’alier  dans 
un  endroit  où  nous  n’avions  aucune 


commodité  pour  nous  mettre  un  peu  ré- 
gulièrement, il  nous  promit  de  nous  fin- 
re  prêter  une  petite  maifon  abandonnée 
qui  étoit  fur  le  bord  de  la  riviere , en-at- 
tendant  que  nous  eufiions  mis  notre  bati- 
ment en  état,  il  étoit  fort  peu  avancé  quoi- 
qu’il nous  eût  déjà  beaucoup  coûté , nous 
l^jisânxes  dpnç  notre  pauvre  maifon  d§. 
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lilîery  le  29.  de  Mai  1644.  après  y avoir 
lemenré  environ  quatre  ans  : nous  fîmes 
harger  tous  nos  meubles  dans  une  cha- 
aupe  qui  penfa  périr , le  mauvais  tems 
ayant  jettée  à plus  de  deux  lieues  de 
kiebec , nous  y revinmes  par  terre , & 
ous  entrâmes  dans  cette  maifon  d’em- 
runt  dont  on  nous  avoit  parlé  , c’é- 
ait  une  petite  chaumine  remplie  de  cra- 
aux  , de  vers  , de  toute  forte  d’infec- 
ts , nous  la  nettoyâmes  avec  bien  de  la 
eine  ; & comme  il  étoit  déjà  tard  , notis 
auchâmes  par  terre  fur  nos  paillalîès  > 
spendant  nous  nous  levâmes  grand  ma- 
n pour  difpofer  un  endroit  avec  une 
ipincrie  & ce  que  nous  avions  d’orne- 
lens  propres  pour  une  Chapelle , nous 
mes  placer  une  petite  grille  à côté  qui 
ifoit  un  réduit  feparé  où  nous  nous  re- 
rions poury  dire  notreOffice  en  Chœur, 
iommunier , & entendre  la  fainte  MefTe 
u’on  nous  difoit  tous  les  jours  ; maison 
c crut  pas  nous  devoir  laifTer  le  Saint 
icrement , cela  nous  parut  fort  étrange 
e n’avoir  pas  notre  Epoux  proche  de 
GUS , on  ne  peut  s’imaginer  qu’elle  pei- 
e c’eft  pour  nos  Religieufes  de  vivre 
ans  l’état  que  nous  étions , fans  clôtu- 
t , & privées  de  toutes  les  douceurs  qui 
xompagnent  la  vie  Religieufe. 
Nousfouhaitîons  avec  emprefîèmpnt 

E.ij 
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de  fortir  de  certe  maziire  avant  i arrivée 
des  Navires,  pour  éviter  l’abord  de  tout 
le  monde  où  nous  aurions  été  expofees  : 
nous  avions  beau  preiTer  nos  ouvriers  , 
iis  n’avançoient  pas  beaucoup  , parce 
qu’ils  étoient  en  petit  nombre. 

Quand  la  maçonnerie  fut  achevée  , 
Monfieur  le  Gouverneur  nous  prêta  quel- 
ques Charpentiers  & fon  Menuifier  , les 
Jefuites  nous  envoyèrent  deux  Freres 
menuifiers  , qui, avec  une  grande  charité 
s’y  employèrent.  Dès  qu’il  y eut  un  en- 
droit fermé  dans  la  Maifon  , nous  nous 
y logeâmes , quoique  la  charpente  & les 
planchers  ne  fnlîènt  pas  faits  : nous  con- 
tribuâmes aull]  de  toutes  nos  forces  à 
faire  avancer  nos  travaux  , & nous  fou- 
lagions  les  ouvriers  en  leur  aidant  à ti- 
rer le  rabot,  allant  claercher  des  pier,- 
res  avec  chacune  une  brouete,les  portant 
proclae  des  échafîàuts , & tournant  une 
grue  pour  les  monter.  En  .un  mot , nous 
fervions  de  manœuvres  , laotis  montâ- 
mes toute  la  btique  descheminées;de  plus^ 
nous  faidons  la  cuinne  pour  nos  ouvriers, 
aiàn  qu’ils  ne  s’en  détournaflent  point , 
ainfi  on  peut  juger  de  nos  peines  & dé 
nos  fatigues.  Énfïn  , les  vailTeaux  arrivè- 
rent qui  amenèrent  des  ouvriers , lefqueis 
nous  aiviërent  à achet  er  le  plus  néceiîài? 
fé.Auiïi-tôtque  les  planchers  furent  tâits. 


ï)E  Québec. 

^ns  accommodâmes  notre  Chapelle,  & 
n nous  donna  le  Très  - Saint  Sacrement 


ant  nous  avions  été  fi  long-tems  pri- 
ses , nous  en  refièntîmes  une  joye  qui 
s fe  peut  exprimer , & qui  nous  fit  ou- 
!ier  routes  les  peines  paflées. 

Ma  lame  Daiguillon  lors  de  notre  dé- 
art de  France  , avoit  obtenu  du  Géné- 
il  des  Jefiiites  une  permiiîlon  générale 
nur  ces  Peres  de  conduire  notre  Mai- 
)n , & nous  at'oit  beaucoup  recomman- 
é à eux , cependant  leur  occupation  ne 
;ur  permettant  pas  de  continuer  à nous  ■ 
anfelTer,  Monfieur  de  Saint  Sauveur  te- 
int chez  nous  en  qualité  de  Confefléur 
; Chapelain. 

Le  Pere  Breflagni  revint  de  chez  les 
roquois  après  y avoir  fouffert  extraordi- 
airement  , iis  lui  avoient  brûlé  dans 
:ur  calumet  les  premiers  phalanges  des 
oigfs  ; il  pafïâ  en  France  cette  année , 
'où  étant  allé  à Rome , le  Pape  Inno- 
;nt  X.  le  reçut  comme  un  Apôtre  , & 
oulut  par  dévotion  baifer  les  cicatrices 
es  playes  que  ce  Miffionnaire  avoit  cm- 
uré  peur  Jefus-Chrift  : le  Saint  Pere  lui 


errnit  de  dire  la  Ptinte  MeflTe , quoique 
;s  doigts  iacrés  fufîènt  aulfi  maltraités 
ueles  autres,  jugeant  que  puifqu’il  avoit 
ré  rnuîilé  pour  la  publication  de  l’Evan- 
ilc,  il  ne  devoir  pas  être  privé  de  l’hon- 
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neur  d’offrir  le  faint  Sacrifice. 

Nous  étions  toujours  fort  occupées  à' 
nous  établir , nous  fimes  un  marché  pour 
défricher  nos  terres  fur  le  pied  de  1 50. 
Hv.  l’arpent  , & ce  prix  a été  fuivi  de 
tout  le  pays;  depuis  ce tems-là  nous  n’eû- 
mes point  de  malades  tout  l’été,  parce 
que  nous  ne  fçavions  où  les  mettre , nous 
avions  feulement  affifté  quelques  familles- 
fàuvages  qui  s’étoient  réfugiées  dans  des 
cabannes  près  de  chez  nous  ; mais  avant 
que  d’achever  notre  logement  nous  fî- 
mes conflriiire  une  petite  falle  pour  re- 
cevoir des  malades  , un  peu  éloignée  de 
notre  maifon  , ce  qui  nous  incommo- 
da beaucoup  tout  l’hyver  , parce  qu’il- 
falloir  y aller  tous  les  jours  au  travers- 
des  neiges  & par  de  bien  mauvais  teins  ^ 
n’ayant  pu  faire  faire  une  allée  couver- 
te , fa  faifon  fè  trouva  trop  av^ancée , nous 
fouffrîmes  encore  par  le  manquement 
de  quantité  de  chofes , car  nous  n’avions- 
que  très  - peu  de  grainier  , & point  du 
tout  de  dépôt  ni  de  parloirs , nous  avions' 
fait  feulement  couper  dès  l’automne  les 
arbres  & les  brouffailles  qui  entouroient 
notre  Maifon  , de  crainte  que  les  Iro- 
quois  ne  s’y  cachaffent  ; on  fit  aulli  une 
cour  proche  de  notre  bâtiment,  & dès 
que  la  clôture  des  pieux  fut  faite  , nos 
i^iivages  y placèrent  leurs  cabannes  où 
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US  allions  leur  porter  à manger , parce 
e 1 1 peur  des  Iroquois  les  empêchoit 
lUer  à la  chaffe  ; mais  comme  ils  n’a- 
ient aucunes  provillons , nous  étions 
ligées  de  les  nourrir  , ce  qui  dura  plu- 
années  : nous  apprenions  toujours 
ir  langue  , & notre  application  leur 
foit  pîailir,  l’habitude  quepous  avions 
les  entendre  nous  donnoit  de  la  fàci- 
é pour  nous  exprimer  ; de  forte  que 
!us  les  indruifions  comme  desMiluon- 
ires , & nos  peines  ne  furent  pas  inuri- 
; , Dieu  voulut  bien  s’en  fervir  pour  le 
ut  de  plufieurs  qui  devinrent  de  fer- 
ns  Chrétiens. 

Nos  grands  travaux  nous  obligèrent  à 
gmenter  le  nombre  de  nos  domefti- 
les  , neuf  ou  dix  hommes  à nos  ga- 
■s , occupés  à nous  faire  du  bois , fe 
ignirent  aux  Charpentiers , nous  ache- 
mes  deux  arpens  de  terre  pour  agran- 
r notre  enclos , faire  entrer  chez  nous 
a RuilTeau  qui  étoit  fur  ce  rerrein , nous 
en  fimes  la  clôture  que  l’été  foivanr  ; 
atre  dépenfe  fut  fort  confiderable  ces 
remieres  années  , pendant  lefquelles  il 
llur  bâtir  'en  differens  endroits , quoi- 
ae  tout  ne  fe  fit  que  peu-à-peu. 

Après  que  nos  grands  embarras  forent 
a peu  diminués  , nous  reprîmes  nos 
abits  blancs  avec  bien  du  pîailir. 

t qp-t  • • • J 
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Nous  avions  reconnu  tant  de  vertu  eii? 
ma  Sœur  Catherine  Vironnau  de  Saint 
Nicolas  , elle  a voit  de  ti  grands  talens 
pour  fervir  les  malades  , que  nous  pen- 
sâmes à lui  faire  faire  vœu  d’hofpitali- 
té , nous  en  écrivîmes  dès  l’année  1645. 
à nos  Meres  de  Dieppe  afin  d’avoir  leur 
eonfentement  parce  qu’elle  éroit  de  cette 
maifon  , elles  nous  marquèrent  l’année 
fuivante  qu’elles  en  auroient  un  grand 
plaifir , nous  le  lui  proposâmes,  & après- 
qu’elle  y eut  confenri , nous  prîmes  jour 
pour  cette  cérém*onie  qui  fut  différée 
jiifqu’au  printems  à caufe  de  nos  gran-- 
des  occupations  le  29.  d’Avril  de  l’an- 
née 1643.  elle  fit  profefîîon  en  qualité 
de  Religieufe  de  Chœur  fous  l’autorité 
de  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Rouen 
& entre  les  mains  du  Pere  Vimont  no-- 
tre  Supérieur , on  changea  fon  nom  de’ 
Sains  Nicolas , en  celui  de  Saint  Jofeph. 

Le  Canada  dépendoit  du  Diocéfe  de’ 
Rouen  , voilà  pourquoi  nos  Meres  pro- 
feffes  ont  frit  leurs  vœux  fous  l’autorité 
de  ce  Prélat , jufqu’à  ce  qu’il  y ait  eu  un 
Evêque  de  Quebec , les  Jefuires  étoient 
fes  Grands-Vicaires  , le  Supérieur  des 
Miffions  de  ce  pays  en  avoir  tous  les 
pouvoirs  , il  étoit  auiîi  Supérieur  des 
Communautés  , & lorfqu’il  fortoit  de 
charge  , fon  Succeffeur  avoit  la  même' 
autorité. 
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La  KeverendeMere  de  Saint  Ignace, 
otre  digne  Supérieure,  déiiroit  que  l’on 
rançât  les  élevions  afin  de  prévenir 
irrivée  des‘  vaiffeaux  , parce  que  Tes 
eux  triennaux  ne  dévoient  finir  qu’au 
nmmencement  du  mois  d’Août , elle' 
ous  prefTà'  tant , qu’etifin  nous  convin- 
les  qu’il  ftlloit  les  faire  toujoursau  mois 
e Mai  , ce  fut  donc  lê“  9.  de  ce  mois 
lie  nous  élûmes  la  Mere  jAfarie  Foref-» 
er  de  Saint  Bonaventure  de  Jefis,  Su- 
érieure , & la  Mere  Marie  de  Saint  Igna- 
e , alFitlanfe  & dépofitaire  pour  trois 
ns,  paice  que  nous  étions  en  fort  petit 
ombre  , le  Pere' Vimont  y préfida. 

Nos  Sauvages  croient  toujours  dans  la' 
rainte  des  Irbqüois , & ils  ne  fe  trou- 
oient  point  en  afllirance  dans  leurs  ca-^ 
annes  d’écorce  quoiqu’ elles  fufl’ent  dans- 
otre  enclos , parce  que  l’ennemi  pou- 
oit  facilement  y mettre  le  feu,  ils  nous 
rierent  donc  de  leur  faire  faire  quelque’ 
naifon  à la  Francoife  comme  nous  a- 
ions  fiiit  à Siîlery. 

Nous  ne  pûmes  le  leur  refufer^  parce" 
iue  nous  avions  véritablement  pour  eux 
beaucoup  d'afreûion  & de  tendrefle  , & 
luûls  nous  faiibient  une  extrême  corn-- 
Æon  y ainfi  quoique  nos  moyens  fuf-' 
mt  fort  médiocres , & que  lautomne 
at  déjà  bien  avancée  ^ nous  refolumes' 
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de  les  conrenrer  en  leur  ftiïïint  faire  un 


périt  bài'.menr  tour  proche  du  notre  que' 
l’on  commença  inceflàmmenr , mais  le' 
ffoid  nous  ayant  furpris , nous  employâ- 
mes route  forte  d’induftrie  piour  lé  faire' 
continuer  , & à force  d’inventions  on  en 
vint  à bout , il  fallut  faire  chauffer  l’eau 
pour  faire  le  mortier  , & les  Maçons  ne 
pouvant  reliîler  dehors  où  ils  étaient  tou- 


jours tranfis,  nous  leur  fîmes  de  petites 
rent  es  avec  des  couvertures  dans  1 efquel  ! es 
ils  s’enveloppoienf  pour  travailler; enfin, 
ia  iTiaifon  fur  achevée  au  commencement 


de  Décembre , & nous  la  donnâmes  aux 
Sauvages  qui  en  témoignèrent  une  ioye. 
inconcevable,  ils  ne  fe  lalloient  point  dé 
nous  remercier  , & nous  difoient  entré' 
autres ehofes , voilà  qui  va  bien  , les  Iro- 
quois  ne  penferont  jamiais  que  nous 
f‘)yons  ici,  nous  y hommes  en  affurance , 
prenéscorirage  mesMeres,  Dieu  vous  don- 
nera deq'uoi  nous  aider  ; celui  qui  a tout 
fait  nous  a fait  grand  plaifir  de  vous  avoir 
amenées  ici , vous  nous  fauverés  la  vie 
en  nous  logeant  & en  nous  nourriffant  : 
flous  prierons  Dieu  qu’il  vous  donne 
toujours  les  moyens  de  nous  affilier  ; ils 
fe  trouvèrent  en  effet  fi  bien  de  nos  foins, 
qu’ils  paflèrent  tout  l’hyver  avec  nous , 
excepté  ceux  qui  purent  aller  à la  chaffe 
quand  on  eut  appris  que  l’Iroquois  s’é- 
toit  un  peu  retire'. 
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Tous  ces  embarras  nous  cauferent  de 
andes  ûrigues  que  l<a  Mere  Saint  Igna- 
partagea  avec  nous  :’fhns  doute,  que 
at  de  peines  contribuèrent  beaucoup 
a rendre  malade  , & dès  la  fin  dli  mois 
\.oûr  Ibn  mal  de  poitrine  & fon  afme 
gmenrerent  confi  lérablenaent , de  for.* 
qu’étant  redui'e  à l’extrcmité  , elle  re- 
t les  derniers  Sacremens  ; mais  grâce' 
)ieu  ayant  repris  un  peu  de  force,  elle 
lUS  donna  lieu  d’efpérer'  que  nous  la 
iTederions  encore  quelque-tems  5 elle 
t cependant  une'  fanté  fi  foible  pen- 
nt  tout  riay  ver,  qu’elle  fut  obligée  de 
rder  prefque  toujours  le  lit  ou  la  cham- 
’ , ce  qui  ne  l’empêchoit  pas  de  nous 
e fort  utile  pour  la'  conduite  de  la 
lifon , tant  pour  le  fpirituel  que  pouç 
temporel. 

Cependant  nous  fîmes  faire  la  béné- 
dion  de  notre  Chapelle , nous  prîmes 
ur  Titulaire  le  précieux  fang  de  bJo- 
:-Seigneur  , la  Fête  en  fut  allignée  le 
manche  de  la-Pairion,  & pour  Patro- 
la  Très-Sainte  Vierge  , fous  le  nom 
Notre-Dame  de  pidé  , la  Fête  en  fut 
ignée  au  jour  de  la  Nativité  de  la  Sain- 
Vierge  le  8.  de  Septembre,  la  béné- 
dion  fut  faite  le  16.  du  mois  1646.  en' 
> termes  : Ut  hanc  Ecclejiam  & dtn.- 
ad  homrem  tmm  , ^ prettojtjjimi 
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fiinguinis  Domïni  noflri  Jefu-Chrifli^  ds 

Virginis  Adart£  matris  mï-t 
fertcordix  ,•  ($*  f ietatis  -purgare  & be- 
nedicere  dignefis  y te  rogartiut  dudi  nos. 

On  commença  au  mois  dejnin  dès  que* 
la  charpente  fut  abattue  à travailler  à 1$ 
fnafibnne  de  la  maifon  ; comme  il  y avoit' 
peu  d’ouvriers&queceux  que  nous  atten- 
dions de  France  n’éroienr  pas  encore  ve- 
nus , cela  dura  jufqu  a rAiîbmption,nous' 
ne  pûmes  achever  que  l’année  fuivante  ^ 
ce  qui  nous  incommoda  beaucoup  tout' 
rhy  ver.  Le  i s • de  Septembre  on  porta 
ie  petit  clocher  qui  efl  fur  notre  Maifont 
où  on  fufpendir  la  cloche,  elle  fut  bé- 
nite par  le  Pere  , Vimont  & la  Mere  de' 
Saint  Ignace  lui  donna  le  nom  de  notre 
iVIere  de  Pitié. 

Pendant  que  l’on  bâtilïbit  nous  avions' 
ferré  tous  nos  meubles  dans  la  maifon 
des  Sauvages  qu’ils  nous  cédèrent  bien 
volontiers  pour  ce  peu  de  rems , nous  y 
pratiquâmes  une  petite  Chapelle  pour  y 
dire  là  fainte  Me& , & un  Chœur  pouf 
nous.  Puis  ayant  tranfporté  nos  mala- 
des dans  des  cabannesy,  nous  nous  reti- 
râmes dans  la  falîe  où  la  Mere  Saint  Igna- 
ce tomb.t  malade.  Les  Navires  étanfarri- 
vés  plus  tard  qu’à  l’ordinaire  cette  année 
ne  partirent  de  Quebec  que  le  dernier 
d’Oàobre.  Monfieut  Giüàtd  notre  Mc- 
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xin  pafHi  en  France  , ce  qui  nous  fie 
?aucoiip  de  peine , parce  que  la  rnala- 
e de  la  Mere  Saint  Ignace  augmenta 
us  les  jours  ? elle  devint  ei:i  effet  fi  dan- 
ireufement  malade  , que  nous  vime$ 
en  quelle  ne  pouvoir  pas  aller  loin.: 
crainte  de  fa  mort  nous  jata  dans  une 
ande  afflidipn  dont  elle  s'apperçut  ai- 
ment, elle  nous  confoloit  elle-mcme 
une  maniéré  fi  tendre  & fi  foumife  aux 
’dres  de  Dieu  qif  elle  nous  charmoit  : 
)us  lui  demandâmes  fa  bénédidiion  que 
ans  reçûmes  fondant  en  larmes  3 elle 

V 

iflà  fon  nom  à une  fille  de  Monfieur 
iffard  qui  étoit  Penfionnaire  chez  nous 
qui  avoir  envie  d'ërre  Religieufe  , & 
'rès  nous  avoir  recommande  plufieurs 


ofes  très-utiles  , en  diiânt  mon  Dieu 
le  votre  volonté  foit  fuite  je  fais  à vous , 
e fut  afïifiée  par  le  Pere  Jerome  La!e- 
ent , nouveau  Supérieur  des  Miifions , 
r le  Reverend  Pere  Vimont  fon  DR 

i 

deur , & par  Monfieur  de  Saint  Sau- 
:iir  notre  Chapelain , qui  furent  tons 
ïnétrés  de  dévotioif  de  ces  dernieres 


iroles , fon  heureux  trépas  arriva  le  1 5. 
; Novembre  1646.  elle  croit  âaée  de 
>.  ans , dont  elle  avoir  paffé  22.  en  Ré- 
gion , les  7.  dernieres  dans  le  Canada  ; 
1 elle  travailla  avec  une  charité  & une 


rveur  infatigable  3 elle  avoir  Pefprit  tres^^ 
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■vif&  péncrrant,  le  naturel  courageux  ^ 
liberal  5c  bienfoilarit  , une  continuelle 
prcience  de  Dieu  la  rendoit  un  modèle 
riccompli  de  toutes  les  vertus , & quoi- 
ou’elle  profàrât  fidèlement  5c  adroite- 
ment de  toutes  les  occafions  de  les  pra- 
tiquer , 5v  que  fa  conduite  fut  fi  réguliè- 
re , qu’on  ne  ','oyoit  rien  en  elle  qui  ne 
pût  édifier  ; elle  a^’oit  un  foin  extrême 
de  fe  purifier  par  les  Saci  cmens  de  Pé.- 
nitence  des  moindres  taches  qu’elle  re- 
marquoit  dans  fon  ame  : fa  derniere  ma- 
ladie dura  quinze  mois , cependant  elle 
ne  pafïà  pas  un  jour  fans  fe  confeiTer , 
plutôt  deux  fois  qu’une  ; elle  tiroit  aulTi 
une  grande  force  de  la  fainte  Commu- 
nion qu’elie  recevoir  prefque  tous  les 
jours.  Dès  fon  enfance  elle  avoir  été  por- 
tée aux  œuvres  de  miféricorde  d’une  ma- 
piete  admirable, qui  marquoit  en  même- 
tems  êc  fon  bon  cœur&  la  grâce  qui  agit 
{bit  en  elle.  Si-tôt, qu’elle  voyoir  un  pau- 
vre , elle  paroiiloit  touchée  de  compal- 
fion  , elle  iiTipçrtunoit  fes  parens  pour 
avoir  dequoi  faire  l’aumône  ; lorf- 
qu’on  lui  permettoit  de  donnerons  taxer 
fa  charité , elle  prenoit  tout  ce  qui  fe 
t.rouvoit  fous  fa  main  quelque  précieux 
qu’il  fûtpourfoulagcrla  ncceiiitéde  ceux 
qu’elle  regardoit  déjà  comme  les  plus 
C.hcrs  membres  de  Jefus-Çiu'iil  ; dès-iors 
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le  ctoir  arrirce  à l’oraifon  & prioit  avec 
nr  dalllduité,  queMadarpe  fa  mere  fe 
oyoit  foiivent  obligée  de  la  dérourner  ' 
; cet  exetcice.  Avant  même  quelle  eût 
1-.  ans  elle  foupiroit  aptes  la  vie  Reü- 
euiè,  & clierchojr  avec  einprenément 
le  Communanté  où  elle  pût  joindre 
iïiilance  des  pauvres  à la  vie  regulie- 
. Un  Jefuice  lui  parla  de  l'ilôtel-Dicu 
; Dieppe  nouvellement  reforme  oii  l’on 
\'oit  dans  un  grand  ordre,  elle  fut  ra« 
e d’entendre  tout  ce  e,u’il  lui  en  dit , 
preiià  tant  fon  pere  & la  mere  de  lui 
aanettre  d’entrer  dans  cette  lainteMai- 
n , qu’elle  obtint  enfin  cette  grâce , fa 
ere  la  conduilitàDieppe,  qu’elle  trou- 
défolce  par  la  pefte  , tonte  la  Ville 
oit  pleine  de  malades  aulll-bien  que 
jôfel-Dieu,  dont  on  avoir  même  fût 
rtir  plufieiirs  Religieniês  pour  les  tirer 
1 danger,  cela  ne  refi-oidit  point  l’ar- 
ur  de  cette  jeune  vierge , elle  ne  peut 
nfentir  à s’en  retourner  , comme  elle 
ctoit  follicitée,  & la  crainte  de  perdre 
vocation  lui  fit  volontiers  expolèr  fa 
e , aimant  mieux  mourir  avec  les  paur 
es  en  les  fervant , que  de  fe  ménager  ; 
feul  défit  de  foulager  les  malades  fern- 
cha  de  fuivre  l’envie  qu’elle  avoir  d’ê- 
î Converfe  , fon  humilité  lui  fiifoit 
lîjours  chercher  les  ouvrages  les  plus 
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"bns  pour  lefquels  elle  ne  mruiquoit  jv 
mais  de  force , faifdnr  même  quelquefois 
feule  ce  que  trois  filles  robuftes  n’au- 
.roient  pû  faire  , ■&  cela  fans  rien  perdre 
,de  Tes  deeoirs  dont  elle  s’aequittoit  avec 
une  exadtitude  qui  failbit  bien  voir  l’efti- 
me  qu’elle  avoit  des  choies  fpirituelies.: 
.elle  eut  une  maladie  mortelle  en  l’année 


1641.  pendant  laquelle  les  Médecins  qui 
la  voyoienr  perdirent  l’efpéranee  de  fa 
guérir.  Un  i^ere  Jefqite  qui  la  vifitoitkü 
propofa  de  faire  vœu  d’aller  en  Canada 
donner  ta  vie  pour  le  falut  des  Sauvages 
ü Dieu  la  lui  rendoit , car  .on  parloir  dé- 
jà de  la  nécefiité  de  fonder  un  Hôtel- 
Dieu  dans  la  nouvelle  France  , elle  fit 
donc  ce  vœu  par  écrit  ^ le  figna  avec 
joye , & revint  de  ce  dcmgèr.j  mais  elle 
demeura  très-infirrne  ôc  ne.  laiffa  pas  de 
fe  reg.arder  comme  deflinée  au  Canada , 
.pour  lequel  elle  fut  cffèftivement  choi- 
-fie.  Quand  il  fut  queftion  d’y  envoyer 
des  Religieufes,  elie-eut  de  grandes  diffi- 
cultés à furmonter  avant  ion  départ  de 
France  , fa  famille  s’oppofi  fortement  à 
fon  vovage,  & les  Médecins  qui  connoif- 
Ibientlesfoibleffês  de  fon  tempérament  ^ 
affuroient  qu’elle  ne  pourroit  pas  Uip- 
porter  la  fatigue  de  la  Mer , où  qu’elle 
/nourroit  à Quebec  avant  que  d’y  avoir 
■ '^fé  unq  année  > d’ailleurs  elle  étoir  ten- 
drement 


Y» 
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'ment  aimée  de  fa  Communauté , qui 
confenroir  qu’avec  peine  à fon  cloi- 
emenr , il  fe  trouvoit  pluiieurs  perlbn- 
; qui  s’eiforçoient  de  la  retenir , mais 
î vainquit  tous  ces  obftacles  par  fa  fer- 
;té  & par  fon  courage , & Dieu  qui  la 
uloit  donner  à cette  nouvelle  Colonie, 
rendit  viâorieufe  de  tout , auffi  polîè- 
it-el!e  toutes  les  belles  qualités  & les 
inds  talens  qu’on  pouvoit  fouhaiter 
as  une  Religieufe  qui  devoit  être  la 
;miere  de  l’Hôtel-Dieu  de  Quebec  , 
- le  gouverna  fix  ans  avec  une  gran- 
vigilance  , une  finguliere  prudence  , 
une  peine  incroyable  , pui/qu’il  s’a- 
foit  d’un  ctablilîèment  difficile  , dans 
pays  fauvage  où  on  manqtioit  de 
it , elle  n’étoit  foutenue  que  par  la  con- 
ace  qu’elle  avoir  en  Dieu  & les fecours 
'elle  recevoir  de  fa  fainte  Providence, 
Après  fa  mort  fon  vifage  demeura 
s-beau , ferein  & riant , enforte  qu’en 
regardant  on  fe  trouvoit  confolé , fon- 
■ps  exhaloit  une  odeur  douce  & fort 
•éable , elle  flit  enterrée  dans  un  petit 
neriere  proche  de  notre  Maifon  : après 
cérémonie  nous  fimes  un  feflin  aux 
ivages , un  d’entre  eux  harangua  , & 
en  fà  maniéré  l’éloge  de  notre  cherc 
ftiiate , publiant  les  bontés  qu’elle  av'oit 
;s  pour  eux  dont  ils  étoient  très-recon/ 
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noifïans , ce  ç^u’ils  en  difoient , & ce  qu 
tous  les  habirans  du  pays  nous  en  di 
foienr,  ce  que  nous  relîentions  nous-mê 
mes  , parrageoit  notre  cœur  entre  1 
joye  & la  triftelTe , car  d’un  côté  non 
mourions  de  regret  de  nous  voir  privée 
d’une  fi  aimable  Mere  qui  s’étoit  acqui 
Teftimede  tout  le  monde,  & d’ailleur 
le  fouvenir  de  fa  fainteté  nous  infpiroi 
un  défir  ardent  de  vivre  & de  mouri 
comme  elle. 

Peu  de  tems  après  nous  envoyâmes 
Sillery  chercher  les  os  de  notre  cher 
Sœur  Jeanne  Supli  de  Sainte  Marie  , o: 
les  mit  dans  un  cercueil  neuf , & non 
les  enterrâmes  de  nouveau  proche  d 
notre  Reverende  Mere  Marie  Guenet  d 
Saint  Ignace.. 

Nous  pafsâmes  une  trille  année  dan 
cette  Maifon  ouverte , car  les  deux  cô 
tés  n’éfoient  bouchés  qu’avec  des  pian 
ches  & le  froid  nous  incommodoir  beat 
coup  : pour  furcroit  de  peine  les  che 
minées  étoient  fi  étroites  que  le  feu  pre 
noit  à tout  moment  ; de  forte  que  non 
étions  tous  les  jours  en  danger  de  brûler 
ôc  l’on  n’ofoit  prefque  faire  du  feu  , : 
croit  impolfible.de  relier  long-tems  dan 
cette  inquiétude.  Pour  remedier  àce  mt 
on  fit  faire  une  cuifine  feparée  avec  un 
clieminée  fort  large  , & on  fit  élargi 
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ites  les  antres  : nous  achetâmes  pen- 
nr  rhy  ver  tous  les  matériaux  néceflài- 
, & nous  occupâmes  un  grand  nom- 
; d’ouvriers  , pour  finir  le  dedans  de 
Maifon  : notre  dépenfe  excedoit  de 
uKoup  nos  revenus , nous  e'rions  cinq 
:ligieures  de  Chœur  , nous  avions  un 
apelain  , quatre  Penfionnaires  , une 
•vante  & fept  Hommes  à gages  ; de 
is  nous  aflTmârnes  grand  nombre  de 
Jades , il  y eut  quarante-fix  François 
[ix  vingts  Sauvages  qui  fe  fucce'derenc 
uns  aux  autres  dans  notre  Hôpital , 
at  quelques-uns  y refterent  cinq  & fix: 
)is , fans  compter  une  cabanne  de  dix 
ivagesque  nous  défrayâmes  route  l’an- 
; : Dieu  nous  fecourut  pour  foutenic 
fi  grands  frais , en  impirant  à plufieurs 
fonnes  le  délir  de  nous  aider  feloa 
rs  moyens  & nos  befoins. 
n’ous  fîmes  une  acquifîtion  très-utile  ;,' 
lit  une  terre  que  nous  achetâmes  pouf 
)o.  liv.  de  Pierre  & de  Jacques  Cau- 
int , deux  freres  : Moniteur  leGouver- 
!r  nous  concéda  dans  ce  meme  en- 
ât  trois  arpens  de  front,  ce  qui  fut 
fié  en  France  : nous  avons  nomme 
te  terre  Saint  Sauveur  5 <5c  comme 
: nous  éroit  plus  convenable  que  la 
•eMe  Sillery , nous  rendîmes  celle-ci 
lonfiem  JDguîeuil  pgvir  la  fomme  de 
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2000.  liv.  & nous  en  payâmes  celle  di 
Saint  Sauveur , depuis  nous  y avons  join 
■quelques  autres. 

Monfieur  Giliàrd  nous  donna  une  Sci 
gneurie  de  demie  lieue  de  largeur  fur  di 
de  profondeur , vis-à-vis  de  notre  méta: 
rie  de  Saint  Sauveur  , comptant  que  c 
feroit  la  dot  de  quelques-une  de  les  fille 
fl  elles  vouloient  être  Religieufes  Hofpi 
talieres , nous  donnâmes  à cette  terre  I 
nom  de  Saint  Ignace  , la  crainte  des  Trc 
quois  nous  empêcha  d’y  mettre  des  he 
bitans  jufqu’en  l’année  1662. 

Meflieurs  de  la  Compagnie  nous  re 
mirent  d’une  maniéré  fort  obligeai 
te  tout  ce  que  nous  leur  devions,  de dai 
toutes  lés  occafions  où  ils  ont  pû  noi 
rendre  fervice  ils  l’ont  fait  fort  gém 
reufement. 

Monfieur  Danne-Marche  , parent  c 
la  Mere  Jeanne  de  Sainte  Marie , noi 
envoya  le  tableau  de  Notre  - Dame  c 
Pitié  , & Madame  Quenet , mere  de  ni 
tre  chere  Mere  Marie  de  Saint  Ignact 
celui  de  Notre -Seigneur  au  jardin  d 
Olives. 

Nous  lui  écrivîmes  pour  lui  appre 
dre  la  mort  de  fa  vertueufe  fille , cornu 
notre  chere  Défiinte  nous  en  avoir  prié 
les  derniers  jours  de  fa  vie  , ce  fut  po 
cette  tendre  mere  une  affligeante  no 
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:lfe',  & quoiqu’elle  eut  déjà  facrifîé  la 
le  deiixfois  ; l’une  en  lu  donnant  à Dieu 
tand  elle  entra  en  Religion  ; & l’autre,, 
.land  elle  partit  pour  le  Canada  , elle' 
Rèntit  cette  troifiéme  réparation  bien 
us  vivement  que  les  autres , elle  fe  Ibu- 
lit  pourtant  aux  ordres  de  Dieu  , & ne 
;lla  point  de  témoigner  à notre  Com- 
lunauré  l'on  affeétion  en  continuant  de 
ous  écrire  fort  cordialement  & de  nous 
ire  du  bien , ainfi  que  toute  fa  famille  5 
efl:  elle  qui  nous  a donné  prefque  tous 
;s  tableaux  qui  ornent  notre  Eglife  ; 
îonfieur  Guenet  fon  fils  , qui  de  riche' 
anquier  devenuConfeiller  au  Parlement 
e Rouen  , prit  toujours  la  peine  de  faire 
autes  nos  commiflions  gratis  jufqu’à  fa 
lort , fans  que  le  changement  de  fa  con- 
ition  apportât  aucune  altération  à fa 
harité. 

Madame  la  Ducheflè  Daiguillon  nous- 
it  prefent  cette  année  1647.  de  800.  liv. 
c nous  envoya  un  ornement  de  toile  , 
’argent , avec  une  tenture  de  tapifferie 
le  latin  rayé. 

Il  nous  vint  aulTi  un  Tabernacle  qui 
:outoit  environ  330.  liv.  mais  Madame 
le  la  Pelterie  &Monfieur  Letardif,  vou- 
urent  le  payer  en  commun  , nous  re- 
fîmes tous  ces  bienfaits  avec  une  parfai- 
e reeonnoilîànce  , tout  fembloit  con- 
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tribner  à notre  établillement , il  ne  nous 
manquoir  que  des  Reügieufes  , car  nous 
étions  trop  peu  pour  tous  nos  travaux , 
nous  priâmes  inftamment  le  Pere  Vi- 
mont  qui  paffoit  en  France  & qui  de- 
voir revenir  l’année  fuivante  de  nous 
en  amener  quelques-unes  : nous  écrivî- 
mes à toutes  nos  Communaurez  d’une 
maniéré  prelTaiate  pour  les  engager  à 
nous  envoyer  des  Sujets  , & nous  pafsâ- 
mes  l’année  dans  l’attente  de  ce  fecours , 
continuant  toujours  à faire  défricher  nos 
terres , nous  fimes  encore  notre  empla- 
cement avec  des  pieux. 

Le  9.  de  Mai  1648.  le  P.everend  Pere 
Jerome  Lalemand  notre  Supérieur  pré- 
fida  a notre  éledion , où  la  Mere  Marie 
Foredier  de  Saint  Bonavcnture  fut  con- 
tinuée Supérieure.-  , 

Le  R .Pere  Vimont  fe  donna  en  France’ 
de  grands  mouvemens  pour  nous  pro-' 
curer  des  Relâgieufes  , il  en  obtint  trois 
de  difrerentes  Maifons  : cè  fut  la  Mere 
Anne  de  l’ Alïbmption de  la  Commu- 
nauté de  Dieppe  ; la  Mere  Jeanne  Tho- 
mas de  Saint  Agnès , de  la  Communauté' 
de  Vienne,  & ma  Sœur  Marie Cathérine- 
Simon-Long-Pré  de  Saint  Auguftin  , de' 
notre  nouvelle  Maifon  de  Bayeux  ; il  y 
eut  bien  des  difficultés  à vaincre  pour 
cstte  dernierc,  parce  qu’elle  étoit  enc<>- 
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novice, fort  aimée  & eftimée  de  ià  Corn-- 
inauté  & de  fa  fimillepour  fes  excellen- 
; qualités  de  grâce  & de  nature.  Monfieur 
Long-Pré , fon  pere  , qnil’aimoit  ex- 
imement , préfenta  requête  en  juftice' 
lur  empêcher  fafilledefaire  ce  voyages' 
lis  elle  montra  tant  de  zèle  & de  perfé- 
rance , qu’ils  s’employèrent  pour  elle. 

! Reine  Mere  ayant  feu  ce  qui  le  paf- 
t , adrelTa  une  Lettre  lie  Cachet  à Met- 
urs  les  Grands- "Vicaires  du  Diocéfe  , 
rce  que  M.  l’Evêque  de  Bayeux  étoit 
art  & que  le  Siège  étoit  vacant , pour' 
iiger  les  parens  de  cette  fervente  no-^ 
:e  à confentir  à fon  voyage , Sa  Maief- 
donna  aulTi  des  ordres  à Monfieur  de' 
onclay , pour  lors  Intendant  de  la  Pro- 
ace , afin  quelle  fût  conduite  jufqu’an 
irt  d’une  maniéré  convenable  ; mais 
qui  avança  le  plus  fes  affaires  , c’eft 
e Dieu  qui  la  vouloir  en  ce  pays  chan- 
a en  un  moment  le  cœur  de  fon  pere 
celui  de  fa  mere  , en  leur  infpirant  à 
as  les  deux  d’accorder  à leur  courageu- 
liile  ce  qu’elle  fouhaitoit  fi  ardamment. 
^ant  donc  pris  là-deffus  leurrefolution,. 
adame  de  Loi:g-Pré  partir  auffi-tôt 
me  maifon  de  campagne  où  elle  croit, 
>ur  venir  à Bayeux  lui  donner  cette 
mne  nouvelle. 

Oa  trouve  de  nouvelles  oppofitionî 
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de  la  part  de  fa  Communauté  où  on  dé- 
froitfort  delà  retenir,  les  Religieufei 
obiedoient  ,.  que  n’étant  pas  encore  pro- 
felTè  elle  pourroit  le  dégoûter  de  là  vo- 
cation, & qu’il  n’étdit  pas  à propos  de  l’ex- 
pofer  dans  cette  conjondure  au  dangei 
d’un  fi  grand  voyage.  Enfin  , après  hier 
des  difcLifitons  le  Chapitre  cbnfenrit  à for 
départ  , à condition  qu’elle  feroit  de; 
vœux  limples  avant  que  de  fe  mettre  et 
chemin  j parce  qu’elle  n’avoit  pas  enco- 
re l’âge , & qu’elle  feroit  toujours  tenue 
& cenfée  profefle  de  Bayeux.  Les  Re- 
verendes  fe  referverent  aulïi  le  droit  de 
la  rappeller  quand  elles  en  auroient  be- 
foin  , elle  fit  fes  vœux  comme  on  h 
demandoit,  le  25.  d’Avril  1648.  en  pré- 
fence  de  Mefiieurs  les  Grands- Vicaires . 
de  Monfieur  le  Théologal , de  plulleurs 
Chanoines  de  Bayeux  , & de  toute  la 
Communauté  ; elle  accompagna  cette 
adion  d’une  joye  & d’une  dévotion  ex- 
traordinaire qui  toucha  tous  les  alïiftans  ; 
on  lui  donna  le  voile  noir , & dès  le  len- 
demain elle  quitta  tout  qu’elle  avoir  de 
plus  cher  au  monde  ; car  fans  parler  de 
là  tendrefîè  pour  fes  parens  , elle  avoit 
dans  la  Communauté  de  Bayeux  deux 
fœurs  , une  grand  mere  , une  tante  & 
une  confine  germaine  qui  étoit  Fonda- 
trice de  cette  Maifon , toutes  les  autres 
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[es  amtres  l'aimoient  fort  cordiale^ 
it , & n’cpargnerenr  rien  pour  le  lui 
oigner.  Cette  réparation  luicaufa  une 
leur  bien  fenfible , & elle  eut  befoiii 
3ute  fa  force  pour  foutenir  tant  de 
ibats. 

[le  partit  de  Bayeux  avec  la  Mere 
e de  r Aflbmption , profeflè  de  Diep- 
qiii  rétok  venue  prendre , & à qui 
donna  les  commitlions  nécelFaires 
r lui  fiiire  faire  profeifion  en  che- 
lorfqifelle  auroit  l’âge  : plufieurs 
bnnes  de  Gonfîdération  de  fa  farnille 
s la  Communauté  raccompagnèrent 
Lfà  la  Rochelle  , entre  autres  Mon- 
* de  Beronois , grand  Archidiacre  de 
eux  , très-faint  homme  , qui  avoit 
icoup  fervi  à fortifier  fon  courage  5c 
îfolution  5 elle  paffa  par  Vannes  en 
:agne,  où  elle  trouv^a  la  Mere  Jeanne- 
>mas  de  Saint  Agnes , très-fainre  Re- 
mfe , qui  les  atteadoit  pour  fe  join-^ 
à elles. 

arand  elles  flirent  à Nantes  la  gcné- 
e Novice  fit  la  profeifion  dans  laCha** 
e de  Notre -.Uarne  de  Toute  Joye, 
..  de  Mai  ayant  eu  j 6.  ans  accomplis  ^ 
eifie  elle  fit  fes  vœux  fous  rautorité 
donfeigneur  TEvëque  de  Bayeux  , 5c 
'e  les  mains  du  Pere  Vimont  qui  les 
duifoir,  & qui  avoit  été  commis  pout 
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cela  par  le  Grand- Vicaire  , & rOfiàci 
de  Nantes  qui  fe  trouva  préfent  à la  céri 
inonié  avec  trois  Chanoines. 

Elles  fe  rendirent  à la  Rochelle  où  ell 
s’embarquèrent  le  27.  de  Mai  & firei 
voile.  Quatre  jours  après  la  maladie  coi 
tagieufe  s’étant  mife  dans  le  vailTeauv-Ri 
lleligieufes  exercèrent  avec  beaucoup  c 
ferveur  leur  vocation  d’Hofpitalieres,  t 
fervant  les  malades  , & s’expofant  coi 
rageufement  à mourir  dès  le  commei 
cernent  de  leur  carrière  : la  Mere  Mai  ii 
Catherine  de  Saint  Auguftin  fe  fignak 
&:  la  charité  ne  lui  permettant  de  fe  m< 
nager  en  rien  ,•  elle  gagna  elle-même 
pede  , fx  fièvre  fut  li  ardente  , qu’il  li 
parut  fur  le  corps  comme  une  efpéce  t 
ceinture  conapofée  de  douze  charbons 
elle  fut  alfiftée  de  fes  deux  compagne 
avec  tout  le  foin  poiïible  ; mais  on  pei 
juger  aifément  que  dans  un  vailîèau  c 
ne  peur  avoir  que  très-peu  de  fecours 
celui  fur  lequel  elles  étoient  ayai 
manqué  d’eau  douce , on  fut  obligé  poi 
donner  quelque  rafi-aichiffement  à cet 
chere  malade , d’étendre  des  linges  poi 
recevoir  la  rofee  du  Ciel  afin  d’étanchi 
un  peu  la  Ibif  5 il  mourut  quantité  de  pe 
fonnes  , le  Capitaine  de  la  Flote  fut  c 
ce  nombre  , & ce  fut  par  miracle  qi 
notre  chere  Sœur  fut  guérie. 


DE  QUEBEC. 

lies  arrivèrent  à Quebec  le  1 9 . d’ Août 
l,  nous  les  avions  trop  fouhaite'es 
r ne  les  pas  recevoir  avec  une  joyc 
)nGevable , elles  nous  aidèrent  auQl- 
à préparer  de  nouveaux  endroits 
r mettre  les  malades  dont  les  vaif- 
X étoient  remplis  , & quon  devoit 
s amener  inceiramment , notre  (aile 
t trop  petite  pour  les  contenir  , il 
i mourut  que  trois  dans  notre  Hôpi- 
mais  ce  furcroit  de  monde  confu- 
prefque  toutes  nos  provifions  , & 
s en  fouff rîmes  beaucoup  pendant 
ver. 

.a  Mere  Marie  Foreftier  de  Saint  Bo- 
enture  notre  Supérieure , avoit  man- 
a précédente  au  PereToul^aintGue- 
, Prieur  de  la  Chartreufe  Daiguillon^ 
aorî  de  notre  Mere  Marie  Guenet  de 
it  Ignace  fa  fœur , elle  lui  avoir  en- 
e auffi  en  abrégé  le  récit  de  fes  ver- 
, & lavoir  prié  de  procurer  à toute 
e Communauté  une  Lettre  de  felici- 
on  femblable  à celle  qifil  avoit  adref- 
en  1645.  à la  Mere  Marie  de  Saint 
lace  pour  elle  feule  , il  la  remercia 
ne  maniéré  très-obligeante  , & il  ob- 
: cette  Lettre  qu’elle  fouhaitoit  du  Re- 
end  Pere  Leon  9 Prieur  de  la  grande 
artreufe  , & Général  de  tout  fOrdre , 
voulut  bien  nous  faire  rhenneur  de 
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nous  écrire  lui-même  avec  des  marque 
d’eRime  toute  finguliére , il  nous  accor 
de  une  pleine  & entière  participation 
toutes  les  oraifons , jeûnes , aufterités , ai 
moues , hofpitalités  , & autres  bonnt 
oeuvres , & en  un  mot  à tous  les  bief 
fpirituels  dont  Dieu  voudra  combler  k 
perfonnes  de  leur  faint  Ordre , de  l’u 
& de  l’autre  fexe  , & nous  promit  d 
nous  faire  ordonner  des  MeiTes , & ai 
très  fidfrages  pour  le  repos  de  Tarn 
de  çltaque  Réiigieufe  dès  qu’il  fera  a 
verti  de  fon  décès. 

Les  Carmélites  du  Fauxbourg  Sain 
.daçques  dp  Paris  avec  qui  nous  avion 
fait  connoiffince  par  Madame  la  Du 
chelLe  Daiguillon  nous  envoyèrent  deu 
images  en  relief  de  la  fainte  Vierge 
& cie  Saint  Jofeph  > nous  avioqs  aufl 
eu  relation  avec  les  Carmélites  de  1 
rue  chapon  nous  recevions  de  l’un  & d 
l’autre  de  grands  témoignages  d’amitié 
Monfieur  Daillebout  vint  Qqûverneu 
en  Canada  cette  année  1648,  avec  Ma 
dame  fou  Epoufe,  Monfieur  leChevalie 
de  Montmagni  repaffa  en  France,  non 
ne  pouvons  alFez  dite  avec  quel  zeJe  i 
profita  des  occafions  frequentes  qui  f 
préfenterent  de  nous  rendre  fervice,  i 
nous  piévenoit  eu  toutes  choies,  il  veil 
loit  fur  nos  béfoins , il  nous  a beaucou| 
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d.ins  ces  commencemens,  & dans 
:han2;emsns  de  demeufe  que  nous 
is  éce  obligées  de  faire  avanr  que  de 
d’ccabliffement , c’étoit  un  hoiTime 
brave  , très-accommodant  plein  de 
ipallion  pour  les  pauvres  : zele  pour 
léÜqion,  & tout  propre  à infpirer 
our  du  Chriftianifme  par  l’exemple 
d piété. 

uelque  rems  après  l’arrivée  des  vaii- 
X nous  claoisïmes  la  mere  Anne  de 
fomption  pour  alTiftante  , & la  Mere 
me  de  Saint  Agnès  pour  dépofitaire. 
,e  R.  P.  V'mont  qui  avoir  accom-* 
né  nos  fœurs  dans  leur  v'oyage  & qui 
it  eu  grand  foin  d’elles, continua  rou- 
is Tes  bontés  pour  notre  Commu- 
té nous  le  demandâmes  pour  notre 
ifelïëur  on  nous  l’accorda, 
ious  étions  huit  Kéligieuies  & Fran- 
è Giffdrd  notre  Penfionaire  depuis 
fieurs  années , délirant  avec  ardeur 
1 augmenter  le  nombre  , nous  lui 
marnes  l’habit  le  quatre  d’Oclobre 
i.8.  elle  fut  nommée  de  lamr  Igna- 
comme  l’a-s  oit  fouhaité  notre  prê- 
tre Supérieure , c’eft  la  première  Ca- 
iiene  qui  ait  eu  le  bonheur  de  fe  con- 
•er  à Dieu  dans  la  fainte  Réligion  , ce 
elle  fit  avec  une  ferveur  admirable 
elle  a confervé  toute  fa  vie. 
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Le  païs  fe  peuploit  tous  les  ans  pa 
de  nouveaux  François  qui  emmehoien 
leurs  ftmilles  pour  s’y  établir.  Nous  les  ai 
dions  en  bien  des  chofes  & nous  n’atten 
dions  pas  quils  fuflent  malades  pour  le 
fécourir , ils  trouvoient  dans  notre  ma: 
ion  le  foulagement,  ou  la  confolatioi 
do  ir  ils  avoient  béfoin  & regardoien 
rHôtel-Dieu  comme  leur  azile,  aufl 
_ nous  fàifions-noiis  un  plaifir  de  les  lo 
ger  , de  les  nourrir , & de  les  inftruir 
des  iifages  du  pays  pendant  qu’ils  prépa 
roient  leur  demeure. 

Cette  même  année  la  guerre  des  Iro 
quois  devint  plus  cruelle  que  jamais,  il 
prirent  aux  environs  de  Montreal  , ô 
des  trois  rivières , plufieurs  François  & 
Sauvages  : bru'erent  un  village  de  Heu 
rons  nommé  Saint  Jofeph , ou  ils  firen 
d’horribles  malTàcres  : le  R.  P.  Danie 
.Tefuite  leur  Miffionaire  flit  brûlé  vifei 
fortant  de  l’Autel  ou  il  venoit  de  dire  1. 
Sainte  Melïe. 

Ils  continuerentTannée  fuivant  ^ 164g 
à exercer  leur  Barbarie , ils  ravageren 
& brûlèrent  deux  autres  villages  de  Heu 
rons  nommés  Saint  Ignace  & Saint  Loui: 
& parmi  le  grand  nombre  de  Captilî 
qu’ils  emmenerent  le  R.  P.  Jean  de  Bre' 
bœuf,  & le  R.  P.  Gabriel  Lalernentqu 
avoient  étéprisavec  leurs  Neophites,  fti* 
* 1649. 
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deftinés  à des  tourmens  afFreux, 
ces  malheureux  leur  tirent  endurer 
]u’ils  fouifrirent  avec  une  force  & 
confiance  femblable  à celle  des  plus 
Ires  Martyrs  , nous  les  avons  révérés 
Liis  comme  tels , particulièrement  le 
b de  brebœuf,  que  nous  avions  fore 
nu  , & qui  ncusavoit  beaccup  afièc- 
:nces , nous  ne  manquons  point  tous 
ans  de  remercier  Dieu  des  grâces 
l lui  a frit , & de  communier  toutes 
èize  de  Mars  qui  fut  le  jour  de  fi 
rt , ce  fut  ce  fervent  Miflionnairequi 
iflé  du  grand  zele  qu’il  avoir  pour. la 
iverfion  des  Sauvages , engagea  ton- 
ies Communautés  à s’obliger  par  vœu 
frire  tous  les  mois  une  Communion 
etre  intention  c’efl:  le  vœu  que  nous 
ouvellons  exaûement  le  jour  de  Saint 
mçois  Xavier. 

■.es  trifies  relies  de  ces  pauvres  Heu- 
is  Chrétiens  vinrent  fe  réfugier  ici , & 
ogerent  dans  des  Cabanes  qu’ils  dref- 
eut  près  de  nous , il  fallut  trouver  de 
oi  les  nourrir  : les  RR.  PP.  Jefuire  con- 
auerent  à cette  depenfe  , nous  les  al- 
ions  de  tout  notre  pouvoir  , ils  ve- 
ient  tous  les  jours  entendre  la  Sainte 
ifle  dans  notre  Eglife , & y frifoient 
ir  priere  (bit  & matin , quand  les  Mif- 
irnaires  ne  poiivoient  pas  s’y  trouver 
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une  Réligieufe  prénoit  ce  foin  & park 
grille  du  Choeur  leur  faifoit  dire  le  Cha 
peler , les  hommes  fe  mettoient  d’iin  côte 
de  la  Chapelle , & les  femmes  de  l’aurre , 
puis  il  dilbient  un  Ave  Maria,  en  leni 
langue  tour-à-tour , comme  s’ils  euflèni 
pfalmodié  & tousenfembledifoientleP^. 
ter  d’autres  fois  les  hommes  difoientune 
Dizaine  entière , & les  femmes  une  au- 
tre , ' & les  enfins  venoient  après  qui  re- 
commençoient  cet  exercice , on  les  fai- 
foit chanter  aufll  en  leur  langue  des  Can- 
tiques Spirituels,  iis  feportoient  à toutes 
ces  pratiques  avec  tant  de  ferveur , & 
d’aUiduité,  que  fou  vent  leur  dévotion 
nous  droit  les  larmes  des  yeux  tant  nous 
e'tions  péne'trc'es  de  joye  & d’admiration 
en  les  voyant  fi  bien  inftruits , fi  fermes 
dans  la  fov. 

11  vint  auffi  au  commencement  de 
l’année  quatre  Sauv'ages  avec  fix-enfans 
pour  paflèr  l’hyver  chez  nous  une  de 
ces  femmes  avoir  une  petite  orpheline 
âgée  de  i8.  mois  appellée  Louïfe  dont 
la  mere  étoit  morte  trois  jours  après  l’a- 
voir mife  au  monde,  ce  pauvre  enfint 
fe  trouva  comme  abandonnée  n’ayant 
aucun  parent  qui  fut  en  état  de  l’élever 
elle  ne  recevoir  que  très-peu  de  nourri- 
ture, detemsen  rems  quelque  Sauvagefi 
fe  lui  donnoit  la  mamelle,  d’autres  fois. 
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1 lui  foifoit  avaler  une  cueillerée  de  11 
mité  , quelques  autres  lui  donnoient 
le  prune  à lliccer , mais  comme  cela 
venoit  que  par  hazard  , & alfés  ra-* 
ment , elle  étoit  fi  maigre  , & fi  foible 
’il  fembloit  qu’elle  n’eut  que  deux  ou 
)is  jours  à vivre , nous  lui  donnâmes 
manger , elle  dévoroit  avec  une  avi- 
'é  furprénante  ; le  foin  que  nous  prî" 
es  d’elle , l’attacha  fi  fort  à nous  que 
r un  fentiment  naturel  de  réconnoil- 
ice  , elle  nous  careiloit  & vouloid 
»us  fuu're  , elle  le  jettoit  fur  nous  & 
foie  des  petits  efibrts  pour  entrer  dans 
itre  mailbn  , elle  nous  gagna  fi  bien 
e nous  la  demandâmes  à la  femme 
ii  l’avoit  emmenée  qui  nous  la  donna 
bon  cœur , nous  remerciant  beau- 
iup  de  ce  que  nous  voulions  bien  nous 
charger.  Peù  de  tems  après  le  chan- 
ment  de  nourriture  la  fit  tomber  ma- 
le très-dangéreufement , elle  fut  à l’ex- 
:mité , nous  la  v'ouâmes  à la  bienheu- 
afe  MatierMagdelaine  de  Pazi  & no- 
; Seigneur  par  rintcrcelfion  de  cette 
inte , lui  rendit  une  parfâitefantéqu’el- 
ne  conferva  qu’environ  4.  mois  apreS' 
fquels  elle  mourut. 

La  dépenfe  que  nous  avions  faite  l’Au- 
mne  précédante  & cette  quantité  de 
uvages  que-  nous  n’attendions  point 
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& aux  béfoins  defquels  il  falloir  pour 
voir  , épuilèrent  ii  bien  nos  vivres cu’i 
ne  nous  refta  rien  , & poür  comble  d( 
milère’,  il  furvint  une  grande  famine  qu 
nous  incommoda  beaucoup  , car  k 
viande  étoic  alors  fort  rare  & la  pechr 
manqua. 

Notre  fre'quente  diferre  & nos  tra- 
vaux continirels  rebuîerent  deux  de  no; 
Réligièufes  , elles  fe  dégoiirerent  d’une 
vie  fl  dure  , foiihairerent  de  rerournei 
à Dieppe,  ce  fur  la  Mere  Marthe  de 
Saint  Génier  qui  croit  venue  de  Fran- 
ce en  1643.  & la  Mere  Anne  de  l’Af 
fomprion  qui  n etoir  ici  que  depuis  un 
an  , elles  nous  prièrent  de  ne  nous  y 
point  oppofer  , nous  n’avions  garde  de 
les  retenir,  car  dans  un  nouvel  établif- 
fement  on  a béfoin  d’une  ferveur  extra- 
ordinaire pour  en  foutenir  les  fatigues 
& l’ennui  qui  les  tourmentoit  ne  pou- 
voir qu’être  fuivi  de  beaucoup  de  né- 
gligence , de  plus  la  Mere  Sainte  Gene- 
viève avoir  de  grandes  foibieiTes  d’efprit 
que  i’on  attribuoit  à la  peur  qu’elle  avoir 
eue  de  la  Mer  en  venant  de  France,  il 
étoir  à craindre  qu’elle  ne  tombât  dans 
un  état  qui  nous  auroit  obligées  de  l’en- 
fermer, & la  Mere  de  l’Alïbmption  ne 
s’éroit  jamais  figurée  le  Canada  tel  qu’el- 
leje  trouva , elle  fe  flâtoit  de  mener  une 
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: auffi  douce  que  dans  la  maifon,  nous 
ifentîmes  donc  à leur  retour  quoique 
us  eulTions'  lieu  d'appréhender  qu’el- 
ne  rafroidk  l’ardeur  de  celles  qui  dé- 
lient venir  partager  nos  peines , nous 
us  réparâmes  avec  des  grandes  mar- 
es d’amitié  de  part'  & d’autre  , le  K. 
le  Jeune  qui  partoit  pour  France  par 
Tiême  VailFeau , fur  leur  conducleur, 
GilTârd  notre  ancien  ami  lesacc<^'m- 
5na  auiri , elles  fe  rendirent  à bon  port 
jufqu’à  leur  mort , elles  nous  ont  tou- 
irs  écrit  exaélement  & fort  cordiale- 
nit , fins  pourtant  nous  avouer  que 
ir  confcience  leur  fit  aucun  reproche 
• leur  démarche  que  je  ne  veux  pas 
:er  d’infidélité  , mais  qui  cependant 
Femble  afiTés  à ce  que  notre-Seigneur 
pelle  dans  l’Evangile  regards  derrière 
rès  avoir  mis  la  main  à la  charrue. 
Nous  reliâmes  lix  ProfefTes  & une  No- 
te , c’étoir  bien  peu  pour  tant  de  tra- 
ux,  mais  nous  nous  en  acquittions  ai’ec 
it  de  jove  que  rien  n’en  Ibuffiât , Ca- 
erine  Chevalier  ne  fe  fentant  plus  de 
maladie  qu’elle  avoit  eue  ,*&  conti- 
lant  à faire  parfaitement  bien  fon  de- 
)ir,  les  dix  années  qu’elle  avoit  voué  de 
>us  (ervir  en  féculiere  , étant  accom- 
ies  nous  lui  donnâmes  l’habit  de  fœur 
inverfe  le  jour  de  l'immaculée  Con- 


)<4  HiSTOiRE  DE  l’HOTEL-DiEIT 

eeption  , elle  reprit  aiiili  le  nom  de  la 
palFion  qu’elle  àvoit  déjà. 

LaMere  Anne  de  l’AlIomption  avoir 
ceiïe  d’être  alîiftante  dès  le  mois  de  May 
de  cette  année  1649.  ou  nous  limes  nos 
Eledions  pour  mettre  à fa  place,  laMe- 
re  Catherine  Vironneau  de  Saint  Jofeph,- 
h Mere  anne  leCointrede  Saint  Bernard 
fut  élue  hofpitaliére  en  ptéfence  du  R. 
P.  Jerome  Lalernent  noire  Supérieur 
qui  préfida  encore  à celles  que  nous  li- 
mes le  8.  May  1650.  ou  nous  élûmes 
pour  arùftante  la  Mere  Anne  le  Cointre 
de  Saint  Bernard  hofpitaliére , la  Mere 
Marie  des  Champs  de  Saint  Joachim. 

La  crainte  des  Iroquois  qui  laifoient 
tous  les  jours  dé  nouvelles  incurfions 
aux  environs  de  Quebec  mettoit  tous 
les  liabitans  dans  une  grande  confterna- 
tion,  il  y en  eut  plufieurs  vers  le  Cap- 
Rouge  qui  furent  rués,  ces  malheureux 
enlevèrent  des  enfans  qu’ils  malîàcre- 
rent  cruellement  aux  yeux  de  leurs  pa- 
reils , chacun  lè  tenoit  en  état  de  fe  def- 
fendre  & perfonne  n’ofoit  fortir  fans  ar- 
mes , noHS  étions  touchées  d’une  véri- 
table compalllon  de  voir  le  trouble  & la 
défolation  que  cela  caufoit  partout, nous 
fiilions  quantité  de  prières  pour  deman- 
der à Dieu  d’adoucir  l’humeur  feroce 
de  ces  Barbares , & de  protéger  les  Chré- 
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ns  qui  romboienr  entre  leurs  mains /a- 
qubîs  ibpportailènt  avec  patience  les 
nbles  tourmens  qu  on  leur  faifoit  ibufv. 
* , quand  ils  avoient  fait  aux  prifon- 
:rs  quelque  dangereufe  bleilure,  ils 
penfoient  avec  un  foin  & une  ad  ref- 
furprénanrc  afin  de  les  guérir  pour 
referver  à d'aftî eux  fupplices  lorlqLf ils 
oient  dans  leur  V illage,  parce  quec ’ell: 
deshonneur  pour  un  Iroquois  d em^ 
mer  un  prifonniçr  malade , ils  en  gaiv 
ient  d'autres  long- rems  en  qualité  d’et 
ves , & les  trairoient  avec  une  dureté 
:royab!e,  ils  les  chargeoient  dans  leurs 
yages  des  fardeaux  les  plus  pcfins,  les 
aonnoient  à toute  heure, les  ftilbient 
vaiiler  tout  le  jour  fins  relâche , ils 


iitmoienr  que  ces  malheureux  ne  pro- 
ilïent  des  ténèbres  de  la  nuit  pour  s’e- 
apetç  ils  avoieut  inventé  une  nouveh 
torture  pour  les  arrêter  plus  feure.- 
^nt  qifavec  les  liens  ordinaires  , ils 
ïdoient  à demi  dp  gros  bois  , mettoient 


us  les  fentes  les  pieds  & les  mains  de 
irs  captifs  5 çhforte  que  ce  bois  ouveit 
r force  venant  à fe  reierrer  leur  don^ 


dt  une  gêne  qui  les  faifoir  jetter  des 
Is  lamentables  toute  la  ruiit , ces  Bar- 
res dorrnoient  tranquillement  à ce 
ait , la  rigueur  du  fi^oid  augrnentoiç 

corp  Içur  douleur  ^ ils  «oient  pref* 
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que  nuds  , n croient  couchés  que  fur  la 
nev^e,  & ( fe  conchoient  fur  leurs  pieds , 
afin  d’être  reveillés  au  moindre  mou- 
vement qu  ils  faifoient  dans  ces  douleu- 
.Denfes  entraves  ) linii  le  repos  de  la  nuit 
croit  plus  intolkv’able  pour  eux  que  le  tra- 
^'ail  du  jour  qu’il  dalloit  reprendre  dès 
]e  lendemain  quoiquils  fufTent  tous  bri- 
fcs  du  mal  qu’ils  avoient  foufFert , & af- 
foiblis  de  n’avoir  pu  dormir , ceux  qiri 
malgré  tant  de  précautions  tronvoient 
le  moyen  de  s’enfuir  couroient  rifque 
quand  ils  étoient  repris  d’être  traités 
encore  plus  rudemenr , il  étoit  difficile 
de  faire  ailes  de  diligence  dans  un  pays 
inconnu  pour  n’être  pas  attrapé  par  les 
Iroquois  qui  battoient  continuellement 
toutes  ces  forêts , & qui  couroient  bien 
vire  apres  leurs  prifonniers  dès  qu’ilss’ap- 
percevoient  de  leur  évafion  , la  foiblef 
fe  ou  tant  de  fouffrances  avoir  réduit 
des  captifs  ne  leur  permettoit  pas  de  faire 
de  grandes  journées , d’ailleurs  iis  ne  fe 
chargoient  pas  de  vivres , & pourveu 
quils  recouvralFent  leur  liberté,  toutes  les 
craintes  , & les  Fitigues  qif ils  elTuyoient 
dans  leur  fuite,  leur  paroiflbient  peu  de 
chofe . il  y en  avoir  d’affez  heureux  pour 
fe  rendre  à Montxeal  , après  avoir  ufé 
de  toute  forte  d’eflratagême  pour  ^ca- 
cher leur  maixhe,  les  uns  de  peur  d’être 
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:converrs  p.ir  leur  pifte , marchoient 
ns  l’eau  toute  la  journée  , & la  nuit 
Te  perchoient  dans  quelqu’arbrc , ou 
man^eoient  de  la  mocle,  & des  feuil- 
n’avanf  rien  pourfe  nourrir,  d’au- 
;s  s’égaroient  S<  faifoient  dix  fois  plus 
: chemin  qu’il  ne  falloir  , la  crainte 
ar  fitifoit  fouvent  prendre  des  arbres 
mr  des  hommes  , les  branches  pour 
s épées , ou  des  fufils  , & le  moindre 
lement  des  vents  pour  la  voix  des  Iro- 
lois  qu’ils  s’imaginoiet  voir  à tour  mo- 
eut  devant  eux  , quand  ils  arrivèrent 
1rs  forces  éroient  épuifées , ils  avoi£nt 
vifage  comme  des  deterres,  leurs  corps 
[îèmbloient  à des  Squelettes,  «St  à pei- 
avoient-iis  alTez  de  voix  pour  racon- 
r leurs  miferes , pas  une  ne  s’engi- 
oit  dans  ces  pénibles  routes  f ins  s’être 
:ommandé  à Dieu  , & à la  très-Sain- 
Vierge  avec  une  conlaance  qu'on  leur 
oit  toujours  infpirée  & que  le  péril 
1 ils  fe  voyoient  redoubloit. 

A la  fin  de  l’Automne  M.  de  Saint 
uveur  fortit  de  chez  nous  & nous  ref- 
mes  fans  Chapelain  , les  Jefuites  nous 
fournirent  jufqu’à  l’année  fuivante  , 
l’un  Prêtre  nommé  M.  Delile  que 
)us  avions  demandé  en  F’rance  à ce 
flèin  arriva  ; les  Urfulines  nous  de- 
anderent  trente  arpens  de  notre  terre 


?8  Histoire  de  l’Hôtel-Dieü 
üe  Saint  Sauveur,  & pour  entretenir  ia 
paix  nous  leur  cédâjnes  pour  un  mor- 
ceau de  terre  qu'elles  nous  donnèrent  à 
la  lonsîue  pointe  dont  nous  'nous  fom- 
mes  defiiites  dans  la  fuite. 

Nous  trouvâmes  encore  une  oecafion 


de  les  obliger  lorfque  le  feu  ayant  pris 
à leur  maiion  le  trente  4^  Décembre 
1650.  à trois  heures  après  minuit,  elles 
furent  contraintes  de  ibrtir  fans  pouvoir- 
rien  fauver;  le  R,  P.  Raguemau  qui 
avoir  fuccedé  au  R.  P.  jerôme  Paiement 


dans  la  fupçriorité  , nous  enamena  qua,- 
•(orme 


torze  perlbnnes , nous  les  reçûmes  avec 
beaucoup  d’afFedtion , & nous  prîmes 
beaucoup  de  part  au  malheur  qui  lent 
etoit  arrivé  , elles  demeurerçnt  environ 
trois  femaincs  avec  nous  pendant  lef- 
quelles  nous  tachâmes  de  leur  marquer 
par  fou!"e  forte  d’endroits  combien  nous 
les  eftimions,  elles  Ibrtirent  le  jour  de 
Sainte  Agnès  ai.  de  .Janvier  pour  aller 
dans  la  maifon  de  Me.  la  Pelleterie  leut 
Fondatrice  , mais  avant  que  de  nous  fe- 
parer , pour  affermir  & pour  augmen- 
ter notre  urnon  d’une  mianiere  qui  de- 
voit  nous  être  réciproquement  très  a» 
.vantageufe , nous  fîmes  une  convention 
par  écrit  dont  nous  avons  été  les  unes 
& les  autres  très-exafles  à nous  en  acquit- 

pet  depuis  ce  teros-ià  en  voici  laeopip. 
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île  d’nne  promefl’e  faire  entre  les 
Unes  & les  Hofpitaliéres  de  Quebec 
année  1651. 

DUS  Supérieure  & religieufes  hofpi- 
res  de  Quebec,  les  Revcrendes  Me- 
Jrfulines  étant  à caufe  de  l’incen- 
ie  leur  maifon  réfugiées  en  notre 
aftere  , femmes  convenues  enfem- 
les  points  fuivans , fçavoir,  1®.  que 
conferver  une  perpétuelle  & indit 
)le  union  & charité  entre  nos  deux 
imunautés,  que  dorefnavant  il  y au- 
ne entière  focieté  & communica- 
de  biens  fpirituels , & participation 
'toque  aux  bonnes  œuvres , & prié- 
;ui  fe  feront  en  nos  deux  Monafte» 
tqint  particulières  que  générales. 

. Que  pour  une  plus  particulière 
ve  de  cette  union  & charité  que 
défirons  établir , & conlerver  en- 
OLis , & auffi  pour  fuppléer  au  peu 
loyens  qu’on  a eu  en  ce  pays , de 
dire  des  fufFrages  pour  les  fœurs 
1res  : lorfque  quelqu’une  fera  déce- 
:n  l’une  des  deux  maifons , la  Supé- 
e de  cette  défiinte  en  donnera  avis 
Jtre  monaflere , dans  lequel  on  dira 
:e  des  Morts  à neuf  !econs,on  chan- 
anegr3nde-Mefle,on  fera  une  com- 
ion  générale , & on  dira  un  Cha- 
, & tout  pour  le  répos  de  l’ame 

H 
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de  la  défunte  , & ce  l'eulemcnt  pendan 
le  tems  qu’il  plaira  à Dieu  nous  confei 
ver  dans  le  pays  : car  au  cas  de  rerou 
en  France  les  unes  & les  autres  ceflt 
roient  d’être  obligées  à ces  dévoirs  d 
charité , & d’alliftance  fpirituelle , corr 
me  aulli  en  cas  qu’une  des  deux  ma: 
fons  vint  à manquer  à l’éxecution  c 
ces  promefTes,  l’autre  n’auroit  plus  ai 
cune  obligation  de  fon  côté. 

3“.  Toutes  les  fusdites  Réligieufes  U 
fulines  & Hofpitaliéres  ont  volontairi 
ment  & de  bon  cœur  remis  entre  1 
mains  de  N.  Seigneur  tout  ce  qu’ell 
pourront  faire  & mériter  les  huit  jou 
qui  précédèrent  le  décès  de  chaque  R 
ligieufe  , afin  qu’il  plaife  à fa  divine  IVI 
jefté  l’appliquer  au  fruit  de  cette  am^ 
pour  lui  mériter  une  fainte  morx  & h 
ter  le  tems  de  fa  béatitude , à cet  efl 
toutes  les  fusdites  Réligieufes  renonce 
autant  qu’elles  peuvent  à toutes  les  a 
très  intentions  qu’elles  pourroient 
voir  fans  en  faire  de  vœu  en  l’eips 
de  ces  huit  jours  pour  l’application 
leurs  prières,  fouffi'ances  & bonnes  a 
vres , afin  que  fa  divine  Majefté  l’ap|: 
que  au  profit  d’icelle  ; en  foi  de  quoi 
préfant  a été  drefle  en  notre  Monafii 
de  la  mii'ericorde  de  Jefus , ce  9.  Fevr 
1651.  & figné  au  nom  de  tout  le  C 
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e par  Sœur  Marie  de  faint  Ecnavei> 

^ SuDerieure  , Sœur  Anne  de  faint 
mrd  Wante\  & Sœur  Marie  de 
it  Joachim  Hofpitaliere. 
l eft  à croire  que  les  Urfulines  en 
ivirent  autant  de  leur  côté  5 car  nous 
trouvons  point  qu  elles  ayent  ligne 
1 ade  de  cette  promeffe  quoiqu'elles 
ent  aulïi  fidèles  que  nous  à s en  ac*» 

itter.  . • / J 1 

Les  fix  années  de  Supériorité  de  la 

îre  Marie  Foreftier  de  Taint  Bonaven-» 

•e  étant  accomplies  le  huit  de  May 
ns  fimes  nos  Eledions  > le  R Pere 
igueneau  notre  Supérieur  y piéfida  , 
mere  Marie  - Catherine  Vironau  de 
nt  Joléph  fut  élue  Supérieure , on  mit 
mere  faint  Bonaventure  alfilfante  y &c 
mere  Anne  le  Cointre  de  St.  Beinarct 
ofpitalière  pour  la  fécondé  fois. 

M.  d'Aillebout  ayant  fait  plulieurs  éta- 
iflémens , fur  differentes  terres  qui  lut 
soient  été  concédées , prit  le  parti  de 
fier  en  Canada  (impie  particulier  après 
avoir  été  trois  ans  gouverneur,  il  y 
ecut  honorablement  & mourut  fore 
[limé  pour  fa  vertu  : il  n étoit  venu  en 
e pays  que  par  un  motif  de  pieté  dans 
î deffèin  d’ayder  ceux  qui  préchoient  la 
)y  & de  contribuer  à la  converfion  des 
auvages.  Madame  d'Aillebout  quoique 
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jeune  ne  voulut  point  repaffer  en  Fran- 
ce , étant  déjà  toute  à Dieu  , elle  jugea 
qu’elle  le  ferviroit  ici  d’autant-plus  aifè- 
ment  qu  on  ny  reljairoit  alors  que  la  dé- 
votion j ainlî  elle  ne  longea  pendant  fon 
veuvage  qu’à  plaire  au  Seigneur  , & s’a- 
vança à grands  pas  à la  perfeélion. 

M.  deLaufon  vint  en  165 1.  prendre 

Eolîèllion  du  gouvernement  c’étoit  un 
omme  de  qualité  très-vertueux  , qui 
étoit  Confeiller  d’état,  & qui  avoitété 
Intendant  de  Guienne , il  emmena  trois- 
de  lès  fils , qui  dans  la  fuite  s’établirent 
dans  ce  pays , l’ainé  portoit  le  nom  de 
M.  fon  pere,il  avoir  fervr  en  France 
dans  le  Kegiment  de  Navarre, •&  dans 
celui  de  Picardie,  & il  étoit  fort  confi- 
deré  de  M.  le  Duc  Defpernon  , on  le 
•fit  Sénéchal  ici , mais  il  fur  tué  par  les 
Jroquois  en  lannée  1660.  &laifladeux 
’fil!  es  qui  ont  été  Réligieules  aux  Urlii- 
lines  ; le  fécond  s’appelloit  Laulbn  de 
Chai'ni , il  époufa  une  fille  de  Monfieur 
Giffiird  , & le  troiliéme  qtie  l’on  nom- 
moit  Lauzon  de  la  Siltierie , fe  maria 
avec  une  Demoifelle  de  Pau  qui  nous  fiit 
envoyée  de  France  par  Madame  la  Du- 
■cheflè  d’Aiguillon  en  1655.  pour  être 
Religieufe  chez  nous  , elle  avoir  beau- 
coup d’efprit,  & de  piété,  mais  point 
du  tout  de  vocation,  elle  fe  vit  bientôt 
^ 1651.. 
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ave  par  un  trille  accident,  car  M.  fou 
Diixie  noya  le  4.  de  1 année  1659.  oiv 
ns  emmena  cette  pauvre  Dame  que 
Hiftion  avoir  rendue  malade , & nous 
procurâmes  tout  ce  qui  dépendit  de 
ns , pour  id  (dnté  & fa  confolation  5 
te  fimdlle  très-diflingée  par  fon  rang 
encore  plus  par  fi  vertu,  a toujours 
noré  notre  Communauté  d’une  lin- 
e affeclion,  nous  en  avons  reçu  du 
n , & non  feulement , des  honnêtes 
is  5 qui  font  venus  établir  & former  le 
nada  , mais  de  plufieurs  perfonnes  de 
ince  avec  qui  nous  n’avions  jamais  eu 
:une  liaifon. 

donfieur  de  la  Bidiere,  maître' des  Re- 
êtes  à Paris  fans  nous  ccnnoître  nous 
le  plaifir  de  nous  prêter  2000.  liv, 
'iS  un  rems  ou  nous  en  avions  un  ex- 
me  béfoin  n’ayant  peu  le  rembourfer 
iérement,  il  nous  manda  qu’il  nous 
adroit  quitte  de  700.  livv.  dont  nous 
étions  redevables  , fi  nous  voulions 
as  engager  à faire  tous  les  Vendredis 
petit  fâlut  à Notre-Dame  de  pitié  , 
nous  chanterions  S tribut  Mater  avec" 
raifon  Interveniat  ^ & celle  de  Saint 
èphy  comme  notre  Chapelle  étoit  de- 
e au  précieux  Sang  & que  nous  avions 
a pris  la  réfolution  de  chanter  une 
s la  femaine  0 Crux  ave , nous 
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ceprâmes  volontiers  fa  propofirion,  nous 
joignîmes  notre  intention  à la  lîenne  » 
& nous  y ajoutâmes  un  De  profundis 
pour  tous  nos  bienfaiteurs , ce  qui  s’ob- 
lèrve  très-exadémenf , nous  pafsâmes  un 
eontrad  de  cette  obligation  ou  il  y a- 
voit  d’autres  claufes  qui  font  annullées 
à préfent. 

Monfieur  Dauteuil  & Madame  de 
Maucaus  pui  arrivèrent  an  mois  d’Oc- 
tobre  de  cette  année  1651.  nous  donnè- 
rent peu  de  jours  après  une  jeune  poftu- 
ïante  converfe  , nommée  Marie  - Clé- 
mence Duhamel  qu’ils  avoient  emme- 
née de  Paris  à ce  delfein  ^ elle  avoit 
été  élevée  par  des  peribnnes  entichées 
du  janfenifme  qui  ftiifoit  déjà  beaucoup 
de  bruit  en  France , ce  qui  nous  obligea 
de  l’éxaminer  & de  réprouver  plus-long, 
feins  que  nous  n’àurions  fait  , mais  n’a- 
yant rien  reconnu  en  elle  qui  rdïèntil 
l’erreur,  nous  lui  donnâmes  le  faint  ha- 
bit & le  nom  de  l’Incarnation. 

Nous  reçûmes  aulTi  un  grand  nombrt 
de  Penfionnaires  quoique  nous  fufhons 
allés  occupées  du  foin  des  malades , n< 
pouvant  nous  dilpenfer  de  faire  ce  plai 
fir  à nos  amis , qui  fouhaitoient  que  leur: 
filles  fiilîènt  élevées  chez  nous,  il  y a- 
voit  parmi  elles  une  petite  heurone  ap 
pellée  Agnès  Skomaud  Huroi , douce. 
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.in  fort  bon  efprit , & d'un  bon  natu- 
l , elle  apprit  en  moins  de  deux  ans 
lire , & à c'crire  , enforte  qu’elle  de- 
incoit  les  petites  Françoifes  , elle  par- 
it  admirablement  bien  la  langue  & la 
)fre , & fervoit  tfinterprete  aux  pari- 
es Hurons  qui  étoient  mabdes  dans 
atre  Hôtel-Dieu  , jamais  elle  ne  s’ex- 
ifoit  au  contraire  elle  prenoit  volon- 
ers  fur  fon  compte  toutes  les  butes  dont 
n accufoit  les  autres  ; elle  fit  fa  pre- 
liére  communion  avec  une  ferveur  ôc 
ne  foi  furprenante  , elle  étoit  11  vive- 
leiit  perfuadée  que  c'éroit  Notre-Sei- 
neur  qui  b vifitoit qu’elle  fe  donna- 
lui  en  le  recevant , le  fuppliant  de  lui 
lire  la  grâce  d’être  R eligieufe , & la  con- 
ance  la  rendoit  comme  alfurée  qu’il 
ai  accorderoit  fa  demande;  la  fuite  fe- 
a voir  que  fon  efperance  ne  fut  pas  vai- 
le , elle  craignoit  fi  fort  que  fa  mere  ne 
a retirât  de  chez  nous  que  quand  fes 
larens  la  venoient  voir , elle  ne  leur 
)arloit  que  comme  en  paflant , elle  re^ 
àib  toujours  de  fortir  pour  aller  dans 
'on  Village,  quoique  pour  peu  de  tems 
te  qui  eft  d’autant  plus  rare  à cet  âge 
que  les  Sauvages  naturellement  legerS' 
ne  demandent  qu’à  courir. 

Dès  l’année  1647.  Notre  Saint  Pere 
le  Pape  Clement  X.  nous  avoit  accordé 
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pour  fept  ans  une  Indulgence  pleniere" 
clue  l’on  gagnoit  dans  notre  Chapelle 
dès  les  premières  Vêpres  du  Dimanche 
de  la  Palîion  , parce  que  la  Fête  étoit  af- 
fignée  ce  jour-là  ; mais  en  1652.  Sa  Sain- 
teté nous  enrichit  de  plnlieurs  autres  In- 
dulgences pour  15.  ans  , l’une  fe  gagnoit 
dans  notre  Chapelle  par  tous  les  fidèles  leS' 
Fêtes  de  la  Nativité  , Annonciation,  Al- 
fomption  de  la  fainte  Vierge  , & le  joue 
de  làinte  Monique  & de  fiiint  Jofeph,  les 
autres  n’étoient  que  pour  les  perfonnes 
de  notre  Monafiére  , une  de  ces  Bulles 
nous  accordoit  quatre  fois  l’année  de  la 
fainte  Echelle  telle  qu’on  la  gagne  à Ro- 
me en  montant  l’Echelle  Sainte  ; c’efi: 
pourquoi  nous  en  fimes  faire  une  qui  ne 
lert  qu’à  cet  ufage. 

Une  autre  Bulle  nous  obligeoità  vifi- 
fer  douze  fois  l’année  fept  Autels  ou  Ora- 
toires dans  l’enclos  de  notre  Maifon , & 
nous  gagnions  la  même  Indulgence  que 
ceux  qui  t'ifitoient  les  fept  Autels  de  la 
Bafilique  de  faint  Pierre  de  Rome.  Le 
Pape  accordoit  par  une  quatrième  Bulle 
cent  jours  d’indulgence  pour  chaque  Re- 
ligieufe  Hofpitaliere  qui  chanteroit  ou 
reciteroit  dévotement  devant  une  Cha- 
pelle de  ce  Couvent , les  Litanies  de  la 
îainté  Vierge  une  fois  la  femaine  5 & en- 
fin par  une  cinquième  il  accorda  une  In- 
dulgence 
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gence  à notre  Eglife  le  jour  des  morts 
)endcint  toute  lodave,  auffi-bien que 
s les  lundis  de  Tannée  , lorfque  ces 
rs-là  on  ofEiroit  le  faint  facrifîce  de 
vlelîe  pour  quelque  Religieufe  dece- 
: de  ce  Monaftére. 

in  cette  année  1652.  nous  ne  fîmes 
nt  d cledion  5 & en  1653-011  ne  fit 
jtre  changement  que  de  mettre  Hol- 
iliere  la  Mere  Marie  des  Champs  de 
it  Joachim  qui  Tavoit  déjà  été. 
dais  Tannée  1654.  le  premier  trien- 
de  la  Mere  Cathérine  Vironnaux  de 
at  Jofeph  , étant  fini  le  1 1.  de  Mai , 
is  élûmes  pour  Supérieure  la  Mere 
rie  Foreftier  de  Saint  Bonaventure  , 
lui  donna  pour  afTiftante  la  Mere 
nt  Jofeph  5 & on  élut  dépofîtaire  la 
re  Marie  Cathet  ine  de  S.  Auguftin , &: 
Were  Jeanne  Thomas  de  Saint  Agnès 
^ant  été  fix  ans  , ce  fut  le  Reverend 
*e  François  Lemercier  qui  y préfida , il 
)ir  fuccedé  dans  la  charge  de  Supérieur 
Reverend  Pere  Paul  Ragueneau , qui 
aulTi  préfent  à nos  éleûions  avec  le 
verend  Pere  Barthelemi  Vimon. 

[1  ne  fe  pafToit  point  d année  que  Ton 
fit  faire  quelques  travaux  pour  rendre 
:re  maifon  plus  commode  ,"nous  y 
ans  logées  fort  à Tétroit  , & notre 
e était  aufîl  trop  petite  pour  la  quan^, 
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tité  de  nos  malades  qui  augmenroit  con- 
fiderablement.  Le  pays  fe  peuplant  à 
plus  en  plus  , nous  crûmes  'devoir  bâti: 
xin  Hôpital  mieux  conftruit  que  celu 
,que  nous  avions , qui  n’étoit  qu’un  édi- 
fice de  bois  de  quatorze  pieds  de  largt 
fort  fombre , on  fit  donc  le  projet  d’ur 
bcâfiment  plus  folide  pour  ime  grandi 
làlle  , une  Egliie  & un  Choeur , nous  er 
écrivîmes  à tous  nos  amis  en  France 
mais  fur -tout  à Madame  la  Duchelîi 
•Daiguillon  qui  approuva  notre  def 
fein  , & qui  nous  promit  avec  une  gran- 
de bonté  de  nous  aider  de  tout  fon  pou 
X'oir. 

, Pendant  que  nous  nous  préparions  i 
jcette  entreprife  , nous  eûmes  la  confola- 
lion  de  voir  arriver  le  14.  de  Juillet  1; 
Mere  Marie  René  de  la  Nativité,  qui  ve 
noit  de  notre  Communauté  de  Quim- 
percorentin  en  Baffe- Bretagne,  elle  étoi 
pafiTée  dans  le  vaiflèau  Latortune  qu 
croit  parti  de  Nantes , elle  y courut  di 
grands  rifques , car  la  tempête  rejetn 
deux  fois  le  navire  dans  le  "port  ; & L 
mauvaile  nourriture  jointe  à l’air  de  L 
mer  , la  rendirent  fort  malade  pendata 
■Toute  la  traverfée , ce  qui  rend  fa  voca- 
tion Dour  le  Canada  doublement  remar- 

i 

,quab!e  •,  c’efi:  qu’elle  eut  des  peines  ex- 
■trêmes  à obtenir  fon  obédience  de  for 
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que  & de  fa  Communauté  , étant 
cherie  de  l’un  & de  l’autre , & qu  elle 
aroître  fagénérolité,  non-feulement 
quittant  des  perfonnes  d’un  grand 
ite  , mais  encore  en  s’embarquant 
; pour  faire  le  voyage  de  la  nou- 
e France , oii  le  zèle  de  la  gloiie  de 
Li , & le  défir  de  fervir  les  pauvres 
/âges  i’appelloient  , elle  furmonta 
es  les  difficultés  qui  fe  préfenrerent 
r retarder  l’exécution  de  fon  delîein  ? 
)rte  que  les  Fieligieufes  qui  dévoient 
ir  avec  elle  ayant  manqué  de  parole, 
ne  voulut  point  reculer  & fut  même 
onduèdrice  de  plufieurs  Demoifelles 
la  Reine  envoyoit  en  ce  pays.  Une 
inête  veuve  de  cette  troupe  lui  fer- 
c de  compagne  , cette  Dame  entra 
Z nous  dans  la  penfée  de  fe  faire  Re- 
eufe , mais  elle  fut  obligée  de  s en  re- 
rner  en  France  la  même  année,  l’air 
pays  étoit  tout- à- fait  contraire  à fa 
té  il  fembloit  que  Dieu  ne  l’avoit 
v'enir  en  Canada  que  pour  accom»- 
:;ner  cette  fainte  Religieufe  dont  la 
fence  nous  combla  de  joye. 
ir  les  promeffes  que  nous  venionsde 
evoir  de  IVD®-  notre  Fondatrice , & la 
afiance  que  nous  avions  en  Dieu , nous 
mmençâmes  le  bâtiment  de  notre  E- 
fe  & dé  l’Hôpital , la  première  Pierre 

1 ij 
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fur  pofée  folemneUement  le  jour  de  lajn 
te  The'refe  le  15.  Odobre  1654.  par  Mon 
fleur  de  Lauzon  Gouverneur  ^ en  préfen 
ce  du  Reverend  Pere  François  Lemer 
cier  Supérieur  des  Miffions  /&  des  Pere 
Barrhelemi  Vimonr,  & Paul  Ragueneau 
ôc  Jofeph  Poniar , de  la  Mere  Marie  Fo 
reftier  de  S.  Bonavenrure,  Supérieure  di 
foutes  lesReligieufes  de  la  Communau. 
téries  principaux  habirans  du  pays  alTifte- 
renr  aulFi  à cerre  cérémonie , la  bénédic. 
rion  de  cerre  pierre  & de  la  place  d( 
l’Eglife  fur  fous  le  rirre  du  précieux  Sanj 
de  N.  Seigneur  & de  N.  Dame  de  Pirié. 
on  en  a depuis  affigné  la  fête  au  jour  d( 
l’Invention  de  la  Sainte  Croix  le  3.  d( 
Mai. 

Peu  de  rems  après  nous  donnâme! 
l’habit  à une  fille  de  Monfieur  Bourdon, 
appellée  Marie  , qui  prit  le  nom  de  Thé' 
refede  Jenvis , nous  l’avions  eue  depuii 
Ions;- rems  penfionnairc,  & nous  lui  coii' 
noiffions  un  fort  beau  naturel , bien  dif 
pofée  pour  la  vertu. 

Nous  prîmes  aufli  en  cette  meme  an- 
née une  petite  Heurone  orpheline,  nom. 
mée  Marie-Thérefe,  pour  rélever  & ïinf- 
truire  pour  lamour de  Dieu , elle  n’avoit 
que  deux  ans  & demi , & quand  elle  fut 
plus  âgée , la  Mere  Marie  René  de  la  Na- 
tivité, l’ejuvoya  à Madame  la  Marquifç 
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ouergonantin  en  Bretagne,  chez  qui 
'noiirnt  peu  d’années  après, 
i DuchefTe  Daiguillon  n’omettoit 
en  France  pour  nous  procurer  des 
irs  pour  la  bàtiHe  de  notre  Eglife  & 
otre  Hôpital  , plulieurs  perfonnes 
tables  y contribuèrent  , & l’on  fit 
fïôrt  pour  nous  envoyer  toutes  les 
;s  convenables  ; on  joignit  à ce  que 
âenfaiéteurs  nous  avoient  donné  Far- 
de nos  penfions  & de  notre  revenu , 
; Fondatrice  donna  commillion  .à 
eurs  les  Intendans  du  Havre  de 
e , de  faire  charger  dans  trois  navi- 
êcheurs  qui  venoientdcl’Ifle  Parin, 
ce  qui  étoir  pour  nous, 
s’en  acquittèrent  exaûement , mais 
ovidence  ne  voulut  pas  que  nous 
taflions  de  ces  avantages , car  un  de 
aiffeaux  périt  dans  les  glaces  , fans 
1 feul  homme  pût  fe  fauver , & on 
ut  fa  deftinée  que  par  d’autres  na- 
qui  avoient  été  témoins  de  ce  nau- 
: la  France  étoit  en  guerre  alors 
l’Efpagne  , l’Angleterre  & la  Hol- 
: , & les  deux  auti-es  vailTeaux  qui 
rtoient  nos  provifions  furent  pris 
es  Anglois  & par  les  Hollandois  , 
nous  ne  reçûmes  rien  du  tout,  & la 
: que  nous  fimes  futeftimée  loooo. 
:ela  nous  mit  dans  une  grande  pei- 

■w  « • « * 
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ne , parce  que  comptant  lur  ce  qui  ds 
voit  venir  de  France , nous  avions  fai 
travailler  à la  maçonne  qui  étoit  déj 
bien  avancée  , nous  confultames  ne 
amis  fur  ce  que  nous  devions  faire  , t 
tous  furent  d’avis,  particulièrement  M: 
de  Lauzon  notre  Gouverneur , qu’il  fa! 
loit  continuer , quoique  nous  n’euiTior 
point  d’autre  fonds  que  la  dot  de  quelque 
Religieufes  que  nous  y employâmes 
nous  empruntâmes  le  lurplus,  dans  l’e 
pérance  que  Dieu  nous  fourniroit  k 
moyens  de  nous  acquitter , nos  ouvriei 
croient  arrêtés',  & les  matériaux  amal 
- fés  , nous  fuivîmes  donc  ce  confeil , i 
avec  bien  des  ménagemens  on  vint 
bout  en  afîez  peu  de  terns  de  finir  l’F 
glife , le  Choeur  & l'Hôpital. 

On  jugea  â propos  en  1656.  d’élit 
une  MaïtrefTe  des  Novices  quoiqt 
dans  ce  tems-là  le  Noviciat  ne^  fût  p; 
feparé  de  la  Communauté  a caule  du  p< 
rit  nombre , on  choifit  pour  cet  Office 
Mere  Marie  René-Bouliés  de  la  Nativitc 
le  Reverend  Pere  François  le  Mercier  n< 
tre  Supérieur  préfida  à cette  éleéfion. 

Les  Iroquois  ne  ceflôicnt  point  de  ha 
celer  les  François  & les  Sauvages  Chia 
riens  ; & cornme  ils  avoient  toujou 
l’avantage , ils  en  devinrent  plus  fiers , i 
defeendirent  dans  un  quartier , pafTerei 
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nt  Quebec,  & donnèrent  üir  rifle 
leans  où  ils  firent  une  cruelle  bou- 
le des  Heurons , pendant  qu’ils  tra- 
oient  dans  leur  defert , ils  en  mafla- 
;nt  une  partie  , & en  enlevèrent  le 
lans  qu’on  pût  s’y  oppofer  , parce' 
l’on  étoit-  dans  la  iaifon  des  fernan- 
& qu’il  n’y  avoir  point  d’hommes 
, Quebec  , tons  étant  occupés  à la 
paûne.  Ces  pauvres  Chrétiens  furent 
•gés  malgré  lesmefures  que  l’on  avoir 
;s  & la  dépenfe  que  l’on  avoir  lait 
r les  garantir  de  ce  malheur  en  leur 
nt  bâtir  un  Fort  ou  l’on  a\'ou  mc- 
mis  des  canons  ; mais  tout  fut  inu- 
, parce  que  les  Iroquois  les  lurpri-’ 

■ , & qu’ils  ne  reçurent  aucun  fecours 
François , on  apprit  cette  trifle  nou- 
e avec  une  deforation  générale,  d’au-' 
: plus  grande  que  les  Iroquois  glo- 
IX  de  leur  viéloire , & plus  infoiens^ 
jamais , menaçôient  de  venir  à Que- 
, d’enlever  les  filles  blanches  , de’ 
ndre  leurs  maifons  pour  en  foire  un 
t , & le  rendre  maîtres  de  tous  les 
ncois , ce  qui  en  effet  leur  aiiroit  été 
.le  fl  Dieu  ne  les  eût  empêchés  : ce 
it  répandit  par  tout  une  terrible  allar- 
, on  fe  crut  perdu  , & pendant  pln- 
irs  années  nous  nous  croyons  tous 
jours  à la  veille  de  périr. 
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Le  d’Odobre  i6s6.  nous  fime: 
relever  le  corps  de  la  Mere  Marie  Gue- 
net  de  Saint  Ignace  notre  Supérieure,  & 
de  la  Mere  Jeanne  Sulpice  de  Sainte  Ma 
ne,  on  les  apporta  procdTionnellemeni 
dans  le  vieux  Choeur  où  ils  pafTerenr  h 
. nuit.  Le  lendemain  le  Eeverend  Pere 
Jean  de  Quem,  nouveau  Supérieur  de: 
Mi'iT;  ons  , fit  la  bénédidion  du  caveai 
qui  eft  défions  le  Chœur  neuf,  les  RR 
PP.  Vimonr , Châtelain  & Penat , y afilt 
terent  avec  M.  Lebley  , notre  nouveai 
Chapelain  , & M.  Vignal  Chapelain  de; 
Urfulines  ; après  la  cérémonie 'on  alla  er 
ordre  chercher  le  corps  de  nos  deux  Dé- 
funtes , nous  les  portâmes  dans  ce  ca- 
veau où  nous  les  enterrâmes  au  chani 
des  Pfeaumes , toutes  les  Religieufes  d 
les  Penfionnaires  tenant  des  cierges  , & 
refièntant  une  tendre  dévotion  en  ren- 
dant les  derniers  devoirs  aux  deux  pre- 
mières filles  qui  ont  vécu  , & qui  foni 
mortes  fi  faintement  dans  cette  Commu- 
nauté. 

Les  mêmes  jours  Me.  Lanzon  deChar- 
ni  fut  aufii  enterrée  dans  ce  même  ca- 
veau avec  nos  Religieufes , comme  elle 
l’avoit  demandé  avant  fa  mort , ce  qu( 
nous  lui  accordâmes  volontiers , non- 
feulement  à caufe  de  l’affèdion  & de  Pef 
time  que  nous  avions  pour  elle  & pour 
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itc  Ui  ûniillc  de  M.  Gifford  Ton  pcie  ^ 
is  encore  pour  le  refped  que  nous 
ons  pour  M#  de  Chârni  fbn  epoux  , 
te  jeune  5c  vertueiiTe  Di'înie  niouiut 
ès  un  an  de  mariage , elle  laiira  une 
s dont  on  nous  confia  l é^iucation 
ind  elle  eut  atteint  l’âge  de  fix  ans.^ 
VI.  Lauzon  de  Charni  qui  avoit  déjà 
Lucoup  de  piété  fe  détacha  entiere- 
ut  du  monde  & fe  donna  parfaitement 
)ieu  , il  paffa  en  France  l’année  fui- 
ite  pour  être  ordonne  Prêtre , puis  il 
nnt  en  Canada  oii  il  a exercé  fon  zèle 
grand  nombre  d’années  , nous  la- 
ns  eu  long-tems  pour  Supérieur  , & 
us  avons  reçu  de  (ignalés  témoignages 


fa  bonté-  , 

la  mort  de  Madame  fon  epouie  il 

as  obligea  de  dire  tous  les  ans  un 
lit  entier  pour  elle  i c’eft-à-dire  , un 
fice  des  Morts  de  neuf  leçons  , avec 
e grande  Meffe  , & nous  donna  pour 
: eÎFet  une  conceliion  à la  côte  de  Lau- 
n qui  nous  valoit  alors  200.  liv.  de 
ite , à caufe  de  la  pêche  d’anguille  qui 
)it  fort  abondante  ; mais  ayant  beau- 
up  diminué  , elle  ne  nous  produit 
as  que  3 3 . liv.  à quoi  M.  de  Lauzon 
ant  égard  , il  nous  déchargea  d’une 
rtie  de  cette  obligation,  fe  contentant 
me  grande  Meffe  fans  Diacre,  &d’un 
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feul  nodiirne  de  TOftice  des  Morrs , ce 
que  nous  difons  exaclement  le  17.  d’Oc- 
tobre.  . 

Ma  Sœur  Marie- François  Gifîàrd  de 
S.nut  ^Iqnace  , tomba  nraiade  fort  dan- 
cercufement  qnelque-tems  avant  la  mort 

ce  ivîadame  la  lœur,  elle  eut  cependant 

quj  nous  fit  croire  quelle 
gueriroit  parfaitement  , mais  Ion  mal 
redoubla  bien  - tôt  avec  des  douleurs 
très-cuilanres,  elle  les  fupporta  tout  Fhy- 
yer  avec  une  patience  héroïque  & une 
joye  qiii  nous  charmoit , & le  15.  Mars 
1057.  elleriaourutâgée  de  aj.  ans  ; c’elt 
la  première  Canadienne  qui  le  l'oit  con- 
lâcrée  à Dieu  par  la  profêlîion  Religieu- 
fe,  elle  sdequirtoir  de  toutes  Tes  obliga- 
tions avec  une  lêrveur  & une  perlèc- 
îion  qhe'noiis  adrnirionsï  elle  étoit  plei- 
ne d’efprit  , douce  d’une  grande  doti- 
ceur  & d’une  prudence  au-delibs  de  Ton 
âge  , Ton  innocence  & fit  pieté  ctoient 
Angéliques,  elle  avoit  une  humilité  (in- 
eere  & profonde,  une  charité  ardente  & 
utie  fidélité  exade  à tout  fouffiir  pour 
Dieu  , tout  le  pays  accourut  à fes  fiine- 
railles  , benifïant  le  Seigneur  de  ce  que 
cette  Colonie  avoit  donné  au  Ciel  une 
fl  belle  fleur  : comirne  ft  vie  croit  un 
modèle  de  toutes  les  vertus  , fà  mort 
nous  caufa  une  fenfible  afïiidion  quoi-- 
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;lle  fur  adoucie  par  une  confohtion 
erre  qui  nous  airuroit  de  fon  bon- 

ùi  mois  de  Mai  i6$7'-  RevCicnd 
e Tean  de  Quem  notre  Supciicut  ^ 
fida'à  nos  élevions  , la  Mere  Marie 
rertier  de  Saint  Bonavennire  lut  con- 
tée Supérieure , la  Mere  Jeanne  1 ho- 
s-  de  Saint  Agnès  élue  Maïtrellè  ces. 
\^icês  .5  & Mcr£  M-ivic-PaCnc 
la  Nativité  , fut  mile  dépolitaire. 
qous  reçûmes  en  cette  année  deux, 
ftulantes’  Marguerite  Bourdon  , qur 
t le  nom  de  Slint  Jean-Baptifte  , & 

1 avoir  déjà  une  foeur  ici  , & Antci-' 
tte  Hyacinte  du  Tarte  , qui  fut  fur- 
mmée  de  la  Vifitation  , cétte  Corn-' 
anauté  s’augmenta  encore  de  trois  Re- 
ieufes  qui  nous  vinrent  dtï  Dieppe 
itoit  la  Mere  Catherine-Marié  le  Con- 
; de  S.  Agnès  , la  Mere  MarieHicoyia 

: la  Conception , & la  Sœur  Marguerite 
.<^uet  de  Sainte  Marie  , NoviceConver- 
felle  étoit  paflee  dans  le  navire  appelle 
S.  Sebaftien,  leur  navigation  fut  heureu- 
, n’ayant  été  que  '56.  jours  en  mer , 
les  furent  cependant  pouiTnivies  plus 

2 14.  heures  par  des  Fourbeyas  , près  du 
ort  de  Dieppe  où  elles  s’étoient  eip-' 
arquées  ^ mais  elles'  turent  déliyrcesb 
Dmme  par  miracle  5 nous  les  reçûmes  ^ 
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avec  ui'ie  grande  joyc  : leur  arrivée  fut 
I emarciuable  , en  ce  que  la  fécherelîe  qui 
oclolou  le  pays;ceüa  le  29.  Juin  ou’elles 
purent  fei  le  a Quebec , & il  romba  une 
pluie  (1  abondante  , que  cela  fit  croire  à 
lotit  le  monde  qu’elles  apportoient  la  bc-^ 
ncdiciion  du  Ciel,  elles  croient  accom- 
pagnées d’un  vertueux  Prêtre  de  Nor- 
mandie, & dé  plufieurs  autres  perfennes 
de  mérité. 


Comme  nous  avions  déjà  une  Mcre 
Saint  Agnès  , & qu’elles  fe  trouvoient 
toutes  deuxdu  même  nom  , il  fallut  qu’il 
y en  eût  une  qtii  changeât , ce  fut  la  plus 
ancienne , qui , par  une  dévotion  parti- 
Gulieie  au  grand  Apôtre,  & peut  - être 
par  l’eflime  qu’elle  avoir  pour  le  Pere 
Paul  Kagueneaii  fon  Diretleur  , prit  le 
nom  ee  Saint  Paul  fins  quitter  celui  de 
Saint  Agnès  , & on  l’appella  depuis  la 
Mere  Jeanne- Agnès  de  Saint  Paul. 

La  Mere  Marie  Hirovin  de  la  Concep- 
tion, éroir  cette  jeune  DemoifelleEcof- 
loile  qui  nous  fut  envoyée  par  nos  meres 
de  Dieppe  en  1642.  & qui  ne  peut  s’ac- 
commoder aux  maniérés  du  pays  , ce  qui 
Pobligeade  retourner  en  France,  ellea 
bien  réparé  depuis  fon  infidélité  paflee  , 

& i’a  fouvenc  avouée  avec  beaucoup 
de  conflifion.  ■ 

' La  jeune  PJeuronne  dont  nous  avions 
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lé  qui  demeuroit  chez  nous  depuis 
(leurs  années  , nommée  Genievcr 
nés  SKannadharoy  , fille  d’un  des 
acipanx  Capitaines  de  fa  Nation , dont 
lere  & la  mere  étoient  excellens  Chré- 
is , &"qui  étoit  la  première  enfant  née 
nariage  légitimé, depuis  qu’ils  a'^oient 
braflé  la  foy , avoit  un  très-beau  na- 
d & de  grandes  dilpofitions  à la  ver- 
nous  la  reçûmes  dans  le  deflein  de 
aire  Religieufe  , nous  l’épprouvâmes 
g-tems  fans  rien  remarquer  en  elle 
reffentit  l’humeur  Sauvage  ; elle  pafi- 
luit  mois  en  qualité  de  Poilu  lan  te 
c une  régularité  qui  la  rendoit  un 
mple  parftit  de  toutes  les  vertus,  ce 
nous  la  failbit  beaucoup  aimer . Etant 
ibée  dangereufement  milade  vers  la 
du  mois  d’Oclobre  , nous  conlénti- 
5 à lui  donner  le  (aint  habit  qu’elle 
ut  avec  une  grande  coufolation  le 
mier Novembre: Ton  mal  augmentant 
jours , nous  lui  limes  faire  (es  vœux , 
qui  cornbla  tous  fes  défirs  ; elle  de- 
iida  le  nom  de  tous  les  Saints , & le 
ledy  3.  de  Novembre  , elle  mourut 
e de  15.  ans  , dans  les  tranfports  de 
e & de  reconnoififance  admirable 
1 la  feule  SauvageflTe  jufqu’à  préfent  à 
Dieu  air  accordé  la  grâce  de  la  voca- 
1 Religieufe , ainfi  dans  la  même  an- 
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.Bée,laCo!onieFrançoife&  la  MifllonSan- 
vage  , offrirent  leurs  prémices  au  CieU 
M.  de  Lauzon  , Gouverneur  , étoit 
■ paffé  en  France  l’année  précédente,  & 
avoit  laillé  ici  M.  le  Sénéchal  fon  fils  , 
Commandant  pour  une  année , en  atten- 
,dant  l’arrivée  d’un  nouveau  Gouv^erueur 
qui  fut  M.  le  Vicomte  d’Argenfon,,qui 
vint  cette  année  1657.  il  n’accepta  cet 
.emploi  que  par  un  principe  de  vertu , 
dans  la  vue  de  faire  fleurir  la  pieté  eh 
Canade , & d’y  étendre  la  foy  , ion  rare 
.mérité  étoit  parfaitement  connu , nous 
lui  fumes  recommandées  fort  particulie- 
. rement  par  Mde.la  Ducheflè  d’Aiguillon, 
à qui  il  promit  de  nous  donnerdans  tou- 
tes les  occalions  des  matques  defon  afffc- 
îion , ce  qu’il  n’a  pas  manqué  de  faire, 
Monfeigneur  l’Archevêque  de  Rouen , 
de  qui  le  Canada  relevoit  alors  , envoya 
,cetre  année  en  ce  pays  un  de  fes  Grands- 
Vicaires  , qui  fut  reçu  avec  de  grands 
honneurs  , c’étoit  un  homme  de  qualité 
d’une  rare  vertu  & d’un  mérité  dilfingué  , 
.011  le  nommoit  M.  '’Abbé  de  Qnelus,  il 
.nous  honora  d’une  finguliereaflèéiion, 
nous  a toujours  donné  des  témoigna- 
ges  de  fa  bienveillance , il  voulut  bien 
préfider  à toutes  les  cérémonies  qui  fe  fi.- 
,rent  chez  nous,  & commença  par  don- 
ner l’habit  à une  de  nos  Poftulantes , il 
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: les  vœux  de  ma  Sœur  Marguerite 
et  de  Sainte  Marie , qui  étoit  venue 
ice  de  France,  &qui  lit  la  profelFion 
. d’Avril  1658.  il  les  prêcha  toutes 
leux  , il  fe  trouva  aulFi  à nos  êlec- 
; le  12.  de  Mai  de  la  même  anitée  , 
i Mere  Anne  leCointre  de  Saint  P-er- 
fut  élûe  affiftante , la  Mere  Catheri- 
dronneau  de  Saint  Jofeph  Hofpita- 
, la  Mere  Marie  des  Champs  de  Saint 
him  l’ayant  été  cinq  ans  de  fuite , & 
ere  Catherine  Marie  le  Cointre  de 
t Ignace , Maîrreflé  des  Novices, 
os  bâtimens  étant  enfin  achevés  après 
des  peines  & des  foins , M.  l’Abbé 
iielus  bénît  notre  Eglife  le  10.  d’Août 
!.  & le  15.  du  même  mois  Fête  de 
bmption  de  la  Très- Sainte  Vierge  , 

. P.  Qnem,  Supérieur  y célébra  là 
e Méfié  pour  la  première  fois  , 
everend  Pere  Jean  d’Allon  y prêcha  , 
= même  jour  nous  commençâmes  à 
ir  les  malades  dans  notre  grand  Hô- 
I , qui  nous  paroifîbit  11  beau  en  ce 
s-là , & à tous  ceux  qui  yenoient  lé 
■ , que  quoique  nous  en  eullions  vii 
Fance  de  bien  bâtis  & fort  commo,- 
, nous  étions  charmées  du  notre  , il 
onfiftoit  cependant  qu’en  une  faüe 
eft  aujourd’hui  pour  les  femmes  ? 
> comime  nous  ibrtions  d’un  petii 
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todis  qui  reffembloit  plutôt  à une  caban 
ne  qu’à  un  Hôpital , nous  nous  trou  vioni 
comme  dans  un  louvre  j nous  plaçâme 
les  lits  des  deux  côtés  à la  maniéré  d( 
France , & nous  y exerçâmes  notre  fain 
te  vocation  avec  beaucoup  de  joye. 

Nous  n’achevâmes  pas  tous  ces  bâti 
mens  iàns  le  fecours  de  nos  amis , Mada 
me  notre  Fondatrice  y contribua  confî 
derablemenr , car  outre  ce  qu’elle  nou; 
donnoir  tous  les  ans  , & M.  l’Abbé  d( 
K ichelicu  fon  neveu , elle  s’employa  avei 
beaucoup  de  charité  pour  engager  pin 
heurs  perfonnes  à nous  aider  afin  de  repa 
rer  nos  pertes  pafl'ées , elle  gagna  poui 
cette  bonne  œuvre  quelques  Dames  de  1; 
Cour  , qui  fort  l.ong-tems  nous  ont  fai 
de  petites  rentes  de  200.  liv.  de  100.  liv 
de  ce  nombre  fut  Madame  la  Douairie' 
re , Madame  la  Princelle  de  Coudé , h 
Marquife  de  V^igean , la  MarquifedeMe.- 
liin  , Madame  de  la  Moignon,  premier! 
Préiidente,  Madame  Fouquet,  Madami 
Bodeau  , qui  avoir  pris  pour  fa  filleuh 
Geneviève,- Agnès  SKannadhary  , Heu- 
ronne , dont  elle  nous  payoit  la  penfior 
l’entretien,  continua  de  nousenvoyei 
quelque  chpfe,  quoique  cette  Sœur  fûi 
morte  , Madame  la  Motheglen  , Moi- 
iânt , leriche  Sermentol , Mercier,  Bou- 
vet,M^e.  Guenet,mere  de  notre  premiert 

Supérieure . 
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rieure , MonOeiir  Guenet  fbn  fils , 
leur  Danne  - Marche  , l’Abbé  de 
Oucos  , l’Abbé  de  Grevel , qui , juf- 
(a  morr , nous  a fait  du  bien  , c’eft 
li  nous  a donné  un  crucifix  de  bron- 
lonfieur  des  Landes  de  la  Bidiere , 
eurs  de  la  Congrégation  de  Paris  & 
;urs  autres  , fans  parler  des  parens 
as  Religieufes  qui  nous  faifoient  de 
es  aumônes , ceux  des  Meres  Saint 
iventure  , Saint  Bernard , Saint  Jo- 
, Saint  Joachim  , Agnès  de  Saint 
, Saint  Auguftin  , & quelques-unes 
ios  Communautés  de  Dieppe  , de 
les , de  Rennes , de  Quimper  , de 
: , de  Treguié , de  Baveux  & de  Pa- 
les Carmélites  du  grand  Couvent  de 
, & celles  du  Fauxbourg  Saint  An- 
: , les  Feuillentines  , les  Religieufes 
linte  Claire  de  l’Ave  Maria , cie  la 
ation  , MonfieurCramoizi , Librai- 
5ui  recevoir  tous  ces  dons , & nous 
ivoyoit  ; ilnousfüfoit  lui- meme 
coup  de  bien  par  le  foin  qu’il  pre- 
de  nos  alFiires  , il  fiifoit  toutes  nos 
miffions  gratis  , & s’en  acquittoic 
une  afFeilion  fans  pareille  , il  a 
inué  jufqu’à  fi  mort  , nous  n’avons 
is  pû  lui  témoigner  affez  noti-c  re- 
loiflànce , Madame  la  Duchcfic  d’Ai- 
on  nous  avoir  adrcil’ées  à lui  dès  le 
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commencement , & l’avoit  chargé  c 
ftipuler  les  conditions  du  Contrat  de  et 
te  Fondation. 

Ma  Sœur  Magdelaine  de  Pontreb , q 
croit  entrée  ici  le  8.  de  Juin  1658.  pt 
l’habit , & le  nom  de  Saint  Michel  le 
de  Septembre,  nous  ne  laidions  nos  Pc 
tulantes  pour  lors  que  trois  mois  en  Si 
culieres,  leReverendPereJeanQuem  n 
tre  Supérieur  fit  la  cérémonie. 

Mademoifelle  Manfe  qui  étoit  vem 
de  France  pour  Montreal , voyant  la  ni 
ceffité  d’  un  Hôpital  dans  cette  Ville 
avoir  formé  le  deflèin  d’en  former  un 
y travailla  de  fon  mieux  , elle  étoit  t 
dée  par  des  perfonnes  de  pieté  très-i 
ches , mais  elle  n’avoit  point  encore  ( 
Religieufes  ; & comme  M.  l’Abbé  ( 
Quelus  aimoit  beaucoup  notre  Con 
munautc , il  jugea  que  ce  feroit  un  ava 
rage  pour  nous  & pour  tout  le  pays , s 
n’y  avoir  à Quebec  & à Ville-Marie  cu’i 
même  Inflitur,  parce  que  cela  entretiei 
droit  mieux  la  paix  qui  doit  être  ent 
les  Maifon's  Religieufes  ; c’efl  peurqu 
nous  ayant  propofé  l’affaire  & décla 
fes  vues , il  nous  prefla  tant , que  nous 
eonfentimes  , on  crut  devoir  garder  i 
grand  fecret  , jufqu’à  ce  que  l’on  e 
gagné  ceux  de  qui  cette  Fondation  di 
pendoir  ; & pour  fçavoir  fî  on  poutre 
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commoder,  nous  env'oy fîmes  a Mont- 
deux  de  nos  Sœurs , la  Mere  Marie- 
lé  Boulié  de  la  Nativité , fous  pretex- 
le  lui  faire  prendre  l’air  pour  la  réta- 
d’une  maladie  quelle  avoir  eue , nous 
donnâmes  pour  compagne  la  Mere 
nne-Thomas  Agnès  de  Saint  Paul  , 
s partirent  le  18.  de  Septembre  avec 
permifnon  de  M.  le  (îrand-Vicaire , 
bus  la  conduite  de  M.  Souart , Prêtre 
Saint  Sulpice , qui  les  aflifta  avec  beau- 
ip  d’aftéftion  pendant  tout  leur  fejour 
/lontreal. 

Sous  commençâmes  cette  année  1658.- 
is  l’oûave  des  morts , à faire  le  Servi- 
général  de  l’Ordre  , nous  goûtions 
as  une  grande  paix  la  douceur  de  fer- 
Dieu  , & il  nous  fembloit  que  nous  • 
:evions  de  ce  monde  la  recompenfe 


nos  peines. 

Au  mois  de  Février  1659;  une  pauvre 
nille  ayant  un  petit  enfant  en  danger 
mort,'  le  voua  à Notre-D.ame  de  Pi- 
; , & promit  de  l’amener  vifiter  notre 
^life,  leur  confiance  fut  recompenfée , ■ 
r la  fauté  fut  rendue  à cet  entant  aufo-' 
t qu’on  eut  fait  ce  vœu  , avant  mê- 
e qu’on  l’eût  accompli , ce  qui  fut  re- 
)nnu  pour  miraculeux  pendant  l’abfen- 
: de  la  Mere  Marie-René  de  laNativi-  ' 
, -qui  étoit  Dépofitaire , nous  chargea-" 
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mes  de  cet  emploi  la  Mere  Marie- Ca- 
therine-Simon de  Saint  Auguftin,  elle  y 
fut  continuée  par  l’éledion  du  12.  Mai 
1659.  où  le  Reverend  Pere  Jean  de 
Quem  préfida. 

Nous  prîmes  chez  nous  cette  année 
une  petite  Heuronne  pour  l’élever  à la 
place  de  notre  Sœur  de  tous  les  Saints  ; 
la  ferveur  croilToit  tous  les  jours  parmi 
les  Sauvages , & Notre-Seigneur  verfoit 
fi  abondamment  fes  grâces  fur  le  Cana- 
da , que  l’on  y vivoit  dans  une  fimplici- 
té , une  bonne  foi  & une  union  qui  ap- 
prochoit  fort, de  celle  que  l’on  admiroit 
dans  les  premiers  Chrétiens  , l’odeur  de 
cette  charité  fe  repandoit  par  tout  ^ & 
pluneurs  perfonnes  diflinguées  par  leur 
nailîance  & par  leur  vertu  , venoient  ha- 
biter cetteColonie,  dans  le  ièul  deflein  de 
s’y  ficrifier.Ces  heureux  commencemens 
Jirent  croire  aux  Millionnaires  que  cette 
Tiglife  meriroit  bien  un  Evêque  , & que 


fa  préfence  donneroit  encore  un  nouvel 
éclat  à la  pieté  que  l’on  y remarquoit , ils 
s’emp’overent  fortement  pour  en  avoir 
nn  qui  fût  plein  de  zélé , &:  qui  ne  cher- 
cha que  la  gloire  de  Dieu  & le  falut  de 
fon  troupeau  , on  ne  pouvoit  mieux  ré- 
pondre à leurs  défirs  qu'en  nommuit  à 
<ette  dignité  Monfeigneur  de  Laval  j 
connu  en  France  fous  le  nom  de  l’Abbé 
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Montigni , il  étoit  d’une  très-illuftre 
lifon  , & pour  lors  Archidiacre  d’E- 
;ux,  où  il  exerçoit  avec  beaucoup  d’é- 
ication  les  vertus  qu’il  avoir  apprifes 
as  lafocieté  de  Monfieur  de  Bernieres  à 
en , chez  qui  il  avoir  paflé  une  partie 
fa  jeuneflè  pour  fe  former  aux  pèr- 
es de  la  vie  fpirituelle  , il  arriva  à 
lebec  au  mois  de  Juin  de  l’année  1659. 
qualité  de  Vicaire  Apoftolique,  avec 
titre  d’Evêque  de  Petrée  , on  le  reçut 
ec  toutes  les  marques  de  la  plus  gran- 
dillinétion  , comme  le  prernier  Pré- 
du  Canada  ; cependant  à peiiie  fut-il 
barqué , qu’il  y eut  plulieurs  diicudions 
•ur  fçavoir  à qui  les  Communautés 
(éiroient , & nous  nous  trouvâmes  af- 
i embarralPés , car  Rlonfieur  1 Abbé  de 
aelus  avoir  des  pouvoirs  de  Monfei- 
!ur  l’Archevêque  de  Rouen  , quiavoit 
é reconnu  jufqu’alors  pour  le  Supérieur 
1 pays  ; bien  des  pèrfonnes  difoient 
fil  étoit  au-delîus  de  Monlèigneur  de 
aval,  quin’étoir  que  Vicaire  Apodoli- 
tei  mais  après  avoir  bien  confultc  Dieu 
. demandé  les  fentimens  des  plus  éclai- 
■s,  nous  nous  fournîmes  à Monfeigneur 
rançois  de  Laval  , il  eut  la  bonté  de 
DUS  témoigner  dés  fa  première  vilîte 
Mucoiip  d’affeftion  , & voulut  même 
DUS  faire  l’honneur  de  loger  chez  nous , 
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dans  un  appartement  dépendant  de  l’Hô- 
pital où  il  demeura  près  de  trois  mois  , 
avec  plulieurs  Prêtres  qu’il  avoir  anae- 
nés,  ce  qüi  nous  caulà  une  grande  joye, 
nous  eûmes  la  confolation  de  les  fervir 
pendant  ce  tems-là  le  mieux  qu’il  nous 
fur  pollible.  CesPrêtres  étoient  M.  Louis 
Angot  deMczerets,  M.  deTorcapel,  & 
Aî.  Henrv  de  Eerniere  , le  neveu  de  Ml 
de  Bernlere  T réforier  de  France , Auteur 
du  Chrétien  intérieur,  lui  & M.Delmeze- 
rets  , ont  confacré  leurs  travaux  à l’Egli- 
fe  de  la  nouvelle  France  , mais  M.  de 
Torcapel  s’en  retourna  quelques' années 
après. 

Le  Prélat  ne  tarda  guère  à nous  faire 
voir  combieia  il  s’intereflbit  dans  nos 
affaires,  il  entra  dans  ledelTein  qu’avoit 
eù  Al.  l’Abbé  deQuelus,de  nous  établit 
à Montreal , jugeant  qu’en  effet  ce  feroit 
un  bien  pour  maintenir  la  paix  , de  n’a- 
voir qu’un  feul  Inftitut  d’Hofpitaliere  en 
Canada  ; mais  voyant  que  les  perfonnes 
de  la  Compagnie  'de  Montreal  qui  de- 
voir contribuer  à cette  Fondation',  vou- 
loir y envoyerdesfillesdeM.de  laDoue- 
rîere  ; c’eft-à-dire  , un  Ordre  d’Holpira- 
lieres  que  ce  laint  iaomme  avoir  fondé  c 
la  Fléché  , fans  quoi  elles  protefloieni 
qu’elles  retirèroient  leurs  aumônes.  Mon- 
feigneur  aima  mieux  conferver  nottx 
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ômmunauté  avec  fon  revenu  ’,  que  de  ' 
irta2;er  nos  fonds  pour  deux  Maifons 
li  n’auroient  pii  le  foutenir  ; on  fit 
anc  revenir  nos' Sœurs  de  Montréal 
lUS  la  conduite  de  M.  de  Saint-Sauveur  , . 
otre  ancien  Chapelain , elles  arrivèrent 
ià  la  fin  de  Septembre  après  une  année  " 
'abfence , quoique  nos  amis  fe  fufient 
onnés  bien  du  mouvement  pour  faire  ’ 
faillir  leur  projet , l’afïàire  demeura  tou-  ■ 
)urs  fort  fecretre , & le  public  crut  qu’on  ' 
’avoit  point  eu  d’autres  raifons  de  faire  ' 
e voyage  que  le  retabliflement  de  la  fan-  ■ 
“ de  la  Mere  René  de  la  Nativité.  • 

Cette  m'ême  année  les  Religieufes  que  ' 
on  vouloit  avoir  pourcetîc  Fondation 
rriverent  de  France  au  nombre  de  trois , • 
i Sœur  Maffé,  la  Sœur  Frozolé,  & la 
beur  Maillet , elles  n’étoient  point  en-- 
ore  voilées-,  & ne  le  furent  qu’après  que  ' 
;ur  Congrégation  eut  été  reformée  qu’el-  - 
îs  prirent  un  habit  régulier.  On  envoya  ' 
n Canada  en  1659.  une  Religieufe  nom-- 
née  la  Mere  du  Roncery  , qui  fit  foire 
rrofelllon  à celle  de  Montreal , & qui  les  ^ 
’oila  félon  leurs  ConlFitutions , & l’Or- 
ire  qu’elle  avoir  de  leur  Supérieure  de  ' 
"rance,  &ceux  de Monfeigneur  de  Fa- 
tal , elle  ne  fejourna  que  deux  ou  trois- 
ins  à Ville -Marie  , ppis  elle,  s’enre-' 
lourna.-- 
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Mademoifelle  Manfe  de  qui  nous  a- 
vons  dé)a  parlé  , a demeuré  jurqu’à  fa 
mort  dans  cette  Communauté  de  Mont- 
real, le  titre  de  Fondatrice,  édifiant  tout 
le  monde  par  fes  grandes  vertus,  elle  y 
efl:  morte  en  odeur  de  fainteté  l’an  1674. 
& elle  fut  enterrée  honnorablement  dans 
leur  Eglife. 

Ce  fut  auffi  en  1659.  que  la  Sœur  Bour- 
geois qui  avoir  déjà  fait  un  voyage  en 
Canada  , revint  de  France  avec  la  Sœur 
Rofini , la  Sœur  You  & quelques  autres , 
& quelles  jetterent  lesfondcmens  de  leur 
crablifiTement  des  filles  de  la  Congréga- 
tion , fi  utile  à toute  la  Colonie , elles 
étoient  fi  remplies  de  confiance  à I3ieu , 
qu’elles  commencèrent  à bâtir  n’ayant 
que  40.  fols , leur  efpérance  ne  fut  pas 
trompée  , car  avec  ce  peu  de  fonds  la 
providence  les  aida  fi  bien  , qu’elles  ont 
élevé  une  des  plus  florilTantes  Commu- 
nautés du  Canada  , dont  la  bonne  odeur 
fe  répand  dans  tout  le  pays , & qui  fait 
un  très-grand  bien  dans  les  ParoilFes^  ou 
elles  ont  des  Millions , qu’elles  entretien- 
nent avec  un  foin  , une  ferveur  éc  une 
régularité  édifiante,  elles  fe  font  mainte- 
nues julqu’à  prélènt  dans  l’eftime  de  tous 
les  gens  de  bien  , & la  malignité  de  la 
médiftnce  n’a  pas  encore  eu  aucune  pri- 
fe  fur  les  fuiets  de  cette  fainte  Maifon. 

I.a 
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■.a  Sœur  Bourgeois  croit  une  pauvre 
r de  Troyes  en  Cdiampagne  , elle  fe 
rit  infnirée  de  venir  en  ('.anada , elle 
ifiilta  fonConfeffeur  qui  croit  un  faint 
:tre  nommé  M.  Gendron  , il  approuva 
I delïèin  & la  confirma  dans  fa  refolu- 
n , elle  prit  aufii-tôt  les  mefures  pour 
tir & s’informa  qui  étoienr  les  pallà- 
s qui  dévoient  s’embarquer  pour  ce 
,'s-ci  ; mais  ayant  appris  qu’il  n’y  a voit 
te  année  que  des  hommes , dont  les 
is  confiderables  étoient  Monfieur  de 
sifon  - Neuve  qui  revenoit  dans  fon 
)uvernement , dont  il  ne  s’étoit  abfen- 
que  pour  le  bien  commun  , elle  re- 
ffenta  à fen  Confeffeur  la  peir  e où  elle 
)it  de  ce  qu’il  ne  palToit  aucune  fem- 
a , & qu’il  ne  lui  paroilToit  pas  conve- 
ble  de  venir  feule  avec  des  hommes, 
îbon  Prêtre  lui  répondit  qu’il  y penfe- 
ir,  & après  lui  avoir  fait  raifon  , il  lui 
t,au’el!ene  devoir  riencraindre,&que 
. de  Maifon  - Neuve  étoit  gentilhom- 
e de  la  chambre  de  la  Très-S.  Vierge, 
)ulant  lui  marquer  par  cette  cxprefiion 
îguliere  qu’il  avoir  fait  vœu  de  chafte- 
; elle  vint  donc  hardiment  denuée  de 
lUS  les  biens  de  la  terre  , & pratiqua 
ms  le  vailTeau  ce  que  nous  lifons  des 
us  grands  Saints , elle  coucha  pendant 
)ute  la  traverfée  fur  un  paquet  de  cor- 
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dages  5 elle  inftiriiilit  tous  les  Matelots 
leur  failant  exadement  le  CatéchifiTie,elli 
fervoit  jour  & nuit  les  malades , les  cou 
folant , les  foulageant  & leur  fiiilant  libe 
râlement  l’aumône  de  tout  ce  qu’on  lu 
envoyoit  de  la  table  du  Capitaine  ; elh 
étoit  (i  mortifiée  , qu’elle  fe  retranchoi 
même  l’eau  qui  lui  étoit  néceiîâire  poui 
fe  d'efalterer,  n’en  bûvanttous  les  jour: 
qu’une  très-petite  merure,auftéritéqu’elk 
a continué  toute  fa  vie,  n’excedant  jamai: 
qu’en  pouvoit  contenir  une  fort  petite 
tafle  de  cuivre  dont  elle  fe  fervoit , elle 
connut  dans  la  fuite  la  vérité  de  ce  que  lui 
avoir  dit  fon  Confeflèur  au  fujet  de  Mon- 
iteur de  Maifon-Neuve  , car  cet  amani 
de  la  Très-Sainte  Vierge  ayant  conçu  une 
grande  eftime  de  la  Sexur  Bourgeois , et 
qui  il  avoir  remarqué  tant  de  vertus , il  k 
fit  la  dépofitaire  de  la  promefiè  par  la- 
quelle il  s’éroir  engagé  par  vœu  à la  Mere 
de  Dieu,  il  vécut  à Montreal  comme  le 


pere  éç  le  protedeur  du  peuple  qu’il 


gouvernoit , recevant  chez  lui  tous  ceux 
qui  n’avoient  point  d’aziie  , les  aidant 
au-delà  de  ce  qu’ils  olbieitt  en  attendre. 
Son  dé! interefièment  étoit  fi  parffit , qu’il 
■ne  s’eft  jamais  approprié  la  moindre 
chofe  des  préfens  confiderables  que  les 
Sauvages  lui  ffifoient , mais  il  diftribuoit 
'tout  aux  foldats  de  fa  garnifon  & aux  hà« 


DE  Q U E B E €.  _ I2S 

:ans  de  la  Ville,  il  s’acquit  l’eftime  de 
Lit  le  pays  , & quoiqu’il  remplit  par£ii- 
Tient  tous  les  devoirs  de  fon  emploi , 
fut  rappelle  de  fon  Gouvernement 
rèsyavoir  demeuré  près  de  30.  ans, 
ns  les  tems  les  plus  fâcheux  de  la  guerre 
s Iroquois,  où  il  lignalala  valeur  & ou 
bonne  conduite  le  fit  fouvent  admirer, 
s’en  retourna  en  France,  & continua 
y vivre  chrétiennement  comme  il  av oit 
it  en  Canada  , fon  humnlité  l’empêcha 
: témoigner  jamais  aucun  rellentimei^ 

; ce  qu’on  lui  avoir  préféré  des  perfon- 
;s  qui  ne  le  valoient  pas._ 

Pour  la  Sœur  Bourgeois  , elle  conti- 
la  en  Canada  fes  auftérités  & toutes  les 
intes  pratiques  que  lui  fuggeroir  fa  fer- 
;ur  jufqu’à  une  extrême  vieil lelïe,  & 
irès  avoir  vit  avec  beaucoup  de  confo- 
tion  la  bénédiûion  que  Dieu  avoir  don- 
é à fes  travaux , elle  mourut  chargée  de 
leritc  le  12.  Janvier  de  l’année  1700. 
: lailîa  par  héritage  fes  vertus  & fon  ei- 
rit  à fes  cheres filles,  qu’elles  confervent 
lus  chèrement  qu’elles  ne  fairoient  les 
lus  riches  fucceflions  des  biens  créés. 

Le  I.  de  Mai  1650.  nous  convînmes 
ans  une  affemblée  Capitulaire  , que 
our  fuivre  la  coiitume  de  toutes  nos 
Communautés  de  France,  l’AlFiftante  & 
i Maïtrelïê  des  Novices  feroit  à l’avenk 
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Difcrette  fans  aucune  eleûion , Monfeii . 
gneur  de  Laval  voulut  bien  en  approu- 
ver & en  figner  l’Acie , il  préfida  quel- 
quesjoursaprèsà  nos  éleftiops, ayant  pour 
■Afliftans  M . Ixauzon  de  Charni , & IVI.  de 
Eernieres  Prêtres  ; ce  fut  le  12.  de  Mai 
que  finirent  les  deux  triennaux  de  la  Mere 
Foreftier  Saint  Ponaventure , qui  avoit 
gouverne  avec  be>aucoiip  de  paix,  d’u- 
nion & de  régularité  : Monfeigneur  nous 
fit  une  exhortation  fur  l’importance  de 
^dion  que  nous  allions  faire , -il  nous 
fit  promettre  en  prefènee  du  Très-Saint 
Sacrement  , que  nous  donnerions  nos 
‘fiifirages  à celle  que  nous  jugerions  la 
plus  capable  de  remplir  l’emploi  de  Su- 
périeure , il  déclara  qu’il  ne  funiroit  pas 
d’avoir  le  plus  de  voix  pour  que  l’élec- 
‘tion  fit  valable  , comme  nous  l’avions 
■îxrariquc  jiirqu’alors  , mais  qu’il  falloir  en 

• 1 jd  1-  . :i  j 


oit  pins  de  la  timitié  5 il  ordonna  d’é- 


lire paie  Serntatridf  pour  lire  les  billets  , 
& la  Mere  Marie-Cariierine-Simon  de 
'S.  Augufiin  fur  choilie  pour  cela.  A la 
pluralité  des  \'oix  dès  le  premier  ferutin, 
la  Mere  Jeanne  .^gnès-Thomas  deS.  Paul 
futéiûe  Supérieure  & confirmée. par  Mgn 
‘eninire  on  procéda  à l’éledion  des  autres 
Officieres  , la  Mere  Forefiier  de  Saint 
-Bonaven  ture  fu.t  Alhfiante,  la  Mere  Re- 
lié |3ouUé  de  la  Nativité,  Maîtreffe  des 
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Dviccs  y Mcrc  des  Cliürnps  de  Sjint 
achim  Hofpitaliere , la  Mere  MariC'^ 
itherine- Simon  de  Saint  Auguflin  Dé- 
■fitaire  , elle  fut  aiüïi  l’iine  des  deux 
.ferettes  dont  oti  fit  l’éledion , outre 
lie  qui  rétoit  par  office-,  la  leconde 
r la  Mere  Catherine  le  Contre  de  Saint 
5nès , nous  n’avions  jamais  £iit  nos  élec- 
)ns  avec  tant  de  cérémonie. 

Peu  de  jours  après  il  fe  répandit  une 
nivelle  qui  jetta  l’elFroi  par  tout , on 
lira  qu’une  armée  d’Iroquois  appro- 
oitdeQuebec  , qu’ils  avoient  reiblu  de 
affiicrer  tons  les  François  ,■  & qu  ils  en 
)uloient  particulièrement  aux  Religieu-^ 
1.  Monfeigneur  l’Evêque  & M.  d’Ar- 
nfon  , Gouverneur , nrent  affemblec 
; anciens  & les  foges  du  pays  , pour 
endre  confeil  fur  ce  qu’il  y avoir  à fai- 
en  cette  ocaafion  ,■  tous  conclurent 
l’on  ne' devoir  point  laiffier  la  nuit  les 
ofpiralieres  & les  Urfulines  dans  leurs 
onaflércs , parce  qu’elles  leroient  trop 
:pofées  aux  infultes  des  ennemis  , le 
rélat  nous  envoya  auffi  - tôt  un  ordre 
; nous  retirer  dans  un  appartement 
; lamaifon  des  Jefuites-,  les  Urfulines 
■curent  un  ordre  femblable , on  nous 
âça  dans  un  corps  de  logis  fcparé  d’ii-r 
; cour dans  laquelle  les  familles  Chré- 
ennesd’Algonquins  & desileurons  s’é- 
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1 oient  cabannés.  Comme  on  eroyoir  que' 
le  danger  n’éroit  que  pour  la  nuit , nous 
fortions  de  chez  nous  tous  les  foirs  une 
heure  avant  le  eouchcr  du  foleil , & nous 
revenions  tous  les  matins  quand  il  étoit 
grand  jour , il  ne  refloit  dans  notre  Mai- 
Ibn  que  trois  ou  quatre  Reügieulès,  tant 
pour  avoir  foin  de  quelques  malades  qui 
ctoient  dans  l’Hôpital , que  pour  empê- 
cher les  défordres  qui  auroient  pû  arri- 
ver dans  un  Couvent  abandonné , _ 

Mais  pour  la  fureté  de  celles  qui  s’ex- 
pofoientainfi  au  péril. 

Monfieur  le  Gouverneur  fit  faire  la 
garde  routes  les  nuits  au  tour  de  notre 
Monaftére  pour  arrêter  les  Iroquois  , le^ 
fentinelles  crioient  à tout  moment  ici 
comme  par  toute  la  Ville , qui  va  là  ; & 
cette  précaution  fur  fi  utile , qu’on  apprit 
par  les  Iroquois  que  l’on  fit  prifonniers- 
quelque  - tems  après , que  cela  feul  les 
avoir  empêchés  de  mettre  le  feu  aux  mai- 
Ions  de  Quebec  , parce  qu’ils  voyoient 
bien  qu’on  étoit  fur  fes  gardes  & qu’ils 
ne  pouvoient  nous  furprendre , tout  ce- 
la nouscaufa  de  grandes  incommodités  ; 
& ce  qui  nous  affligea  encore  plus  fen- 
liblement , c’efl  qu’on  nous  ôta  le  faint 
Sacrement , dont  la  préfence  nous  rafili- 
roit  & nous  confoloit  de  toutes  nos  dit 
grâces  : le  danger  parut  fi  évident , qu’on 
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ea  ne  devoir  pas  meme  le  laiffer  à la 
■oiffe , dans  la  crainte  que  ces  mal- 
ireux  ne  commifîënr  quelques  profa- 


ions  s’ils  entroient  dans  Quebec,  com« 

: ils  l’avoient  projette , ces  trîftes  pro- 
:nades  durèrent  trois  femaines  , après 
ijuelles  on  fçut  que  les  Iroquois  a- 
ient  fait  coup  fur  les  François  , les  Al- 
nquins  & les  Heurons  , dont  ils  firent 
e cruelle  boucherie  , ayant  tué  près 
80.  François  & des  Sauvages  fans 
mbre  en  plufieurs  endroits , depuis  les 
lis  Rivières  jufques  aux  environs  de 
lebec , & fur- tout  à l’Ifle  d’Orléans  où 
fe  cantonnèrent  : toute  cette  Contrée 
nifibit  de  la  tyrannie  de  ces  furieux , 

uits  y ctcicr.t  dwj;  Smij-ms  , les  au- 
s cralgnoient  d’y  tomber  , Monfieur 
Lauzon , Sénéchal , ne  peut  voir  cette 
relation  générale  fans  fe  mettre  en 
voir  de  donner  la  chalTe  aux  ennemis , 
n de  garantir  du  moins  le  refte  des  ha- 
ans,  il  alla  les  attaquer  à l’jfle  d’Or- 
ins , ils  fe  défendirent  long-tems,  u&nt 
plufieurs  rufes  pour  fe  mettre  à cou- 
rt des  coups  de  fufil  que  les  François 
chargeoient  continuellement  fur  eux, 
qui  ne  les  empêcha  pas  de  fe  faifir 
in  pofic  avaPitageux  , où  fe  voyant  en 
iirance , ils  fommerent  plus  d’une  fois 
François  de  fe  rendre , leur  promet- 
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tant  la  vie  par  de  belles  paroles  que  Men; 
fleur  le  Sene'chal  méprilà  , aimant  mieuj 
mourir  glorieufement  en  les  battant, qus 
de  vivre  dans  une  honteufe  £apüvité,i! 
nima  parfon-dilccurs  & par  ton  exenipu 
le  petit  parti  qu’il  ccmmandoit , à fairt 
tête  aux  Iroquois-,  quoiqu’ils  fufTent  blet 
plus  nombreux  j & ils  s’expoferent  lî  gê 
nêreufemient  , qu’il  ne  relia  en  vie  de 
tout  fen  monde-  qu’un  l'eul  hemime  blefl 
fé  à mtort  & entierem.ent  iiors*  de  com- 


bat , que-  les  ennemis  em.menerent  et 
leur  pays  pour  lui  faire  fouffrir  les  cruau 
te's  ordinaires  qu’ils  exerçoient  fur  leur 
prifonniers  , Monlieur  le  Sénéchal  fut  h 


Iroquois  qui  prirent  aulli-tôt  la  fuite , f: 
mort  affligea  tout  le  Canada , parce  qu  i 
y êtoit  fort  aimé  , & chacun  le  pleur; 
comsme  s’il  eût  été  fon  pere  ».  il  tçavci 
fe  ménager  l’afièclion  des  peuples  pa 
une  certaine ‘familiarité  qui  gagnoit  le 
cœurs , & qui  lui  attiroit  en  meme-tem: 
le  refpeôt  de  tout  le  monde; 

Les  Iroqupis  fe  retirèrent  triomphan; 
après  tant  de  carnages  , & emmeneren 
un  grand  nombre  de  captifs  François 
Sauvages  pour  les  tourmenter  chez  eux 
Quand  on  fe  fut  bien  alluré  de  leur  re- 
traite » nous  retournâmes  dans  notre 
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ifon , 2c  on  nous  rendit  le  Très- SainE 
'remenr  > cependant  de  l’avis  de  Mon* 
rnenr  l’Evêque  & Monlieur  leGouver-- 
u'  qui'  prit' la  peine  de  vifiter  totite 
tre  Maifon  , & qui  la  trouva  très-mt.l 
iDofce  pour  un  tems  de  guetre-,  nous- 
blûmes  de  faire  travaille!  ace  quel  on 
woit  le  plus  néceffiiire  pour  la  met-^ 

■ en  état  de'défenle,  nous  hi'nesabat-' 

; les  bois  qui  nous  environnoienrt  eii- 
re  ôc  qui  auroit  favorifé  les  Iroquois- 
leur  fburnilïant  dequoi  le  cacher  j on 
rea  auiTf  qu'il  falloit  faire  bâtir  plu- 
nrs  guerittes-,  & nous  y confentîmes^- 
)ur  nous  fortifier  un  peu  contre  les  en-- 
'mis  qui  le  fiiloient  ttaujours  beau-**' 

»up  craindre.  • 

Monfiêur  ie  vicomte' u’/T.rgct.çon  mf 
ppellé  en  France  en  cette  année  i66o.  - 
)rès  trois  ans  de  fejour  en  Canada  , où 
avoit- édifié  5c  g-îgné  tout  le  monde  par ' 
‘’rande  pieté  , fa  douceur  & fa  charité. 
Celui  qui  lui  fucceda  fut  Monlieur  le' 
aron'  du  Bois  d’Avogour  , hommes 
ès-fage  & vertueux , dont  nous  éprou- 
âmes^aulli  la  bonté  en  plulieurs  occa-- 
bns , il  vilita  tous  les  polies  de  ce  pays , , 
en  examina  avec  foin  les  dclàuts&les' 
vantages,  il  admira  la  bontéMes  cam- 
agnes^qui  étoient  chargées  de  bled  lor!- 
[udi  arriva , 5cfon  applic-ation  à cKerchea 


T 30  HiSTOIRK  DH  I.’HÔTEL-DlEtr 


les  moy  ens  de  faire  fleurir  !e  Canada  ÿ 
ranima  refpcrance  de  tons  les  habitans, 

, Après  le  départ  des  vaifleaux  dont 
l’arrivée  avoir  augmenté  nos  travaux  à 
caufe  des  malades  qu’ils  avoient  amenés, 
lorfque  nous  commençions  à rentrer 
dans  le  calme  d’une  vie  paifible , Notre- 
Seigneur  nous  vîfita  d’une  maniéré  fort 


fenfible  en  nous  enlevant  une  de  nos 
jeunes  Religieufes  nommée  Marie  Bour- 
don de  Sainte  Therèfe  , elle  nous  avoir 
donné  de  grands  excmiples  de  vertu , & 
fa  prérieufe  mort  qui  arriva  le  29.  de 
Novembre  1660.  répondit  parfaitement 
à une  vie  aufli  innocente  & a'uflT  ferven- 
te que  celle  qu’elle  avoir  menée  , Mon- 
feigneiir  de  Laval  L vint  t'oir  plufieurs 
fob  pendant  ta  ma’raàîe' , àc  châfltié  de^ 


ftintes  difpoflrions  où  il  la  trouvoit  tou- 
jours , il  voulut  la  veiller  lui- même  avec 
Monfleiir  de  Lauzon  de  Charny  , la  der- 
nière nuit  de  fa  vie , afin  d’être  témoins 
des  paroles  pleines  d’ondion  qu’elle 
adrenoit  à toutes  les  perfonnes  qui  l’ap- 
prochoient , fa  patience  , fa  douceur  , 
fon  ardente  dévotion  jointe  à un  grand 
amour  pour  la  pauvreté  , & une  haute 
eftime  pour  fa  vocation  , l’ont  rendue 
en  peu  detems  une  parfaite  Religieufe, 
elle  n’avoir  que  20.  ans.  Dès  fon  enfance 
elle  avoir  été  confacrée  au  précieux  fang 
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‘sotre-Seigneur  par  Monficur  ^on  pe- 
iui  en  fit  un  Adle  figné  de  la  main  , 
' lequel  elle  délira  d’être  cnterrce. 
bénédiaion  du  Ciel  a été  abondante 
cette  famille  ,■  où  quatre  fœùrs  ont 
le  bonheur  de  fe  voir  engagées  au- 
ice  de  Dieu  , deux  Urfulines  6c  deux 


bitaliéres.  . . . 

[onfeigneur  rEvêque  s’etant  inferme 
: foin  de  notre  maniéré  de  vivre  , 
iva  bon  de'  nous  retrancher  labui- 
cè  du  mercredi  quand  il  fe  rencon- 
oit  quelqu’ autre  jour  de  jeûnes  dans- 
imiine  il  nous  obligea  aufü  de  taï- 
gas le  fimedi  depuis  Noël  jufqu’a  la' 
ification  , pour  nous  confoimer  a- 
;lire  de' ce  pays , CjUoiqü’il  y ait  quel- 

chofe  de  contraire  dans  nos  Conti- 
ons , & nous  donna  là  - defiùs  fou 
re  par  écrit  daté  du  27.  ûe  Decern- 

i66o‘.  il  ne  voulut  pas  non-plus  qu’à- 

enir  nous  fitfions  maigte  tout  l’A- 
it  ; mais  pour  donner  quelque  chofe' 
I fainteté  de  ce  tems  y il  nous  periuit 
jeûner  trois  jours  de  la  femaine  , le 
xcredi,  le  vendredi  6c  le  famedi , nous 
:ons  toujours  obfervé  excepté  les  ân- 
es que  la  quantité  de  malades  de  nos- 
les  6c  infirmeries  nous  ont  fourni  un 
ind  furcroit  de  fatigues  que  les  Supé- 
urs  ont  jugé  nous  en  devoir  difpenlër^ 


* *■  ■)  r . , 

r5  2 Histoire  de  x’HÔtei-Dieù’ 
Les  Iroquois  eàrenr  l’aEidace  le  prin 
t’enis  de  l’annee  1661.  d’envoyer  à Mont 
real  deux  canots  portant  pavillon  blam 
en  figue  d’amitie'  pour  faire  des  propofi 
rions  de  paix  le  plus  eonfiderable  di 
cette  Ambaffade  parloir  fort  bien  , il  fii 
reçü  comme  s’il  eût  été  innocent  di 
fous  les  meurtres  qui  s’étoi'ent  commis  ■ 
il  harangua  le  Gouverneur  avec  beau 
coup  d’efprit  & de  grandes  ceremonies' 
il  demanda  huit  de  fes  compatriotes  qu 
étoient  retenus  depuis  un  an  à Montreal 
& pour  obtenir  leur  liberté  il  promi 
celle  de  plus  de  vingt  François  captifs 
Sc  commença  par  brii'er  les  liens  de  qua 
tre  qu’il  avoit  amenés  Dubourg  où  é 
toient  encore  les  autres , fon  difeours  fu 
accompagné  de  vingt  préfens  tous  fignf 
lîcatifs  fuivant  le  génie  de  fa  Nation  . 
Fun  appaifoit  le  ciel , l’autre  calmoit  L‘ 
terre,  un  autre  couvroit  le  fa ng  répan- 
du , il  relTtifcitoir  les  morts , il  y en  avoii 
qui  remettoient  l’efprit  de  ceux  qui  l’a- 
Voient  troublé,  d’autres  qui  rendoient  la 
voix  pour  ne" plus  dire  que  des  paroleî 
douces  ; & enfin,  plufieurs  autres  de  cet- 
te nature , entre  lefquels  il  y en  avoit  deux 
qui  demandoient  que  les  faintes  filles 
allaflènt  s’établir  dans  leur  pays  , tant 
celles  qui  prenoient  foin  des  malades , 
que  celles-,  qui  inftruifoient  les  enfans  5 
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-à-dire  , les  Hofpitalicres  & Urfulii- 
, il  proinettoit  de  leur  dreiîèr  de 
ides  aibanues , & d’applanir  tous  les 
nins  pour  y marcher  plus  à leur  ai- 
il  ne  manqua  pas  d’craler  toutes  les 
irnodités  que  les  Reli  rieules  trouve- 
nt chez  eux , &z  combien  leur  terrein 
t fertile  en  bled  d’Inde,  en  fraifes, 
nures  lauvages  & autres  fruits  fem- 
)les , qui , félon  lui , pouvoient  fer- 
d’appat  pour  les  engager  à faire  ce 
âge , les  geifes  & les  pollures  dont  il 
>rtit  les  deux  prcfens  qu’il  ht  pour  ce- 
montroient  bien  que  c’étoir  plûtôt 
plaifanterie  qu’il  en  uibir  ainli , que 
s reljaérance  d’en  venir  à l’exécution; 
is  la  derniere  parole  qu’il  porta  d’un 
plus  ferieux  étoit  une  demande  d’im- 
•tance. 

l faut  , dit -il  , qu’une  robbe  noire 
une  avec  moi  , fans  cela  point  de 
X , & c’en  eft  fait  de  la  vie  de  vingt 
nçois  captifs  qui  font  à Onnontagué , 
di'fint  cela  il  montra  un  feuillet  de 
-es , à la  marge  duquel  les  vingt  Fran- 
s av oient  mis  leurs  noms  pour  don- 
r créance  à ce  que  diroit  cet  Ambafla- 
ar , les  quatre  François  mus  de  nou<- 
ui  en  liberté  , allarerent  qne  ceux 
ils  avoient  lailTé  à Onnontagué  fup- 
oient  que  Ton  eût  pitié  d’eux , parce 
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que  leuT  mort  étoit  inévitable  fi  on  n’en 
voyoit  pas  un  Here  Jefuite  , qu’à  la  ve 
rite  Us  étoient  bien  traités  des  Saïu^age 
Dubourg  , qu’ils  avoient  la  liberté  di 
prier  Dieu  publiquement , qu’il  s’afTem 
bloient  tous  les  jours  au  Ion  de  la  cio 
che  , qu’ils  avoient  même  baptilé  plu 
fleurs  enfins , & que  tour  était  bien  dil 
pofé  pour  recevoir  la  foy. 

■ Ce’ difcours  l’urprit , & fit quelque-tem 
balancer  quelle  rerolution  on  devoi 
prendre  , car  ori  n’ofoit  fe  fier  à ces  mi 
ferables  donr  on  avoir  fi  fouvent  éprou 
vé  la  fourberie  j d’ailleurs  on  ne  poa 
voit  penfer  à ces  pauvres  François  qu 
crioienr  rniferieorde , fans  délirer  de  le 
fecourir;  on  crut  devoir  répondre  à ce 
Ambafladeurpour  gagner  du  tems,  qui 
l’on  ne  lui  accorderoit  rien  que  ce  qui 
donneroir  Onnonthio  ( c’efl:  le  nom  qui 
les  Sauvages  donnoient  dès-lors  aux  Gou 
verneurs  de  Quebec.  ) On  envoya  doni 
en  diligence  à Quebec , pour  fçavoir  di 
Monlieur  le  Baron  d’Avoquour  ce  qu’i 
fouhaitoit  faire  , la  demande  lui  paru 
afïèz  embarraflante , & ne  fe  fiant  poin 
à lui  feul , il  afTembla  tous  les  Françoi 
pour  confulter  cette  affaire , on  agita  1; 
queftion  , on  examina  de  part  & d’autri 
tout  ce  qu’il  y avoir  à craindre , on  juge; 
bien  que  ç’étoit  naanifeftement  expofei 
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MiflTionnaire  ci  la  mort;  mais  enfin.,  . 
conclud  qu’il  étoit  à propos  de  ril- 
;r  la  vie  d’un  Miirionnaire  qui  vou- 
: bien  s’y  expofer , pour  fiiire  voir  à 
Barbares  jufqu’oii  alloit  la  charité 
etienne,  pour  les  rendre  tout-a-ftiit 
xcufables  , & les  mettre  hors  d’état  de 
daindre  de  la  guerre  fanglanie  qu’on 
préparoit  à leur  taire  s’ils  manquoienc 
:orede  parole,  le  P.  Simon  le  Moine 
choiO,  il  avoir  été  déjà  l'on  vent  à la  dif- 
tion  des  Iroquois , il  regarda  le  jour 
fon  départ  comme  le  plus  heureux  de 
rie , comptant  fur  une  mort  glorieu- 
, après  plufieurs  bieias  qu’il  elpéroit 
)ir  occalion  de  taire  dans  cette  nou- 
le  & périlleufe  Million. 

Monfieur  de  Maifon-Neuve  ayant  fçu 
intentions  de  Monfieur  le  Gouverneur 
e refultat  de  la  conférence  qu’il  avoir 
i,  répondit  à i’Ambalïadeur  Iroquois, 
’Onnonthioouvroit  les  portes  des  pri- 
is  de  Montreal , qu’il  mettoit  en  lir 
né  les  huit  Sauvages , qu’il  leur  accor- 
it  une  robbè  noire,  mais  qu’ils  euflènt 
•amener  les  François  captifs  au  bout  de 
arante  jours  comme  ils  s’y  étoient  en- 
gés , & que  le  Pere  le  Moine  refteroit 
ez  eux  pour  vaquer  aux  fondions  de 
MifTion  , il  partit  au  mois  de  Juillet  à 
S conditions , dans  les  làintes  difpofii» 
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tions  que  nous  avions  dites  ; & il  ne  fut 
pas  plutôt  embirqué,  que  les  Iroquois 
recommencèrent  leurs  ravav.es  au  tour 
de  iVionireal , & donnèrent  bientôt  des 
preuves  de  leur  manvaire  foi  en  gardant 
les  François  qu’ils  avoient  promis  de  ra- 
inener  dans  quarante  jours,  ceqtü  lit  croi- 
re qu’ils  le  feroieur  naiferablement  périr. 
On  douta  aulïi  qu’ils  enflent  conduit  le 
Pere  le  Moine  jnlqu’à  Onnontageut , car 
on  apprit  qu’ils  s’éroient  naocqués  de 
l’AmbalPtde  , & qu’ils  a voient  dit  que 
c’étoit  pour  attaquer  les  François,  & re- 
tirer les  huit  prifonniers  que  nous  avions 
à eux  qu’ils  avoienr  fait  ces  propofitions,; 
on  fçut  pourtant  depuis  que  le  Minion- 
naire  érôir  au  Village  pour  lequel  ils  l’a- 
voient  demandé  , & qu’il  y éroit  témoir 
des  miferes  des  François  captifs , qui: 
tâchoit  de  foulager  en  les  confolant  pài 
des  motifs  de  vertu  , qui  feuls  pouvoieni 
■les  foutenir  dans  l’état  malheureux  où  Ü! 


languiflbient , lui , comme  les  autres 
attendoit  tous  les  jours  la  mort , & s’j 
■difpofoit  en  exerçant  fon  zélé  dans  tou- 
tes les  autres  fonctions  Apofloiiques.  . 

Il  écrivit  dès  la  même  année  , & fart 
; parler*  de  ce  qu’il  avoir  à y fouffrir , il  nt 
dit  mention  que  de  l’agréable  recepfior 
.qu’on  lui  avoir  faire,  elle  avoir  été  er 
■effet  plus  honnête  qu’on  n’avoit  ofé  l’ef 

pérer 
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r , le  Pere  entra  dans  le  VilLige  avec 
naarçhe  d’AmbalTadeur,  les  chenains 
:nt  bordés  de  Sanvages  qui  le  resar- 
nt  5 & quand  ils  l’avoient  vû  paffer , 
ouroient  bien  loin  pour  l’attendre 
•re  dans  un  autre  endroit  afin  de  le 
IX  v'oir  , les  anciens  Chefs  croient 
nblés , & après  qu’il  les  eut  remer- 
briévenaent  de  ce  bon  accueil  , il 
ara  pourquoi  il  étoit  venu  , & les 
ma  de  tenir  la  parole  que  leur  En- 
; avoir  donnée  à Onnonthio , qui  ne 
)it  char2;é  de  leur  rendre  les  huit 
^iges  pfifonniers  , qu’il'  préfenta 
néme-tenas  que  pour  renvoyer  les 
;t  François  captifs  chez  eux , le  Mif- 
iaaire  fut  aflez  biata  écouté  , naais  il 
fit  obtenir  la  délivrance  que  de  la 
tié , on  lui  promit  de  renvoyer  les  ■ 
îs  le  printems  prochain  , & Gara- 
ié  un  grand  Chef  de  bon  efprit  & fort 
iionné  aux  François',  fut  chargé  de  ■ 
ener  dans  l’automne  ceux  fur  ciui 
ireux  fort  tonaba  , le  Pere  le  Moine 
I content  d’aider  ceux  dont  la  cap- 
é étoit  prolongée,,  ils  vivoient  tous 
ime  des  Saints , ils  étoient  fi  attachés 
pratique  de*  la  vertu  , qu’il  fembloit 
leur ’efclavage  fut  devenu  pour  eux 
laoyen  d’être  plus  fîdels  à Dieu, 
ette  ■ année  - 1 66  i . nous  reGiimes  c»  • 
■ ‘ M' 
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ciualité  de  Sœuir  Converfe  Jeanne  Po: 
fon , à qui  on  donna  le  nom  de  la  Pn 
Tentation  , nous  ne  limes  pas  d’éledion 
la  Communauté  jugea  qu’on  ne  devc 
point  changer  les  Officieres;de  forte  qi 
Monfeigneur  l’Evêque  à notre  folücit 
Hon  les  confirma  dans  leurs  Offices , i 
qu’il  fit  encore  pour  les  mêmes  raifo 
en  7662. 

Ce  fut  en  ce  tems  que  Jeanne-Fra: 
çoife  Tachenreau , fille  de  Monfieur  1 
la  Ferté , & petite  fille  de  Monfieur  Gi 
fard  notre  ancien  ami , témoigna  un 
grand  défit  d’être  Religieufe , que  qu< 
qu’elle  n’eût  encore  que  12.  ans,  Mo 
feigneur  l’Evêque  ne  peut  refifter  ai 
inliances  qu’elle  lui  fit  pour  obtenir  > 
lui  la  grâce  d’entrer  chez  nous  , elle  f 
reçue  le  21.  d’ Avril  1662.  avecbeancoi 
d’agrément , elle  demeura  deux  ans  Pe 
fionnaire  , après  lefquels  ayant  fait  f( 
Poflulaf , elle  prit  l’habit  & le  nom  ^ 
Saint  Ignace,  que  fa  tante  Itiiavoit  lailT 
en  lui  prédifant  qu’elle  viendroit  prend 
ici  là  place. 

L’automne  de  cette  année  Monfi 


gneur  de  Laval  paffa  en  France,  il  p 
rut  au  commencement  de  l’année  166  s 
des  lignes  céleftes , qui , fans  doute , no 


1662» 


< 1663. 


/ 
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igeoient  des  fchofes  terribles  comme 
:s  qui  arrivèrent.  Après  on  vit  au 
des  aftres  nouveaux  qui  fe  montre- 
ainfi  que  trois  foleils  , d’autres  pa- 
nt  en  forme  de  ferpens , on  enten- 
des bruits  tels  que  des  coups  de  ca- 
ou  de  tonnere  , l’allarme  que  l’on 
prit  nous  obligea  de  redoubler  nos 
Otions  dans  le  tems  du  carnaval , nous 
ans  déjà  la  coûturne  de  ne  prendre 
une  grande  recréation  depuis  la  Sep- 
^efime  jufqu’au  Carême  , pour  con- 
aer  la  liberté  que  les  pécheurs  fe  don- 
ent  en  cette  faifon  d’ofiènfer  Dieu 
aunement  , nous  faifions  aufli  des 
irtifications  particulières , chacune  fe- 
. fa  force  ôc  fa  ferveur , & toute  la 
mmunauté  mangeoit  maigre  les  trois 
niers  jours  gras , pendant  lefquels  on 
Lis  expofoit  le  Très-Saint  Sacrement , 
1 de  nous  exciter  à reparer  par  nos 
arations  les  injures  que  Notre  Sei- 
sur  recevoir  des  mauvais  Chrétiens. 
Peu  de  gens  fe  troublèrent  de  ces  fig- 
es , mais  tout  le  motade  eut  part  à la 
linte  que  caufa  le  tremblement  de  ter- 
qui  fe  fit  fentir  d’une  maniéré  eliî'oya- 
; ; peu  de  tems  après  il  eut  encore 
s avants-coureurs  par  la  révélation  qui 
fut  faite  à plufieurs  pcrfonnes. 

La  nuit  du  5.  Fevtier  une  SauvageiTc 

M ij 
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tics-fage  & fort  pieufe  y repofant  dans  f 
cabanne  y où  tout-le  monde  étoit  endor- 
mi y entendit  comme  la  voix  d’un  hom 
me,  qui  lui  difoit  diftindement  , qifi 
alloit  arriver  des  chofes  fui  prenantes  : L 
lendemain  la  niême  femme  étant  dans  le 
bois , entendit  encore  la  même  voix  qu 
lui  dit , demain  entre  cinq  & fix  heure 
du  foir , la  terre  tremblera  d’une  manie 
re étonnante,  elle  raconta  ce  qu’elle avoi 
■entendu  mais  on  o’y  ajouta  point  é 
foy  , on  crut  que  c’étoit  une  vifionnain 
•qui  youloit  palîèr  pour  Prophéteffe  , i 
faifoit  un  très-beau  tems , le  jour  fuivan 
•fut  encore  plus  ferein , (Sc-comme  c’étoi 
le  dernier  jour  du  carnaval  , on  ne  pen 
foit  qu’à  fe  divertir.- 

- Cependant,  une  ame  fort  cherie  d< 
Dieu,  & qui  étoit  familière  avec  lui 
la  Mere -Marie -«.Catherine  de  Saint  Au 


guflin  , Hofpitaliére , prioit- devant  h 
Très- Saint  Sicremenr,  entre  quatre  & 
ciîîq  heures  du  foir  ; comme  elleétoi 
dans  la  ferveur  de  fon  oraifon  , elle  con 
nût  que  Dieu  ^étoit  fort  irrité  contre  h 


Canada  ; & le  trouvant  elle-même  faf 
fie  d’un  grand  zélé  pour  la  julfice  di 
iDleu  , elle  ne  peut  s’empêcher  de  lu 
demander  qu’il  fit  éclater  quelque  chef 
timent  public  qui  ramenât  les  pécheuu; 
îleir  ieeoir  en  -kar-  - fai&nt  ouvrifle, 

I •*  > - 


ax  , elle  s’offrit  même  à erre  l.\  yiâi-  ■ 

; de  ia  vengeance  pour  appaifer  la' 
ïere,  elle  vit  aulu-tôt  quatre  Démolis^ 
deux  aux  quatre,  côtés  des-  terres  vos-' 
les  de  QuebeCj.qui  les  fccouoient  Ir 
dément  qu  ils  le  propoloient  de  ten-r 
rfer  toute  1^1  Ooloniô  5 en  mcnie  terris 
e apperçût  uii  jeune-homme  d’un  au* 
ajeliueux  qui  montra  1 autoi  ité  qu  *1 
oit  fur  ces  Ipedres  , en  ce  qu’il  les  ar- 
fa  un  peu  detemiS',  pins  il  leur  lâcna 
bride,  & elle  entendit  1er  Démons- 
li  dübient  que  ce  qui  afloir  arriver , . 
>nvertiroîr'  fous  les  pécheurs",  mais  • 
te  ce  ne  leroit  que  pour  un  tems,  Sc 
fils  avoient  bien  des  moyens  pour  les  • 
mener  dans  le  chemin  du  vice. 

Elle  prolongea  fi  prière-,  & vers  les  ■ 
inq  heures  & demi  du  foir  , du  cinq  de  ■ 
évrier,.on  entendit  dans'tC)Ute  l éten- 
Lie  du  Canada  un  fremilTement  & un  ; 
mit  ■ femblable  à celui  de  deux  armées - 
ui  fe  - difpofent  au  combar  , ou  aux 
ots-  de  la  mer  dans-  les  violentes  tem-- 
êtes , des  cris  éclatoient  dans  J’air  , & ^ 
n brouilîement  fourd  fottoit  du  fond 
e la  terre , des  tourbillons  de  poulTiere  ' 
élevoient  comme  des  nuées , il  femê- 
\ aulh  un  - autre,  bruit  comme  d’une  ; 
jrêle  de  pierre  quitomboir  fur  les  toit?,  , 
n.forte,que  ceux  qui  étoiect  daqs.kss 
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maifons  craignant  dette  accablés,  ne 
fçavoient  ce  qu’ils  devôient  faire , & 
n’étant  pas  capables  de  réflexion  , ils 
fortoient  & rentroientchez  eux  comme 
des  infenfés  ; la  terre  trembla  enfnite  , 
& fon  mouvement  fut  û prodigieux  dès 
cette  première  fecoufle , que  les  cloches 
■fonnoient  toutes  feules , les  portes  s’ou- 
\a-oient  & fe  refermoient  d’elles-mêmes, 
les  meubles  fe  dérangecient , les  poutres 
& les  planchers  craquoient,  & on  Cro-' 
voit  que  le  feu  prenoit  dans  les  greniers, 
& que  tout  alloit  être  confummé  dans 
cette  grande  incendie  , les  croix  qui 
étoientfur  lesEglifes  fecourboient  com- 
me font  les  arbres  quand  il  fait  un  grand 
vent,  l’agitation  étoit  irreguIiére , tan- 
tôt on  fentoit  des  élancemens  précipi- 
tés & fort  rudes  quelquefois , cela  fe 
moderoit,  & ce  n’étoit  qu’un  balance- 
ment tel  que  le  branle  d’un  grand  vaif- 
lèau , qui  caufoit  à quelqu’un  les  mêmes 
foulevemens  de  cœur  que  l’on  éprouve 
fur  la  mer;  ce  premier  coup  dura  bien 
une  demi  heure , pendant  laquelle  tout 
le  monde  crût  que  la  terre  alloit 
s’entr’ouvrjr:  enfin  le  faifilfement  & 
l’effroi  fut  fi  général , que  nonfeu'lement 
les  hommes  étoient  dans  la  confterna- 
tion , mais  toute  la  nature  gemifloit, 
les  bêtes  crioient,  chacune  félon  leur  ef- 
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ce,  d’une  manière  pkopble-,  les- 
u'iemens  des  betes  féroces  ié  fàiloient 
itendre  jufcjues  dans  la  ville , _ de  fe 
>nfondoient  avec  les  cris  des  animaux 
)privoifés. 

Les  hommes  ne  fçavoienr  ou  cher- 
\er  leur  fûretc,  les  uns  crioienr  mifé- 
corde,  les  autres  couroient  fe  confef- 
r,  d’autres  fe  profternoient , pluf leurs- 
appoient  leur  poitrine,  tous  étoient 
;mplis  de  crainte,  & fur  tout  ceux 
ui  fentoient  leur  confcience  cliargéede 
rimes , & qui  en  avoient  augmenté  le 
;ombre  pendaiat  le  carnaval  ; cela  arre- 
1 le  cours  de  leurs  débauchés  , chan- 
;ea  bien  leur  divertiffement. 

Ce  tremblement  de  terre  reprit  plu- 
ieurs  fois , il  recommença  à neuf  lieu- 
es du  foir  & continua  par  de  frequen- 
es  fecouffes , les  unes  plus  fortes  que 
es  autres  qui  durèrent  jufqu’au  mois  de' 
leptembre  de  la  même  année,  cela  fit 
les  bouleverfemens  incroyables  , plu- 
ieurs  montagnes  s’aplanirent , d’autres 
dirent  précipités  dans  la  mer , qiiel- 
:^ues-unes  fe  détadierenr  de  la  terre  fer- 
me , & formèrent  dans  le  fleuve  Saint- 
Laurens  de  nouvelles  ifîes,  des  forêts 
entières,  de  grands  arbres  fe  déraci- 
nèrent en  quelques  endroits , on  ne 
voyoit  plus  la  cime  des  plus  hauts  ce- 
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dres  , en  d’autres  la.  racine  des  arbres 
avoir  pris  la  place  des  branches  , on.vit 
des  campagnes  toute  raices  d’une  grande 
étendue,  qui  paroilîbient  comme  nou- 
vellement labourées  dans  les  lieux  , qui 
auparavant  r/ctoient  ni  plats  ni  dé- 
frichées. 

Il  fe  fit  des'  ouvertures  prodigieufes 
dans  la  terre  comme  des  abymes,  d’où 
il  fortoit  de  groffes  fumées  & même  des 
flammes  , quelquefois  une  quantité  de 
boue  ou  de  fable  s’élancoit  en  l’air" 
avec  impétuofité^  de  ces  mêmes  préci- • 
piceSjOn  vit  naître  de  nouveaux  lacs,., 
de  nouvelles  fontaines  & de  nouvelles* 
rivières  difparurent  r tout  étoit  dans  la 
confuiion  & portoir  par  tout  un  effi'oi^ 
qu’il  n’efl  pas  poflible  d’exprimer , par- 
.ce  qu’il  n’y  avoir  point  dé  terme  qui; 
puifîe  faire-  comprendre  l’étonnemeiat  ’ 
de  tous  les  efprirs  , fur  ce  qui  arriva 
pour  lors  ; rien  ne-,  peut  donner  une  ' 
plus  jufte  idée  de  la  terreur  qui  frape-- 
ra  tout  le  monde  au  jour  dû  dernier  ju-- 
gement car  chacun  croyoit  en  être 
proche  voyant  le  . dérangement  général 
.de  tous  les  élemens. 

Tout  ' ce  qu’il  y avoir  d’àmes  pieufcs 
en  Canada  , employoient  toute  forte  de 
moyens  pour  fléchir  la  miféricorde  de  ' 
Dieu,,  & pour  tacher  d’obtenir  la  fin" 
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yos  malheurs.  La  même  Mere Marie 
iaiiit  Auguftin  , dont  la  vie  croit  ir- 
rochable,  s’érant  accablée  de  péni- 
ces  , & redoublant  la  ferveur  de  Tes 
ifons  .pendant  nos  calamités,  vit  un 
r un  Ange  d’une  grande  rnajefté , 
rt  le  regard  étoit  terrible,  il  avoir 
vêtement  fort  brillant  fiir  lequel 
it  écrit  en  plufieurs  endroits  , ejî 
iblable  h Dieu  ; il  tenoit  dans  fa 
in  gauche  une  balance  dans  un  baf- 
dans  laquelle  il  y avoir  des  fumées 
; s’évaporoient,  & dans  l’autre  badin 
y lifoit  ces  paroles  ; Parlez  au  cœur 
Jérusalem , & lui  dites  que  fes  mauK 
t finis , que  fes  iniquités  lui  fo?it 
'données^  & quelle  a reçu  de  la 
in  du  Seigneur  une  double  grâce 
ir  l’ expiation  de  tous  fes  péchés.  De 
main  droite  il  lançoit  trois  fléchés, 
bout  defquelles  étoient  écrits  ces 
)rs.  Impiété  , Impureté défaut  de 
arité.  Comme  elle  yontinuoit  fa 
.ère  avec  beaucoup  de  perféverance , 
qu’elle  s’effbrçoit  d’oppofer  à Dieu 
mur  qui  arrêtât  les  -traits  de  fa  co- 
e.  Elle  vit  fortir  de  la  bouche  dt 
mge,  .ces  paroles , On  ne  fi  moque  pa 
Dieu',  Et  .quoiqu’.elle fut  effrayée  d 
ir  le  Seigneur  extrêmem.ent  irrité 
e ne  celfa  point  pourtant  de  lui  de- 
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mander  avec  ardeur  la  grâce  de  cett 
Colonie , qu’elle  voyoit  à la  veille  d’êtr 
renverfée. 

Une  autre  perfonne  d’une  grand 
vertu , fuppliant  aulli  la  divine  Majeft 
avec  beaucoup  de  confiance  d’appaife 
fon  courroux  contre  ce  pauvre  pays 
& infiftant  hiimblernent  & fortemen 
fur  cette  demande , vit  tout-à-coup  1 
chambre  remplie  d’une  grande  lumière 
& fe  trouvant  comrne  environnée  de 
plus  beaux  rayons  du  foleil , elle  ap 
perçut  des  hommes  dont  les  yeux  étoien 
ctincelans  & entendoit  plufieurs  voix 
oui  difoient,  ferai-je  ^ Seigneur 
'fur  quelle  tête  frapperai-je  ? Elle  n’en 
fendit  point  la  réponfe,  mais  une  con 
fufion  de  crrs  & de  gemiffemens  s’éie 
verent  qui  la  faifirent  d’effroi. 

Malgré  la  crainte  dont  tous  les  cœur 
étoient  remplis  pendant  ce  tems  d( 
triffefle,  on  remarqua  bien  que  Diet 
vouloir  feulement  châtier  le  Canada . 
puifqu’il  le  protégea  d’une  manière  ( 
fpéciale , que  dans  tous  les  bouleveife- 
mens  qui  fe  firent , il  ne  perdit  pas  ur 
feul  enfant. 

Ce  qui  doit  paroîrre  étonnant , c’efl 
rétendue  de  ce  pays  qui  s’efi  fenti  de 
ce  tremblement  de  terre;  car  depuis  l’Ifie 
Percée  qui  eft  à l’embouchure  du  fleuvf 
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it  Laurens,  l’Acadie,  la  Nouvelle 
vleterre  5 & depuis  Montreal  juf- 
fux  nations  d’enhaut  dont  nous 
ms  connoilTance , tous  eurent  part  à 
, frayeurs,  & dans  le  meme  nao- 
nt  félon  la  fupputation  des  plus  ha- 
ïs, deux  cens  lieues  de  largeur  qui 
t vin2;t  mille  lieues  de  terrcin  en  fu- 
ficie , tremblèrent  tout  à la  fois  dans 
même  jour  & à la  même  heure. _ 

^es  Sauvages  n’en  furent  pas  moins 
innés  que  les  François,  & dans  leur 
mnement  n’ayant  jamais  rien  yû  de 
ablablej  ils  crûrent  que  c’étoit  les 
es  de  leurs  ancêtres  qui  revenoient 
mdre  poffelfion  de  leurs  terres , & 
ils  alloient  voir  fortir  des  tombeaux 
is  ceux  qui  les  av'oient  précédés  : c eft 
urquoi,  afin  de  fe  mettre  en  garde 
litre  une  armée  qui  ne  paroiflbit  point 
:ore , ils  coururent  aux  arrnes  , 6c 
ur  effrayer  ces  reffufeités  imaginaires, 
tiroient  en  l’air  quantité  de  coups 
rdus. 

Ce  tremblement  de  terre  produifit 
jfieurs  bons  effets , il  remua  les  con- 
encesdes  pécheurs  les  plus  endurcis, 
les  fit  penfer  ferieufément  à lèur  falut  ; 
nais  il  ne  fe  fit  de  confeffion  plus  fi  nce- 
, ni  accompagnée  de  tant  de  marques 
me  véritable  contrition  5 tout  prêchoic 
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la  pénitence , chacun  étoit  pénétré  de 
compondion  , & on  ne  fongeoit  qu’au 
jugement  de  Dieu,  on  s’y  préparoit  com- 
me devant  bien-tôt  y comparoître  , 
plufieurs  communioient  coiTime  fi  ce 
devoir  être  la  derniere  fois  de  leur  vie, 
& le  tems  du  carême  ne  fut  jamais  pafi 
le  .plus  fifintement  , parceque  l’on  le 
voyoit  à chaque  moment  fur  }e  point 
d’être  abyrné,  & que  l’épouvante  géné- 
rale faiioit  rentrer  tout  le  monde  en 
foi-même. 

Monfeigneur  l’Evêque  qui  étoit  en 
France  avoir  été  fort  bien  reçu  à la 

i 

Cour,  où  la  réputation  de  Sa  Sainteté 
le  rendoit  beaucoup  plus  confidérable 
que  la  nobleii.c  de  ta  nailïance.  Le  Roi 
Louis  XIV.  lui  accorda  ce  qu’il  deman- 
da , & voulut  même  qu’il  nomiTiâc  le 
Gouverneur  que  Sa  Majefté  devoir  en- 
vo^  er  ici  pour  rélever  Monfieur  le  Ba- 
ron Davogour  , Monfeigneur  l’Evêque 
s’en  excufa  long  tems,  mais  les  inllan- 
ces  que  Le  Roi  lui  fit  fur  cela , furent 
fi  prelfantes,  qu’enfin  ce  Prélat  vaincu 
par  les  bontés  d’un  fi  grand  monarque, 
clîoifir  Monfieur  le  Chevalier  de  Mezi , 
duquel  il  efpéroit  avoir  toute  forte  de 
fatislàdion  5 c’étoit  un  gentilhomme  de 
fes  amis  qui  avoir  été  fort  débauché , 
lïiais  qui  s’étoit  converti  d’une  manière 
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latante,  h vertu  croit  admirée  de 
us  ceux  qui  le  connoiflbient , ce 
l’on  remarquoit  le  plus  en  lui,  ctqit 
le  profonde  humilité  & une  ch.arité 
is  bornes,  qui  fans  avoir  egard  à la 
lalité  lui  fàifoit  rendre  aux  pauvres  les 
us  bas  fervices , jufqu’à  les  porter 
ibliquement  fur  Tes  épaules  dans  les 
es  d’une  grande  ville;  cette  dévotion 
traordinaire de  Moniteur  dcMezi,ne 
i foLirnilïbit  point  de  quoi  payer  fes 
ttes , il  crût  même  qu’elles  pouvoient 
i fervir  d’exeufe  pour  refufer  le  Gou- 
;rnement  de  Quebec  , & il  en  allégua 
iifieurs  autres , qui  redoublèrent  le 
ifir  qu’avoit  Monfeigneur  l’Evcque  , 

; le  lui  faire  accepter,  jugeant  qu’il  ne 
;n  défendoit  que  par  modeflie  , il  ob« 
it  du  Roi  de  groiles  gratifications  , 
pables  de  libérer  Moniteur  de  Mezi, 
in  de  lever  toutes  les  difficultés  qu  il 
apofoit  au  voyage , & il  s’embarqua 
ec  lui  fort  content  d’ammener  un 
ouverneur. 

Le  Prélat  fit  à fon  arrivée  l’éreélion 
1 Séminaire  , qui  ne  fut  pourtant  uni 
celui  des  millions  étrangères  de  la 
le  du  Bac  du  fauxbourg  Saint  Germain 
; Paris,,  qu’en  l’année  1646.  L’érec- 
an  du  petit  Séminaire  ne  le  fit  auQi  que 
nq  ans  après,  en  1668. 
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Nous  avions  différé  nos  éleélions  jut 
qu’au  rerour  de  Monfeigneur,  fuivant 
fes  ordres.  Monfieur  de  Lauzon  fon 
gtand  Vicaire  & Official  vint  y preTider 
le  4.  d’Oftobre  1665.  La  Mere  Marie 
Foreüier  de  Saint  Bonaventure  fut  élue 
Supérieure^  la  Mere  Jeanne  Thomas 
Agnès  de  Saint  Paul , Affiliante , la 
Mere  Marie- Catherine  Simon  de  Saint 
Augullin , Hofpitaliere,  & la  Mere 
Marie  - Catherine  le  Contre  de  Saint 
Agnès,  Dépofîtaire;  ces  deux  dernieres 
furent  auffi  choifies  pour  Difcretes. 

Ces  mêmes  Officieres  furent  confir- 
mées dans  leur  employ  l’année  fuivante 
fous  le  bon  plaifir  de  Monfeignenr. 
Monfieur  de  Lauzon  fut  établi  notre 
Supérieur  le  15.  de  Juillet  16(54. 

La  foi  fàifoit  tous  les  jours  de  nou- 
veaux progrès  parmi  les  Heurons&les 
Algonquins  , c’étoit  prefque  les  feules 
nations  de  ces  Contrées , où  la  Religion 
Chrétienne  fut  connue  (Sc  profeffee.  Les 
préfens  que  plufieurs  peiTonnes  de  Fran- 
ce envoyoient  pour  les  Sauvages  con- 
vertis , leur  donnoient  autant  d’admira- 
tion que  de  reconnoifïànce , ils  s’éton- 
noient  que  de  gens  de  condition  dont 
on  leur  conroit  la  vertu , penfafîènt  à 
eux,  (Sc  leur  filPentdu  bien  de  fi  loin  : 
ce  n’eft  pas  que  les  Sauvages  eftimeai: 
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étrangers,  au  contraire,  ils  croyent 
tes  les  nations  au  délions  de  la  leur  j 
is  comme  ils  aimoient  à recevoir , 
itoient  touchés  de  la  bonté  des  Eu- 
éens,  & quand  ils  en  demandoient 
laufe,  & qu’on  leur  difoit  que  tous 
Chrétiens  fe  dévoient  aimer  com- 
freres,  & que  c’étoit  dans  cette 
ifid’ération  qu’on  les  allilloit  , cela 
r donnoit  une  haute  idée  (le  la  foi. 
Jn  Capitaine  Heuron  diloit  làdeflus 
n MiiTionnaire  qu’il  n’avoir  pas  crû  , 
il  y eut  en  un  monde  des  hommes 
)ons,  que  d’envoyer  des  préléns  à 
IX  qu’ils  n’ont  jamais  vûs,  6c  qu’il 
oit  que  la  priere  6c  la  ft)i  eulîent 
e étrange  force,  pour  de  plufieurs 
ions,  n’en  faire  qu’une;  il  ajoutoiç 
e depuis  qu’il  étoit  baptifé,  il  lui 
nbloit  qu’il  s’étoit  acquis  une  grande 
renté,  que  quand  il  entroit  dans 
glife  des  François , il  croyoir  que  tous 
m qu’il  y voyoit  étoient  fes  païens, 
que  ii  les  Iroquois  étoient  baptifés  , 
les  regarderoit  comme  fes  proches, 
rce  qii’ils  ne  feroient  plus  méchants. 
Un  autre  difoit  à un  Jefuite , puifque 
fçais  peindre  la  parole,  ôc  que  ces 
rfonnes  d’importance  qui  font  au  delà 
i grand  lac , entendent  des  yeux  ( c’eft 
lire  , puifque tu.fçais écrire  ôc  quelles 

N iiij 


152  Histoire  de  l’Hôtee-Dieü 
cnt  iiiej  dis  leur  cjuo  nous  croyon, 
en  Dieu,  que  nous  le  prions  comme 
eux  & pour  eux. 

Les  femmes  montroient  aulTi  benu 
coup  d’eftime  pour  la  Religion  , elle: 
concevoienr  fort  bien  ce  qu’on  leur  er 
difoit  j & en  avoient  des  fentimens  dt 
Dieu  très-éleves , elles  s’exprimoieni 
avec  une  fimplicitc  charmante  poui 
s’inftruire  de  la  manière  dont  elles  de- 
5’oient  s’acquitter  de  leurs  devoirs , & 
pour  s’affurer  dans  les  pratiques  de 
piété  qui  leur  étoit  infpirèes.  Une 
Sauvageffe  demandoit  un  jour  fi  la 
priere  qu’elle  falloir  étoit  bonne , car 
difoit-elle  , je  ne  l’ai  apprife  de  perfon- 
ne,  quand  je  couche  ma  petite  fille 
dans  fon  berceau  , je  fais  le  figne  de 
la  croix  fur  elle,  & j’adrcfTe  ces  paro- 
les à celui  qui  a tour  fait  ; ma  petite 
fille  dit  par  ma  bouche  & par  mon 
cœur,  puifqu’elle  ne  Içauroit  encore 
parler,  c’eft  toi  qui  m’as  donné  la  vie, 
conferve  la  moi , éloigne  de  moi  le 
méchant  Manitou  , quand  je  ferai  gran- 
de, je  croirai  en  toi  , je  t’aimerai,  je 
t’obéirai;  voilà  ce  que  t’a  dit  ma  fille 
par  la  bouche  de  fa  mere , fais  moi  la 
grâce  de  lui  apprendre  à te  le  dire  par 
la  fienne  quelquefois. 

, Une  autre  bonne  Heuronne  avoir  cou- 
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CIC  quîind  clic  allaitoit  fort  enfint  ^ 
irefler  cette  prière  au  Saint  F.nf.int  Je- 
Ah  Seigneur  1 que  je  me  fuli'e  efti- 
e heureule  , ti  pendant  voue  enfance 
Près- Sainte  Vierge  m’eût  permis  de 
JS  allaiter  quelques  goûtes  de  mon  lait? 
js  puifque^je  n’ai  pas  eu  le  bonheur 
me  trouver  au  monde  pour  lors  , oc 
vous  rendre  ce  petit  fervice , je  vous 
veux  rendre  au  moins  en  la  préfencc 
mon  fils , car  vous  av'ez  dit  que  ce 
’on  fairoit  au  moindre  des  vôtres  y 
us  le  regarderiés  comme  fait  à \'ous- 
;me  elle  s’entretenoit  aufli  avec  No- 
:-Sei'’'neur  y d’une  maniéré  fi  tendre  & 
fimiîiere  , qu’elle  en  avoit  du  fertipiv 
, cette  dévotion  l’inquietoit  , parce 
l’elie  s’eflimoit  trop  méprifable  pour' 
ir  avec  tant  de  privante  , il  fallut  for- 
ier  fon  humilité  pour  la  faire  conti- 
ler  Cette  innocente  pratique. 

Une  femme  de  la  même  Nation  étoit 
pénétrée  des  vérités  de  1 Evangile , que 
rfque  fon  fils  âgé  leulemenr  de  trois- 
is , revenoit  de  fa  cabanne  en  pleurant , 
en  fe  plaignant  d’avoir  été  battu  par 
s petits  compagnons  , bien  loin  d ef- 
yer  fes  larmes  en  le  flattant  cornme  les 
itres  meres , elle  lui  apprenoit  à offi  ir 
Dieu  fes  petites  fouffrances  , & lui  di- 
)it  avec  beaucoup  de  tendreffe , tu  pieu- 
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le  , au  lieu  d olîï'ir  à Dieu  la  douleur  qu( 
ru  lens , viens  vire  te  mettre  à genoux , 
fais  une  offrande  a Dieu  de  ton  mal , prit 
pour  ceux  qui  t’ont  blefîé , afin  qu’ils  nt 
faiient  plus  de  mal  aux  autres.  Ce  pair 
vre  petit  s’agenouilloit  & repetoit  ce 
que  fa  mere  lui.  enfeignoir , ôc  après  la 
priere  il  croit  tout  guéri  & confblc. 

^ Le  leie  Supérieur  demanda  un  jour 
a une  troupe  de  Heuronnes  Chrétien- 
nes, fl  elles  pouvoient  bien  aimer  des 
perfonnes  qu’elles  n’avoient  jamais  vues 
parlant  de  quelques  Dames  de  France  qui 
leur  avoient  envoyé  des  préfens  , une 
d’entre  elles  répondit' fort  fpirituelle- 
rnent , pourquoi  non  ^ mon  Pere , nous 
ciimons  bien  Dieu  que  nous  ne  voyons 
pas , les  perfonnes  dont  vous-  nous  par- 
lés nous  aiment  aulli  fans  nous  avoir  vûeS' 
& fans  que  rien  puifîè  les  y engager , Sc 
nous  voyons  les  aumônes  qu’elles  nouS' 
envoyeur , qui  nous  font  fouvenir  conti- 
nuellement de  l’obligation  que  nous  leur 
avons. 

Elles  s’entrefenoient  toujours  de  Bons 
difeours  , & parloient  quelquefois  de  la 
fainteté  de  l’état  Religieux  dont  elles  fai- 
foient  beaucoup  d’eftime  le  regardant 
comme  infiniment  élevé  au-delTus  des 
autres  conditions , par  rapport  à la  per- 
feélicm  à laquelle  il  engage  5 elles  dilbient 
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énéral  des  Meres  Urfuhnes  & des 
vierges  , font  fi  p.irfntcment  a 
1 qu’âles  n’ont  point  d’autres  \ o- 
és  que  la  fienne  ,■  la  ûmc  ou  la  ma- 
‘ la  vie  & la  mort , tout  leur  ell  in- 
ïrend , elles  fouiîrent  patiamment  , 
rendent  en  routes  choies  tres-agit  a- 
à Dieu , elles  Içavent  le  chemin  t.u 
\ il  n en  efl  pas  de  meme  de  nous  ; 

s n’avons  pas  encore  de  bons  yeux  ; 
s ne  connoiffons  pas  tout  ce  qu  i 
taire  j nous  ne  fçavons  pas  , comme 
5 , ce  qu’il  fmt  dire  à Dieu,&  de  quelle 
aiere  il  faut  lui  parler. 

"S  bonnes  Chrétiennes  semmoyoïent 

1 à ramener  les  libertins  de  leur  N a- 
T elles^  faifoient  tous,  leiors  etiorts 

Prieur  foire  embraffer  la  foy  , & leur 

loient  avec  beaucoup  de  foi  ce  & de 

2 elles  louoient  fur -tout  la  chante 
Miffionnaires  & des  Religieufes , Sc 

•egardoient  comme  une  preuve  cer- 
le  des  vérités  qu’on  leur  prechoit  ^ 
;s  contribuoient  quelquefois  à la  con- 
:fion  de  leur  compatriote  r mats  il  y 
avoir  parmi  eux  d’entêtés  qui  ne  le 
idoient  à rien  , & qui  fe  moquoient 
ime  de  tout  ce  qu’on  pouvoir  leur 
•e  pour  les  gagner  ; un  de  ceux-là  fut 
lené  dans  notre  Hôpital  oh  il  n croit 
Tiâ.is  entré  y il  3.voit  une  dâ.ngereulc 
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cliLire  qui  fut  la  caufe  de  fon  bonheur 
c croît  un  endurci  & un  opiniâtre  ; ni 
vivoit  dans  un  grand  libertinao’e  ■ rie 
ne  ftifoit  imprellion  fur  fon  elprit  t 
toutes  les  exhortations  avoient  été  int 
*■,,  ? ’ fàifoît  gloire  de  paroître  trè< 
éloigné  de  la  foy  ; il  fut  exrrêmefncr 
lurpris  du  fecoiirs  qu’il  trouva  chez  nous 
& bien  plus  encore  de  la  douceur , d 
la  modedie , & de  la  charité  av'cc  laquelli 
on  le  lérv'oit  ; il  nous  examinoit  avei 
beaucoup  de  curioh'ré , & repétoit  fan: 

• tnais  que  prétendeni 
ces  hiles , qu  attendent-elles  de  ces  ma» 
lades  qui  n ont  rien  , elles  donnent  leurs 
Vivres  & leurs  travaux  avec  tant  de  bon- 
té , & on  ne  leur  donne  rien  , il  faut 
bien  qu  elles  efpérent  d’autres  biens  après 
Cette  vie.  Ces  penlees  & ees  reflexions 
amolirent  ce  cœur  de  fer  qui  fe  rendit  j 
& s’étant  fait  bon  Chrétien  , il  fit  voir 
que  la  charité  eft  un  excellent  prédica- 
teur ; à ce  lujet  je  rapporterai  les  fervi- 
ces  que  deux  François  qui  fortoient  du 
pa^  des  Iroquois,  reçurent  d’une  Sauva- 
gelie  qui  vouloit  imiter  les  Holpitalieres 
qu’elle  avoir  vues  dans  fa  jeuneffe.JVlais  il 
faut  dire  quelque  chofe  des  avantures 
de  ces  deux  priibnniers , pour  frire  voir 
cornbien  cette  rencontre  leur  fut  utile  & 
agréable. 
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leuxToldarsavoien':  crc  pris  des  Tro- 
is en  1662.  proche  les  trois  Rivières, 

Aï  les  bontés  de  la  Mere  de  Dieu , ils 
nt  préfervés  pluiieursfois  de  la  mort, 
irés  d’entre  les  rnains  de  leurs  enner 
, l’un  avoit  été  guéri  par  Ips  Barba- 
d’une  playe  mortelle  qu’il  reçut  en 
éfendant  ' il  Uii  étoit  entré  une  balle 
s le  corps  qui  l’avoit  percé  d outre 
autre , les  Iroquois  fondèrent  la  playe , 
vant  trouvé  l’endroit  oti  la  balle  s e-* 
:*arrêtée  , ils  y tirent  une  incilion , Sc 
irerent  avec  une  adrelîè  admirable , 
aar  une  cruelle  naifericorde  ils  le  pen- 
ant  & le  traitèrent  avec  tant  de  foin , 
enfin  ils  lui  rendirent  la  fanté , mais 
n’étoit  que  pour  mieux  fatisfaire  leur 
;e  dans  leur  pays , où  ils  ne  turent  pas 
itôt  rendus , que  ceux  qu’ils  y avoient 
Tes  vinrent  au-devant  d eux  a 1 entrée 
Village  armés  de  bâtons , & fe  ran- 
int  en  haye  des  deux  côtes  du  che- 
n , on  fit  paffer  par  le  milieu  nos  deux 
inçois  tous  nuds  , fur  qui  on  dcchar- 
1 tant  de  batonades , qu  ils  tombèrent 
efque  morts  à quelque  pas  de-là.  Le 
il-  de  ce  même  jour  un  Heuron  Chré- 
;n , captif  chez  les  Iroquois , qui  avoit 
jfFert  un  pareil  traitement  les  années 
écedentes , s’approcha  des  François , & 

jt  dit  avec  beaucoup  d’onélion  qu’ils 

* , •>  * 
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^eulTent  du  courage  , & qu’ils  employaf 

fent  à prier  Dieu  le  peu  de  tems  qü’il  lem 
•rertoit  à vivre  , que  le  lendemain  ils  de 
'Voient  être  brûlés  dès  la  pointe  du  jour 
.qu’ils  lêroient  bien-tôt  quittes  des.mau3 
ide  ce  monde , & que  la  recompenlè  qu’ili 
receyroient  du  Maître  de  nos  vies  ne  fi- 
.niroit  jamais  , qu’il  les  prioit  de  fe  fou- 
'Venir  de  lui  quand  ils  feroient  au  Ciel  ; 
xette  petite  exhortation  les  fortifia , il< 
.ourent  beaucoup  de  joye  d’avoir  trouve 
'-dans  le  centre  de  la  Barbarie  im  di  bon 
Chrétien  , dont  les  paroles,  comme  au- 
‘tant  de  traits  embrafés , leur  avoir  infpi- 
ré  un  ardent  délit  de  foulfrir  , ils  s’en- 
couragerent  l’un  l’autre  , & s’animèrent 
par  des  motifs  de  fby  & d’efpérance  , à 
fnpporrer  pour  l’amour  de  Dieu  tous  les 
tourmens  dont  ils  étoient  menacés  dans 
-ces  heureufes  difpofitions  , ils  s’éton- 
Jioient  de  ce  que  le  jour  avançoit  fans 
qu  ils  entendiflènr  parler  de  rien  , lacau- 
fe  de  ce  retardement  étoit  qu’un  Am- 
baflàdeur  nouvellement  arrivé  deDonon- 
tagué,  demandoitaux  anciens  delà  Na- 
tion les  deux  François  prifonniers , pour 
aider  à conclure  un  accommodement 
qu  il  vouloir  foire  avec  les  François  ; on 
lui  accorda  ce  qu’il  fouhaitoir,  les  deux 
François  furent  appellés,  & au  lieu  d’en- 
tendre leur  condamnation  comme  ils 
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ittendoient , ils  apprirent  qn’on  l^ir 
noir  la.  vie , on  les  livra  a l Ambaua- 
f qui  les  avoir  demandés , qui  fe  char- 
de  les  conduire  en  fecret  à Ononra- 
; cela  leur  parut  fi  furprenant, qu’ils  a- 
;nt  peine  à croire  ce  qu  ils  vo^oient , 

n remercièrent  N. Seigneur  & lafainte 

-e  de  tout  leur  cœur , & cette  faveur 
dit  leur  confiance  plus  afîurée , ainii 
fe  flattèrent  d’être  bien-tot  en  liber- 
mais  un  Iroquois  foché  de  ce  qu  on 
ôtoit  la  fatisfadion  de  les  faire  ioui- 
, les  pourfuivit  la  hache  à la  main 
s que  perlbnne  s’opposât  à fon  info- 
ce  , les  anciens  Capitaines  n’ofoient 
rien  dire  , il  n’y  eut  qu’une  bonne 
:iironne  Chrétienne  , c]iii , toute  edjv 
e qu’elle  étoit , les  fauvâ  & sexpoja 
: là  à fe  faire  caffer  la  tête  fi  elle  eut 
; découverte , elle  les  cacha  dans  des 
arces , dans  fa  cabanne , pendant  plu- 
iirs  jours  avec  leur  guide  à 1 infçu  de 
furieux , & ne  les  laifTa  aller  que  quand 
e crut  le  danger  pallé , ils  fe  mirent 
chemin  fort  joyeux , quoique  tous 
oulus  de  coups  & chargés  de  playes , 
marchèrent  paifiblement  quelques 
urs  ; mais  un  autre  accident  les  trou- 
a beaucoup  , le  Sauvage  qui  les  con- 
ûfoit  s’avifa  de  les  craindre  parce  qu’ils 
oient  deux;,&  s’imaginant  que  cesFraii*? 
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çois  pourroient  bien  attenter  fur  fa  vie  . 
il  fut  faifi  d'une  fi  grande  terreur , qu'i 
les  quitta  pendant  qu'ils  dorraoient,  a 
qui  les  furprit  ôc  les  affligea  fenilblemen' 
lorfqu’ils  s cveilierent , ils  ne  fcavoien 
de  quel  côffl  tourner  , iis  n avoient  n 
armes  , nivivres , la  foilon  étoit  froide 
cctoit  au  mois  de  Novembre,,  ils  m 
pouvoient  fiiire  de  feu  , leur  recours  or 
dinaire  ctoit  la  Très-Sainte  Vierge,  il: 

5 adrelTerent  donc  a elle  , & la  prieren 
d achever  ce  qu'elle  avoit  fi  bien  com- 
mence. Après  leur  priere  ils  marchereni 
fans  fçavoir  ou  ils  alloient , avec  des  pei- 
nes incroyables  qui  redoublèrent , quand 
ils  fe  virent  aux  portes  d'un  Village 
Ponneyout , qui  ctoient  les  plus  crueh 
bourreaux  des  François  , ils  éleverent 
encore  leur  cœur  vers  la  Mere  de  Dieu  ^ 

6 elle  leur  inlpira  de  fe  jetter  prompte- 
ment dans  une  cabanne  abandonnée  qui 
fe  trouvoit  feule  hors  du  Village  afin  de 
s y trouver  cachés , ils  y entrèrent  à la 
hàre  , & ne  furent  pas  peu  futpris  d’y 
trouver  une  femme  ; mais  leur  étonire- 
ment  fut  bien  plus  grand,  lorfqu’ils l’en- 
tendirent leur  parler  François  5 elle  les 
invita  d’entrer  , leur  fit  bon  accueil  , 
alluma  diiteu,leur  préfenta  à manger, 
nettoya  leurs  playes  qui  n’av.oient  point 
fzé  penfces , elle  alla  même  chercher  des 

racines 
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mes  médicinales , & en  fit  des  appa- 
s quelle  lent  appliqua  ; enfin  , elle 
mit  rien  de  tout  ce  qu’auroit  pu  fai- 
an  fçavant  & charitable  Chirurgien  , 
pèlerins  ne  doutoient  point  que  ce 
fit  un  Ange  qui  leur  avoir  été  envoyé 
leur  puillante  libératrice  , & ils  l’a- 
ent  toujours  crû , fi  elle-même  ne  les 
eût  dilîuadés , en  leur  difant  quelle 
lommoit  Marguerite  , qu’elle  étoit 
mue  des  Robbes  Noires , par  qui  elle 
lit  été  baptifée , qu’elle  avoir  été  éle- 
: chez  les  faintes  filles  les  Urfulines  à 
ebec , & que  malgré  fa  captivité  elle 
quitteroit  jamais  la  foy  qu’elles  lui 
)ient  infpiré  , qu’il  étoit  bfen  jufte 
elle  confolât  les  François , puifqu’elle 
)it  été  fi  bien  traitée  parmi  eux , qu’il 
avoir  point  de  fervices  que  ces  bon- 
iReligieufes ne  lui  eulî'ent  rendus,  elle 
racontoit  les  plus  petites  circonftan- 
, & ajoLitoit  en  les  penfant , qu’elle 
nployoit  de  grand  cœur  à les  foula- 
■ , à l’exemple  des  Saintes  filles  Blan- 
;s  qu’elle  avoir  vû  fervir  les  malades 
:c  tant  de  charité,  ( parlant  des  Hofpi- 
ieres.  ) Quelle  s’eftimoit  heuretife  de, 
imiter  , qu’elle  voudroit  avoir  les  difi 
fitions  avec  lefquelles  ces  vierges , afi- 
oient  le  prochain  , que  le  fouvenir  de 
ir  vertu  la  foutenoit  dans  notre  lainte 
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Religion  ; enfin , cetre  femme  ne  fe  laf 
loir  point  de  fiire  l’éloge  des  Religieufes. 
& nos  foldats  récontoient  avec  beau- 
coup de  plaifir  & d’admiration  , quoi- 
que ce  ne  fut  pas  fans  crainte  ; en  effet , 
on  avoir  appris  dans  le  Village  que  dem 
François  croient  entrés  dans  la  cabannt 
de  Marguerite  , quantité  de  Sauvage; 
vinrent  les  demander  avec  un  granc 
bruit  qui  les  allarma  extrêmement  ; mai: 
comme  leur  confiance  en  la  Mere  d( 
bonté  ne  s’afîbiblir  point , elles  les  pre- 
ferva  de  tous  les  dangers  qui  les  mena 
coient  ; car  contre  toutes  les  coûtumes  dt 
ces  barbares , nos  fugitifs  furentreçus  pai- 
liblement  dans  le  bourg  oit  on  les  con 
duifit  ; ce  qui  ne  s’étoit  jamais  vû  t 
l’égard  d’aucun  François  captif,  & par- 
ce que  ceux-ci  étoient  fi-  épuifés  qu’il: 
n’avoient  pas  la  force  de  pourfuivre  leui 
chemin  , la  Providence  permit  qu’une 
vieille  Iroquoife  demanda  à les  loger, 
elle  prit  foin  de  les  vêtir , de  les  penfer . 
& de  les  nourrir  abondamment  jufqu’à 
ce  qu’ils  ftiiTent  en  état  de  continues 
leur  voyage,  pour  lequel'  elle  leur  four- 
^lit  les  provifions  nécellàires  ; & aprè: 
bien  des  careflès  elle  fat  les  conduire  bien 
loinhorsdii  Village, ils  allèrent  à Onon- 
taqué  , où  ils  trouyerentplufieurs Fran- 
çois tirés  comme  eux  de  chez  les  Iro- 
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3is  qui  furent  amenés  à Montreal  par 
fameux  Chef  nommé  Garacontié,dont 
as  avons  déjà  parlé  en  1 66 1 . qui  paf- 
c pour  le  pere  & le  protecteur  des 
incois  captifs , il  les  rendit  à Monfieuc 
:hevalier  deMezi,qui  étoit  pour  lors 
fille-Marie. 

Un  autre  François  fe  tira  des  mains 
5 Iroquoispar  un  artifice  aflèz  plailànt , 
yant  que  ces  barbares  le  gardoient  de 
arès , qu’il  lui  étoit  impoltible  de  s’é- 
apper  fans  s’expofer  à un  plus  grand 
nger , s’il  étoit  repris  en  fuyant , il  s’a- 
à de  leur  dire  par  un  Interprête,  que 
Is  ne  le  laiflbient  point  aller  il  brûle- 
it  tous  les  lacs  & toutes  les  rivières 
: leur  pays  , qu’ils  n’auroient  plus  de 
)iffon , & qu’ils  ne  pourroient  plus  aller 
i canot  : les  Sauvages  écoutèrent  cela 
i riant , & répondirent  qu’ils  n’étoient 
is  fi  faciles  à tromper , qu’ils  fçavoienc 
en  que  l’eau  étoit  incombuftible  , le 
rançois  continua  d’alTurer  qu’il  avoit  un 
cret  infoillible  pour  la  faire  brûler , & 

Li’il  leur  en  montreroit  l’épreuve  quand’ 
s voudroient  5 ils  le  prirent  au  mot,  ôc 
li  s’étant  faifi  d’une  très-petite  chaudie-- 
; de  cuivre ‘qui  fervoit  de  taflèà  toute  , 
L cabànne  on  il  demeuroit , s’en  alla  à 
i riviere  pour  chercher  de  l’eau  , mais- 
a lieu  d’en  puifer  ,il  verla  dans  cette 

Oij 
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chaiiciiere  un  peu  d’eau  - de  - vie  qu’ü 
avoir  adroitement  confervé , & dont  les 
Jioquois  ne  connoiflbient  point  la  v'er- 
tu  , il  revint  promptement , fe  mit  dans 
une  belle  place , fit  des  mines  & des  con- 
torlions  nopibles  -pour  faire  croire  aux 
sauvages  qui  le  gardoient  q u’i  1 y avoir  bien 
du  myftére , & après  avoir  dit  pluiieurs 
paroles  d’une  prononciation  rude  & d’un 
ton  fort  élevé,  il  mit  le  feu  à i’ean-de- 
vie  qui  brûla  auflà-tôt  & alTèz  long-tems , 
Que  tout  le  Village  s’alTemblâr,  afin 
d être  témoins  de  cette  merveille  ; cela 
mit  les  Iroquois  dans  un  étonnement 
non  pareil , ils  craignirent  que  cet  hom- 
me ne  deflechât  eflfedivement  tout  leur 
pays;  & pour  fe  garantir  d’un  tel  malheuir 
ils  le  renvoyèrent  bien  vite,  le  chargè- 
rent de  vivres , & s’eftimerent  heureux 
d’avoir  bani  de  chez  eux  un  fi  grand 
Sorcier.  ■ ^ • r 

Dès  le  commencerhent  de  l’année 
1664.  la  Mere  Marie  Foreftier  de  Saint 
Bonaventure  notre  Supérieure  , ayant 
très-làgement  jugé  que  raiigmentatioa 
confiderable  des  malades  que  nous  re- 
cevions dans  notre  Hôtel-Dieu,  dont  le 
nombre  fe  monta  en  cette  année  à 4400. 
journées , nous  obligeoit  à une  dépenlè 
à laquelle  le  revenu  de  notre  Fondation 
ne  pouvoir  pas  fr.ffire , quoique  nous  y 
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fions  palier  aufli  les  dots  de  nos  Reli- 
eufes , & quelques  dettes  oit  nous  nous- 
igagions , ruineroient  en  peu  de  tcms 
aTre  Communauté  & notre  Hôpital 
)us  propofa  dans  une  aflemblée  Ca- 
tulaire , qu’elle  croyoit  expédient  pour 
inferver  cette  Maifon  , de  ftire  la  fe- 
iration  du  bien  des  pauvres  d’avec  ce- 
i de  la  Communauté  , afin  que  fe  _re- 
ant  à l’avenir  fur  ce  que  Ton  auroit  à 
îpenfer  pour  les  Religieules  & pour' 
Hôpital , on  püt  mettre  des  bornes  aux 
rands  frais-  que  nous  faifions.  Nous  gou-- 
imes  toutes  fesfentimens  ,&  nous  con- 
ûmes  qu’il  falloir  prélénter  Requête  à 
lonfeigneur  l’Evêque,  pour  procéder 
/ec  toutes  les  formalités  requîtes.  Dès- 
; même  jour  on  travailla  à en  dreflér 
;s  articles , & à exprimer  les  conditions 
Lixquelles  nous  demandions  cette  fepa- 
ition,  la  Requête  frit  préfentce  le  21, 
e Janvier  au  nom-  de  la  Supérieure  Sc 
e toute  la  Communauté;. 

Vû  & confideré  que  le  nombre  des 
auvres  malades  va  croiflant  tous  les 
aurs,  & que  les  dépenfes  fe  multiplient , 
e qui  auroit  même  déjà  endetté  leur 
Jaifon  en  de  notables  fommes-,  il  vous 
daife  ordonner  qu’il  foit  fait  au  pliitôt 
iftinéfion  & feparation  de  tous  les  biens 
ifués  tant  en  France  qu’en  ce  pays  ap-- 


ÿ66  Histoire  dé  L’HoTEt-HiEu 
partenans  audit  Monaftére  , afin  que  do- 
rénavant difiindion  étant  faire  , & Iça- 
chant  ce  qu’elles  auront  à dépenfer  , 
pour  les  pauvres  malades  , l’on  puilTe  par 
ce  moyen  remedier  & obvier  aux  incon- 
veniens  fufdits  , à condition  néanmoins 
que  lefdites  Keligieufes  Hofpitalieres  de- 
meureront adminiftratrices  dudit  bien  , 
dont  diftindion  fera  faite ,,  & qu’elles  ne 
pourront  être  obligées  d’en  rendre  aucun 
compte, finon  à leur  Supérieur , tout  ainfi 
que  fi  la  fufdite  diflindion  n’avoit  point 
été  faite , fans  quoi  elles  n’auroient  fait 
la  préiénte  Requête , ni  confenti  à la  fuf- 
dite difiindion , ce  qu’elles  déclarent  èc 
demandent  toutes  unanimement. 

Monfeigneur  l’Evêque  accueillit  notrr 
Requête  & y répondit  en  ces  termes  r 
Après  avoir  mûrement  examiné  toutes- 
les  charges  , fonds  & revenus  dudit  Mo- 
nafiére  , & trouvé  qu’il  s’étoit  endetté 
en  de  notables  fommes,par  la  trop  gran- 
de dépenfe  qui  fe  faifoit  pour  fubvenir 
aux  pauvres  dont  il  auroit  été  chargé  dé- 
puis quelques  années , & enfuite  alloit  fe* 
ruiner  : Nous  voulant  obvier  à ce  mal  y 
avons  agréé  & agréons  la  difiindion  du 
bien  que  les  Keligieufes  nous  auroient 
demandé , à la  charge  d’en  avoir  le  goù- 
vernement  & en  demeurer  adminiftratri- 
ees  comme  ci-devant.  A ces  caufes ,,  dit 
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ifentement  defdires  Religieufes  qui 
t foulcrit  au  prcfent  Aède , ordonnons- 
au  plutôt  fera  fait  diftinaion  & lepa- 
ion  de  tous  les  fonds  & revenus  dudit 
inaftére  , fitucs  tant  en  F 1 
pays,  pour  être  dès-à-préfent,  & pour 
ûours  diftingués  & feparés  ; fcavoir  , 
tiers  pour" être  employé  pour  les  pau- 
;s  & les  deux  autres  tiers  pour  la  Com- 
jnauté  defdites  Religieures:enjoignons 
xdites  Religieufes  de  n’employer  do- 
navant  pour  lefdits  pauvres  que  le  le- 
-nu  du  fufdk  tiers  : commettons  le* 
;ur  de^  Oliarny  notre  Giand-Vicaiie  de 
fticial,aveciefleur  du  Dodouflyt  , Prê- 
2 lefquels  après  avoir  fait  dillinû  ion  de 
ut  le  bien  dudit  IMonaffeie  en  gcncml  5^ 
etront  les  effets  provenans  dudit  tieis 
“S  pauvres , entre  les  mains  de  la  Meie 
;arie-René' de  la- Nativité  , que  nous 

andituonspourêtreleurDépofitairepour 

;tte  année  feulement , nous  refervant 
: à nos  Succeffeurs  réledion  de  cet  Offi- 
bien  entendu  néanmoins  que  ladite- 
)époütaire  fera  en  tout  ôc  par  tout  fous 
ôbéifl'ance  & diredion  de  la  Superieu- 
î , demeurant  & reliant  ledit  Monaftére 
ans  l’adminiftration  & gouvernetnent 
udit  tiers , comme  il  l’auroit  été  ci-de- 
ant  du  total, avant  que  la  préfente  diftinc- 
ion  ôc  réparation  fût  faite, lequel  préfene 
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Reglement , voulons  être  infinnédansle 
LÛTecies  Ades  Capitulaires  duditMona- 
ftcre. Donné  àQuebec,dans notre  demeu- 
re ordinaire  le  2 5. Janvier  1664.  ceci  fut 
flgné  deMgr.  l’Eveque  & de  fon  Secré- 
taire , de  la  Mere  Marie  Forcftier  de  S. 
Bonaventure  Supérieure,  «Sc de  toutes  les 
Profefîes  de  la  Communauté. 

Meilleurs  de  Charny  & de  Dodoullyl 
s’acquittèrent  de  leur  commillion , nous 
fîmes  un  état  que  nous  envoyâmes  avec 
la  copie  de  notre  Requête  & la  réponfe 
de  l’Evêque  à Madame  la  DuchelFe  d’Ai- 
guillon  , qui  approuva  & raiifia  tout  ce 
qui  s’étoirEiit  ‘ voulant  fur -tout  que 
nous  fullions  directrices  &adminiftratri- 
ces  du  bien  des  pauvres  , comme  elle 
nous  en  avoir  donné  les  Lettres  confir- 
mées par'  le  Roi  dès  les  premiers  Con- 
trats de  cette  Fondation  , nous  en  reçu» 
mes  les  alFurances  l’année  fuivante. 

NosMeres  de  Dieppe  nous  envoverent 
en  ce  tems  une  copie  de  k'  Bulle  de  N. 
S.  P.  le  Pape  Alexandre  VIL  par  laquelle 
il  approuve  notre-  Congrégation  de  la 
Mifericorde  de  Jefus  , elle  eft  datée  du 
19.  Juillet  1664. 

Nous  avons  dit  au  commencement 
de  ce  livre  que  Madame  la  Duchelîè 
d’Aiguillon  s’éroit  adrefîee  aux  Hofpi- 
talieres  de  Dieppe  nouvellement  refor- 
mées « 
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5 , pour  avoir  des  Sujets  propres  à 
r en  Canada  établir  rHôtel-Dieu; 

; bon  de  fçavoir  que  cette  Keibrme 
i fit  pas  pour  remedier  à leur  dere- 
lent , au  contraire , ce  flit  pour  ac- 
plir  le  défit  quelles  avoient  de  vi- 
dans  une  plus  grande  perfection  , 
lit  une  afîemblée  de  filles  pieuiès  & 
itables  qui  s’occnpoient  à fecouric 
)auvres  malades  dans  tous  les  quar- 
de  la  Ville  ; elles  en  avoient  aulli 
'.coup  chez  elles  , qu  elles  ferv'oient 
: une  grande  ferveur  , depuis  un  fi 
r-tems  que  l’on  ignore  l’origine  de 
’rvlaifon  qui  avoir  cependant  le  titre 
ôtel-Dieu  ; mais  il  efl  certain  qu’elles 


eut  déjà  en  Communauté  dès  l’an- 
12^0.  & quelles  faifoient  dès -lors 
FeiTion  folemnelle  des  vœux  de  reli- 
n , & de  fervir  les  pauvres  fous  la 
de  de  Saint  Auguftin.  En  1562.  les 
vinifies  furprirent  la  Ville  de  Dieppe  , 
iccagerent  & la  brûlèrent , les  papiers 
l’Hôtel-Dieu  fiirent  confumés  , les 
igieufes  protégées  par  la  Reine  Mere 
:herine  de  Medicis , Regente  pendant 
Tiinorité  de  Charles  IX.  furent  remi- 


l’année  fiüvante  en  pofTefiion  de  leurs 
ns,&  reprirent  leurs  fonétionsde  cha- 
: ; elles  conferverent  avec  un  fingulier 
ped  I3  précieufe  Relique  du  glorieux 

A 
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Mcirtyr  Saint  Bazile  , qui  avoit  été  fauv 
miraculeufement  de  l’impiété  facriieg 
des  ennemis  de  Dieu  & defon  Eglife. 

En  1609.  le  Cardinal  de  Joyeufe  éta 
blit  par  Conftitution  la  triennalité  df 
Supérieures  audit  Monafterej  & enfin 
en  1625.  elles  obtinrent  la  permifiion  d 
vivre  en  clôture  & dans  une  parfoire  re 
gularité  , on  fit  venir  des  Religieufes  d 
Prieuré  Royal  de  Pontoife,  qui  leur  aj 
prirent  le  voyage  des  Maifons  cloîtrée; 
Jufques-là  elles  avoient  été  vêtues  d 
noir  ,>  mais  elles  prirent  avec  la  reform 
Phabit  blanc  comme  les  Hofpitalieres  di 
Pontoife,  qui , depuis  ce  tems-là,  on 
toujours  eu  liailbn  avec  toutes  les  Com 
munautés  de  notre  Ordre , on  dreffa  de 
Conflitutions  & des  Reglemens , qui  leui 
furent  donnés  par  Monfèigneur  l’Arclie 
vcque  de  Rouen  , & elles  les  pratique- 
vent  avec  tant  d’édincation  , qu’en  très- 
peu  d’années  elles  virent  notre  înftitu- 
tien  s’augmenter  confiderablement  ; il  y 
en  avoir  dès  fan  1664.  douze  Maifons . 
entre  lefqueües  celle-ci  eft  la  troifiéme, 
aujourd’hui  on  en  compte  jufqu’à  vingt. 

Il  parut  ici  en  1665.  une  cornette  qui 
fe  montra  aflez  long-tems  aiix  environs 
de  Quebec  , elle  changeoit  fouvent  de 
figure , elle  avoit  quelquefois  une  queue 
qui  alloit  prefquc  jufqu’à  la  pointe  de 
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1 ; d’autre  fois  elle  étoit  route  cheve- 
: on  en  vit  encore  une  ii  ditierente 
;elle-ci  , qu’on  jugea  que  ce  n’étoit 
la  même , chacun  raitonnoit  diver- 
ent  fur  ces  lignes  céleftes  , les  uns 
[o^noientque  ce  ne  fût  un  piciage  de 
Ique  grand  malheur  , d’autres ^ re- 
doient  comme  une  chofe  indineren- 
nlul’eurs-s’en  allarmerent  beaucoup , 
fequ’on  entendoit  aulli  des  bruits  fou- 
rains  qui  portoient  l’elfroi  par  tout , 

;’en  falloir  bien  cependant  qu  ils  ap- 
ichalfent  de  ce  que  nous  avions  vu  de 

-endu  en  1663.  ,,  r 

J g de  Mai  1665.  mourut  Monheur-  \ 

Chevalier-  Auguftin  de  Mezi , Gouver- 

ur  Général  de  la  nouvelle  France,  foii 

milité  & fa  charité  pour  les  pauvres  lui 

défirer  d’être  enterré  avec  eux  dans 

)tre  cimetiere , il  donna  pour  fon  inhu- 

ation  300.  liv.  à l’Hôpital  :/es  mten- 

ans  furent  fuivies , on  éleva  fur  fa  folle 

le  grande  croix  qui  Ihbfiae- encore  , 

aus  avions  déjà  parlé  des  veitus  de 

lonlieur  de  Mezi,  de  fes  hailons _a\ ec 

lonfeigneur  l’Evêque,  ôc  de  la  fanslac- 

on  dtrPrélat  quand  il  l’eut  obtenu  pour 

louverneur  ; mais  par  je  ne  fçai  quelle 

italité  il  ne  fut  pas  long-tems  a le  re- 

lentir  de  Ibh  choix , il  reçut  de  fon  ami 

;s  plus  grands  alfrons , il  le  trouva  op- 
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ipofé  à tontes  les  vues,  & l’aiiteiir  ou 
l'auteur  de  la  plupart  des  troubles  ; mais 
enfin  , par  la  grâce  de  Dieu  une  fincert 
çe'nitence  termina  fort  chrétiennement 
fa  vie.  C'eft  lui  dont  il  eft  parle  dans  la 
vie  de  la  Mere  Catherine  de  Saint  Auguf 
tin , à qui  Dieu  donna  bien  des  connoif 
fances  extraordinaires  fur  cette  ame , L. 
4.  c.  6. 


Le  12.  d’AiOÛt  de  la  même  année , 
Kladame  Marie- .Magdelaine  Giftàrr , fem- 
me de  Mpnfieur  de  Laferté , Confeiller 
au  Confeil  Souverain  de  Quebec  , mou- 
rut , & voulut  aulîi  par  amour  pour  les 
pauvres  être  enferrée  dans  leur  cimetiere. 

Quoique  le  pays  devint  tous  les  ans 
plus  confiderable  par  la  multiplication 
des  habirans , c'étoit  cependant  fi  peu  de 
chofe  qu’on  ne  coniptoit  dans  Quebec 
que  70.^  naaifons  ; mais  le  Roi  qui  vou- 
loit  en  fiire  une  des  plus  belles  Colonies 
n’épargna  rien  pour  rendre  le  Canada 
floriffant , il  choilit  pour  le  gouverner 
des  perfonnes  d’un  mérité  trés-diftingué 
& d’une  capacité  reconnue  , il  envoya 
cette  année  un  Vice  - Roi , un  Gouverr 
neur  Général , un  Intendant  , le  Régi- 
ment de  Carignan  compofé  de  braves 
fpldats  & de  60.  ou  80.  Officiers , leur 
arrivée  caufa  une  joye  égale  à l’étonne- 
U-ient  pu  l’on  étoit  de  voir  leur  magni« 
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ice.  M.  le  Marquis  dcTracy  qui  avoir 
tre  de  Vice -Roi , & la  commillioii 
ifiter  toutes  les  Colonies  de  l’Ameri- 
méridionale , ne  fejourna  qu’une  an- 
dans  la  nouvelle  France , le  Roi  lui 
it  donné  quatre  Compagnies  d’InCin- 

& voulut  C[UQ  fes  Gctrdes  portafîent 
Tiêmes  couleurs  que  ceux  de  Sa  Ma- 
i , & lui  fit  équiper  plufieurs  gros  na- 
s chargés  de  vivres , de  munitions  de 
rre , de  gens  propres  à cultiver  la  ter- 
de  plufieurs  artifans  , & de  tout  ce 
étoit  nécefTaire  pour  une  importan- 
xpéditiou.  Il  s’embarqua  dès  l’année 
4.  fur  le  Brezé , fuivi  de  quantité  de 
aleffes  & de  vaifl'eaux  bien  armés , il 
reçu  comme  un  Prince  par  tout  oii 
ifia  ; & ayant  été  à Cayenne  , qu’il  fit 
irer  dans  l’obeiflànce  du  Roi  > dont 
dollandois  l’avoient  retirée,  il  y laiflà 
afieur  de  la  Barre  Gouverneur  , félon 
ordres  du  Roi  ; il  pafli  par  toutes  les' 
[es  Françoifes  , & vint  enfin  en  Ca- 
a après  avoir  franchi  tous  les  dangers 
le  pénible  navigation , par  dus  rou- 
, oh  pas  un  gros  vaifFeau  n avoir  en- 
; ofé  pafFer  ; il  trouva  à l’ifle  Percée 
X navires  qui  portoient  une  partie  des 
)upes  du  Régiment  deCarignan  dont 
toit  en  peine. 

.es  Pilotes  du  Brefé  n’ofant  rifquec  un 

Piij 
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vailfeau  fi  confiderable  dans  le  Fleu^ 
Saint- Laurent,  & croyant  arriver  pli 
tôt  & plus'heureufement  dans  des  bât 
' mens  plus  légers  , firent  trouver  bon 
J\l.  de  Tracy  de  décharger  ce  gros  nav 
rc  fur  deux  petits  vailfeaux  , ils  ne  laifi 
rcnt  pas  d’être  un  mois  entier  dans  ik 
fre  riviere  , & ne  prirent  arriver  à cet 
rade  que  le  dernier  jour  de  Juin  $ c 
s’étoir  difpofé  à Quebec  à lui  faire  la  pli 
magnifique  réception  qui  fut  poffible 
mais  M.  de  Tracy  refufa  tous  ces  hoi 
neurs , & fe  contenta  des  cris  de  jo} 
qui  l’accompagnerent  depuis  fa  fortie  d 
vaifleau  jnfqu’à  l’Eglife  où  le  fon  d( 
cloches  l’invitoit , & où  Monfeignei 
Laval  l'attendoit  vêtu  Pontificalement 
ôc  accompagné  de  fon  Clergé  , après  l’t 
voir  frlué  & lui  avoir  préfenté  de  l’eai 
benite  & la  croix , il  le  mena  proche  d 
Chœur  à la  place  qu’on  lui  avoir  pré 
parée  fur  un  Prie  - Dieu  j mais  M.  d 
Tracy  , quoique  malade  & affbibli  d 
la  fièvre  , fe  mit  à genoux  fur  le  pav 
fans  v'ouloir  même  fe  fervir  du  carrea 
qui  lui  fur  offert?  onelianta  le  Te  Deum 
6c  Monfeigneur  reconduifit  M.  de  Tra 
cy  jufqu’à  la  porte  dans  le  même  ordre 
& avec  les  mêmes  honneurs  qu’il  l’avoi 
reçu  , le  Vice -Roi  ne  marchoit  jamai 
fans  être  précédé  de  vingt- quatre  Gai 
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& de  ciuatre  Pages , fuivi  de  üx  La- 
ds & environné  d un  grand  nornbre 
)fticiers  richement  vêtus , U étoit  de 
is  toujours  accompagné  d iin  gentil- 
mme  nommé  IVIondeur  le  Chevaliec 
Chaumont , qui  depuis  a ete  Ambal- 

leur  de  France  à Siam. 

Les  Sauvages  vinrent  de  toutes  les  Ma-* 
)ns  amies  des  François  pour  haranguer 
le  Marquis  de  T racy  , & lui  ternoi- 
ler  qu’ils  le  regardoient  comme  leur 
otedeur , & le  vengeur  des  induites  ôc 
■s  cruautés  qu’ils  rece voient  tous  les 
urs  des  Iroquois  ; les  Heurons  & les 
lcronquins  parurent  les  plus  ernpreiies 
lui  faire  leur  cour  , comme  étant  les 
lus  maltraités  de  nos  ennemis , ils  l al- 
irerent  qu’ils  regardoient  le  Roi  de 
rance  qu’ils  nommoient  le  grand  Mon- 
lia  comme  le  maître  de  toute  la  terre , 
u’ils  s’eftimoient  heureux  d’etre  les  n- 
éles  dujets  , & qu’ils  edpéroiait  de  lui 
m’étant  don  bras  droit , il  relTudciteroit 
eurs  Nations  & les  alFermiroit  dans  une 
^aix  durable  ; ils  accompagnèrent  leurs 
:omplimens  de  prédens  à leur  maniéré  , 
lui  furent  libéralement  recompenfes. 
M.  de  Tracy  prenoit  plaidir  auxdidcours 
ies  Sauvages , & trouvoit  beaucoup  de 
Don  feus  dans  leur  harangue  , ôedes  ex- 

preiTions  fortes  & naïves  qui  le  furpre- 

^ P iin 
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noient  5 il  leur  répondit  fort  obligeai 
nient  par  un  Interprête  , & Jeur  pro 
mit  de  les  lecourir  de  tout  fon  pouvoi 
des  que  les  1 roupes  qu’il  attencioit  d< 
foance  leroientarrivécs;  il  ne  laifft  n;r 
de  leur  donner  un  certain  nombred’hom^ 
mes  avant  que  tout  le  Régiment  fût  ici- 
afin  de  commencer  à conflruire  des  Forts 
dans  des  endroits  qui  feroient  trouvés 
convenables , en  attendant  qu’il  pût  fe 
tranfporrer  lui- même  fur  les  lieux  & 
mettre  les  Iroquois  à la  raifon-. 

Quelques  jours  apres  l’Afoomptioff 
trois  navires  vinrent  moiiiller  devant' 
^uebec  , ils  étoient  chargés  de  bons  eF' 
Jets , «5c  portoient  plufîeurs  Compagnies  , 
& a leur  rete  M.  de  Salières  Colonel  du 
Kegiment  ; enfin  , le  12.  de  Septembre 
a joye  fiit  complette  par  l’arrivée  de 
c eux  yaiiieaux , dans  l’un  defquels  étoif 
AloniieurCourcelles,  Gouverneur  Géné- 
ral , & Monfieur  Talon  Intendant  «& 
les  dernieres  Compagnies  du  Régiment 
de  Carignan  , un  troifiéme  navire  le  fui- 
vit  ueux  jours  après  ; de  forte  que  cette 
-.0  onie  ne  s étoit  jamais  vûe  «Jans  une 
il  grande  abondance , Monfieur  le  Mar- 
quis  étoit  parfaitement  content  , tout 
concoLiroit  à le  fàtisfaire , il  ne'cherchoit' 
qu  a procurer  a tout  le  monde  les  fècours' 
qu  on  pou  voit  efpérer  de  lui  5 il  étoit  fer- 
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v’ec  une  grande  rplendenr  , Monfieur 
:ourcelles  avoir  aulli  nn  naagnihque 
bage , & Monfieiu-  Talon  qui  aimoit 
irellenaent  la  gloire , n oiiblioit  iien 
-e'  qu’il  croyoit  pouvoir  taire  lion- 
r au  Roi , dont  il  croit  un  trcs-zclé 
t :'ces  trois  Mellieurs  étoient  doués  de 
:es  les  qualités  qu’on  put  fouhaitei 
v'oient  tous  trois  une  taille  av  antageu- 
c un  air  de  bonté  qui  leur  attiioit  le 
"eft  & l’amitié  des  peuples  ; ils  joi- 
ientà  cet  extérieur  prévenant , beau- 
p d efprit  j de  douceur  & de  piuden- 

6c  s’accordoient  parfiiitcment  pour 

net  une  haute  idée  de'  la  puiffance 
.e  la  Majefté  Royale  ; ils  cherchèrent 
; les  moyens  propres  à former  ce  pays 
tr'av'ainerent  ttvec  une  grande  appli- 
on  ;■  cette  Colonie  fousleurfage  con- 
■e,prit  desaccroitrepiens  merveilleux',. 
;lon  les  apparences  ôn  pouvoir  efpéi  er 
die  deviendroit  florilTante  , mais  par 
revers  aflés  fréquéns,elle  eû  toujours 
aeurée  pauvre. 

.a  Mere  Marie  de  Saint  Bonaventure’ 
re  Supérieure  , n’avoit  pas  manqué 
;rire  à ces  MefTieurs  avant  qu’ils  fuf- 
: débarqués , afin  de  les  engager  à pro- 
ir  notre  Hôtel-Dieu  , & dès  le  jour 
Montleur  Talon  defeendit  à terre , il 
,t  conduire  ici , fans  fuite  & fort  lim- 
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plcment , i!  demanda  la  Aîere  Sunerieii 

fe  fans  dire  c]ui  il  étoir , éiie  vint  ave 
la  Meie  Marie  de  la  Nativité , il  les^falu 
oe  la  part  de  M.  l’Intendant , feignar 
d etre  Ion  valet  de  chambre,  & les  afliir 
pue  Moiifieur  Talon  étoit  très-difpofé 
leur  faire  tout  le  bien  qui  dépendroit  d 
i]i;  comme  il  parloit  admirablemer 
bien  , 6e  qu  il  afîiiroif  fort  hardimen 
tout  ce  qu’il  difoit , la  Mere  de  la  Nativi 
té  qui  avoir  beaucoup  de  difeernement 
fit  un  figne  à la  Mere  Supérieure , 6e  ell 
lui  dit  agréablement  qu’elle  ne  penfoi 
pas  fe  tromper  eh  le  croyant  plus  qu’i 
ne  vouloir  paroitré  , il  lui  demanda  c 
qu  elle  yoyoit  en  lui  qui  lui  donnoit  cet 
' te  penfée  , elle  lui  répondit  qu’il  y avoi 
dans  fon  difeours  & dans  fa  phyfionomii 
quelque  choie  qui  I alïiiroit  que  c’étoi 
M.  1 Intendant  lui-même  à qui  elle  avoi 
l’honneur  de  parler , il  ne  pût  diffimu 
jerplus  long-tems_ la  vérité,  ni  cache; 
le  plaifir  que  lui  fàifbit  un  complimeni 
lijufie  & fi  obligeant , 6c  conçut  pour  no- 
tre Communauté  6c  en  particulier  poui 
la  Mere  de  la  Nativité , une  eftime  6c  unt 
afïèdioh  dont  nous  avons  reflenti  le; 
effets  dans  la  fuite. 

Malgré  la  joye  publique  la  Flotte  doni 
l’Amiral  fe  nommeit  le  Saint- Sebaffien  , 
fe  trouva  fi  remplie  de  malades , t]u’auf 
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tôt  que  les  vaifleaux  eurent  mouille 
vaut  Quebec , on  en  deicendit  un  il 
and  nombre  , qn’il  nous  en  vint  dans 
1 même  jour  j 30.  ce  qui  nous  obngea 
■ redoubler  nos  foins  , lelquels  pai  la 
ifericorde-  divine  , furent  fuivis  d un 
andfuc'cès  parl’imprclVion  que  fit  dans 
s cœurs  de  Tes  pauvres  malades  a cha- 
té , la  ferveur  & la  patience  des  Religieu- 
5 dont  les  travaux  continuels  de  nuit 

de  jour  en  mirent  fept  à 1 extremite  : 
ulieurs  vertueufes  Dames  de  la  Ville 
ui  ctoient  venues  dès  le  commeiice- 
tent  nous  aider  à fervir  les  malades , le 
îndirent  encore  plus  afiidues^  dans  cé 
laritable emploi,  quand  elles  virent  que 
I moitié  de  nos  Sœurs  y avoient  luc- 

Le  zélé  infatigable  de  Monfieur  de 
.auzon , notre  Supérieur;  des  Eccleiialti- 
jues  du  Séminaire  ; & des  J efuites,eut  une 
elle  bénédidion  qu’ils  firent  faire  pro-; 
èlTion  de  Foy  à quinze  Huguenots , h 
abftinés  & fi  entêtés  de  leur  faime  Keli- 
Ron  , que  Ton  croyoit  impoiïible  de  le^ 
réduire , cependant'  ils  furent  fi  bien  tou- 
:hés  & fi  parfaitement  convertis , qu’ils- 
cauferent  une  édification  admirable. 

Nous  regardâmes  comme  une  efpece 
de  miracle  ce  qui  arriva  à un  Heretique^ 
des  plus  opiniâtres , il  avok  été  plufieurs' 
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fois  loüicice  de  fe  convertir , mais  il  eti 
deyenoit  plus  entêté  , & rebutant  avec 
picpns  & indignation  toutes  les  charita- 
bles  inftances  qu  on  lui  faifoii , il  protef- 
toitpar  de  nouveaux  fermens  que  jamais 
d ne  quitreroit  la  Religion  qu'il  profef- 
loit , 6c  dans  laquelle  vivoient  tous  lès 
parens  ^ il  tomba  très  -•  dangereufement 
malade , & on  nous  l’apporta , nous  fu- 
mes lenliblement  touchées  de  Ton  état  > 
nous  limes  pour  lui  beaucoup  de  prières 
lans  fuccès  , julqu’cà  ce  que  la  Mere  Ma- 
rie-Cathenne  de  Saint  Auguftin  , s’avifa 
e mêler  a Ion  iniçu  dans  fon  brctiva^e 
des  os  pulverifês  du  Pere  Jean  de  Bre-^ 
bœuf,  Lyûlcrrcs  cfuellementparles  Iro- 
quois , elle  avoir  fouvent  éprouvé  la  ver^ 
ru  de  ces  prétieufes  reliques  ^ elle  en  eut 
encore  en  cette  occafion  une  nouvelle’ 
preuve  , cet  homme  intraitable  devint 
aulîi-tôt  doux  comme  un  Antte  nria 
qu  on  Pinaruifit  , embralïà  la  Foy  , & 
fit  abjuration  publiquement  avec  une  fer-^ 
veur  admirable , enforte  qudl  s etonnoif 
iui-même  de  fon  changement,  Dieu 
voulut  lui  donner  la  fanté  du  corps  avec 
celle  de  lame,  & il  fortit  de  l'Hôpital 
parfaitement  guéri. 

Un  autre  Heretique  que  Ton  avoir 
commencé  d inllruire  dans  le  navire,  fit 
üne  faute  pour  laquelle  on  le  condam-*^ 
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i la  cale  , on  lui  déclara  cependant 
l feroit  délivre  de  cette  peine  s’il 
loit  fe  conv^ertir  ^ il  répondit  que  ce 
rif  de  converfion  étok  trop  bas  de 
) intereiré , qu’il  vouloit  recevoir  ce 
“iment  puisqu’il  l’avoir  mérité , après 
i il  aviferoit  à ce  que  Dieu  lui  infpi- 
)it  touchant  fa  Religion  ; il  le  reçut 
:ffet,  & quelque-rems  après  il  demanr 
l’être  pleinement  inftruit , fit  Ton  ab- 
tion  , & étant  du  nombre  des  mala- 
qui  nous  furent  apportés , il  mourut 
G des  fentimens  d’une  rrès-rare  dévor 
1 , baifant  tendrement  le  Crucifix , & 
entretenant  avec  N.  S.  jufqu’au  der- 
r foupir , par  de  fféquens  Aéles  d’A- 
ur , de  Contrition  & de  Foy , & dans 
: parfaite  conformité  & confiance  en 
;u  : il  mourut  3 5 . foldats  de  cette  trou- 
, qui  donnèrent  tous  de  grandes  mar- 
s de  prédeftination , & Monfieur  le 
îvalier  de  Peguillon  , néveu  de  Mon- 
r le  Maréchal  de  Saint  Geran. 

^es  foins  Sc  la  charité  de  M.  Talon  ^ 
:re  nouvel  Intendant , ftirent  incom- 
ables  pendant  que  nous  eûmes  cette 
intité  de  malades , il  les  vifitoit  , les 
ifoloit  5 & veilloit  lui-même  fur  tous 
rs  befoins  , fes  grandes  affaires  ne 
ant  jamais  diverti  de  ce  faint  exercD 
^ qu’il  pratiquoit  autant  que  la  provi- 
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-dence  lui  en  foumilîbit  les  occafions  ; 
l’afîèdion  qu’il  porroir  aux  pauvres  com- 
me membres  de  Jefus-Chrift  , -&  les  gran. 
des  libéralités  que  nous  en  avions  reçues, 
nous  obligea  à prier  pour  lui  comrne  ur 
de  nos  infignes  bienfaiteurs , il  ne  man 
quoit  pas  un  feul  jour  de  vifiter  l’HôpL 
•tal  avec  une  grande  bonté , anlli  le  regar 
dions-nous  comme  le  pefe  des  pauvrei 

le  notre;  il  nous  donnoit  mille  témoL 
gnages  d’amitié  , & recevoit  avec  corn- 
plaiiànce  toutes  les  marques  de  la  cou. 
fiance  que  nous  avions  en  lui , fe  faifani 
un  fingulier  plaifir  de  nous  prévenir  fui 
tout , & de  furpafler  même  ce  qu’il  laoui 
prometfoir. 

Monfieur  le  Marquis  de  Tracy,nou! 
faifoit  riaonneur  de  nous  venir  voir  fou 
vent  dans  rH6pita!,&  Monfieur  de  Cour, 
celles  a uli.i;  de  ibrte  que  la  fille  étoit  trof 
petite  pour  contenir  tout  leur  fiiite  , i, 
en  refloit  une  partie  dehors , & quelque 
fois  l’un  des  deux  fortoir  pour  faire  place 
à l’autre  , il  avoir  une  attention  touu 
particulière  aux  befoins  des  malades  peut 
qu’ils  ne  foiiffiilient  point  de  cette  gran- 
de affluance  de  monde , toutes  les  Relu 
gieufes  s’y  appüquoient  beaucoup  , & 
leur  niodeffie  qui  édifioir  tous  les  Offi- 
ciers, auranr  que  leur  charité  leur  arti- 
foit  le  refpeél  de  toute  cette  noblelfe, 
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fleurs  Capitaines  & autres  Officiers  du 
aiment  de  Carignan  , qui  fe  font  cta- 
en  Canada  , ont  confervé  jufqu’à  la 
rt  une  eftime  & un  attachement  très- 
:ere  pour  notre  Maifon. 

^e  9.  de  Novembre  1665.  Monfieur 
Lauzon  préfida  à nos  cleciions , où  la. 
re  Catherine-Simon  de  Saint  Auguf- 
fut  élue  Maîtrefle  des  Novices , & la 
re  Adarie  Boulié  de  la  Nativité  Dépo- 
ire de  la  Comrnunauté  , la  Mere  Àla- 
des  Champs  de  Saint  Joachim , fut 
fe  Hofpitaliere  pour  la  quatrième  fois , 
deux  Difcrettes  furent  les  Meres  Anne 
Jointre  de  Saint  Bernard,  & Catherine 
ronneau  de  Saint  Jofeph. 

Vlonfieur  le  Alarquis  de  Tracy  partit 
! le  printems  de  l’année  1666.  pour 
sr  en  perfonne  chez  les  îroquois  avec 
Régiment  de  Carignan  , & le  plus 
ind  nombre  des  habitans  du  Canada 
i fe  trouvèrent  en  état  de  combattre , 
en  laifla  pour  la  culture  des  terres  , 
n que  les  travaux  de  la  campagne  le 
fent  pendant  que  l’on  alloit  travailler 
‘tabiïrla  paix  dans  le  pays,  en  humi- 
nt  ceux  qui  la  troubloienr  & defoloicnt 
Colonie. 

La  marche  de  cette  année  compofée 
bons  foldats , de  braves  Officiers , d’une 
:11e  milice  de  Hçurons  & d’Algonquins, 


î84  Histoire  de  l’HÔtêl-Dieu- 
.&  d’ailleurs  bien  munis  de  tour , allarma 
foutes  les  Nations  Iroquoifes.  La  terreur 
le  répandit  bien  encore  davantage  quand 
ils  virent  trois  de  leurs  Villages  brûlés,, 
les  François  (à ccagerent  tout  leur  pays  : 
ils  perdirent  beaucoup  de  leur  fierté , & 
demandèrent  inflamment  la  paix  , on 
•écouta  leurs  propofitions  , ,&  après  avoir 
pris  routes  les  mefures  pour  les  conte- 
nir dans  le  de\  oir , on  conclud  la  paix  à 
des  conditions  qui  leur  éroient  avanta.- 
geufes  aulfi-bien  qu’aux  Sauvages  amis 
des  François. 

Comme  le  principal  delFein  que  l’on 
avoir  en  apprivoifant  ces  Barbares , étoit 
de  leur  fiiire  embrafièr  la  Foy  , on  pro- 
fita de  cette  occafion  pour  leur  donner 
des  Millionnaires  ; .&  afin  qu’ils  y fulFent 
reçus  a\'ec  plus  de  confideration  , Mon- 
fi’eur  de  T racy  les  chargea  de  tons  fes  pré- 
fens  , ce  fut  les  Peres  Jacques  Fremin  , 
François  Strupas , & Pierron , qui  furent 
choilis  pour  (iiccéder  à ceux  quiavoient 
tenté  les  premiers  la  converfion  des  Iro- 
quois , & qui  après  leur  avoir  donné  une 
teinture  de  l’Evangile, étoient  morts  dans 
les  tourmens  que  ces  inhumains  leur 
avoient  fait  fouffrir  ; c’eft  fans  doute  le 
fang  de  ces  zélés  Miniftres  qui  attira  tant 
de  bénédidions  du  Ciel  fur  les  travaux 
de  leurs  Confrères , ils  eurent  la  confo- 
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iti  de  voir  leurs  prédications  fuivies 
;hangement  de  quantité  d’Iroquois. 
rnanieres  des  Millionnaires  , leur 
:eur  , leur  charité  , leur  application 
prière , & leur  vie  pénitente  , les 
toit  dans  l’admiration.  La  moilïbn 
nt  fl  abondante  , qu’ils  appel  lerenc 
louveaux  ouvriers  pour  leur  aider  , 

5 Milfionnaires  ne  fuffiftnt  pas  , il 
it  l’année  fuivante  en  envoyer  plti- 
rs  autres  pour  inftruire  les  Sauvages 
vouloient  fe  convertir , & pour  en- 
snir  la  ferveur  de  ceux  qui  l’étoient 
; on  établit  cinq  ou  fix  Millions  dans 
brentes  Bourgades, pour  foutenir  ceux: 
profelToient  la  Religion  Chrétienne, 
:e  que  malgré  tout  le  fuccès  , les  In-' 
les  dont  le  nombre  étoit  beaucoup 
; grand  , perfécutoient  les  Chrétiens , 
etenoicnt  quantité  de  leurs  compa- 
ctes qui  n’avoient  pas  le  courage  de 
oncer  à leurs  fuperll irions , quoiqu’ils 
connulfent  l’abus  dans  la  crainte  de 
pofer  aux  railleries  qu’ils  cntendoienc 
e de  ceux  qui  les  avoient  quitté. 
b)ieu  leur  ouvrit  un  chemin  pour  fà- 
ter  leur  converfion  : la  paix  que  l’on 
)it  fait  avec  les  Iroquois  donnoit  lii 
;rté  à plufieurs  de  venir  chaflèr  fort 
:s  des  François , quelques-uns  vinrent 
iju’à  la  prairie  de  la  Magdelaine , où  ils 
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trouvei  ent^des  Jefuites  qui  leur  parleren 
du  loin  qu  ils  dévoient  prendre  de  leu 
lalut  > & ayant  Içu  que  le  principal  obi 
tacle  qii  ils  avoient  à vaincre  pour  fe  fai 
r-e  Chrétiens  étoit  la  cenfurc  de  ceux  qi 
ne  vouloient  pas  changer  de  Religion 
les  Millionnaires  leur  propoferent  de  re 
noncer  à leur  Patrie  , & les  alllirerer 
qu’ils  trouveroient  dans  le  voifinage  de 

François  leurs  amis, plus  davantagerqif  il 

n en  avoient  dans  leur  pays , ils  accep 
îerent  ce  parti , & formèrent  la  fameuf 
j Million  de  faint  François  Xavier , qui  ei 
prélènterrient  au  Sault , elle  devint  foi 
nombreule  par  le  foin  que  prirent  le 
Iroquois  qui  Tavoient  habitée  les  pre 
miers , d’engager  les  autres  à fuivre  leu 
exemple , ils  ne  le  contentoient  pas  d’err 
ployer  tout  ce  qu’ils  avoient  d’éloquen 
ce  pour  perfuader  à leurs  parens  qui  le 
vi  fi  voient  de  relier  avec  eux  & d’embral 
fer  la  Foy  , ils  alloient  fous  divers  pré 
textes  dans  les  Bourgades  Iroquoifes  ? ô 
bien  loin  de  rougir  du  Chrillianifm 
dont  ils  faifoient  profelîion  , ils  en  par 
loient  hautement , & avec  tant  de  forci 
d’ondion  , que  leurs  difeours  en  tou 
choient  toujours  plufieurs  qui  venoien 
au  Sault  pour  être  participans  du  mêm( 
bonheur.  Un  des  plus  fervens  Chrétien 
"de  cette  nouvelle  Million  fut  dans  un  leu 
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es  voyages  un  Capitaine  de  trente 
]iiois  qu’il  avoir  gagnés  à Jefus-Chrift 
1 amena  au  Sault,  tous  ceux  quiy  ve- 
;nt  y étoient  reçus  avec  une  charité 
ment  Chrétienne  , ceux  qui  étoient 
.hs  partageoient  avec  ces  étrangers 
s vivres  & leurs  delerts , & ils  vi\  oient 
: dans  la  pratique  des  plus  excellentes 
us.  Les  macérations  leur  étoient  com- 
aes , ils  expioient  leurs  péchés  par  des 
itences  volontaires  très-rigoureufes. 
lonfieur  le  Marquis  de  Tracy  revint 
erte  campagne  avec  fon  armée  triom- 
nte  ; les  Sauvages  qui  l’avoient  ac- 
apagné  publioient  (a  valeur , & com- 
at il  avoir  dompté  la  fureur  des  Iro- 
•is , ils  ne  fe  lafToient  point  de  l’en  re- 
rcier  ; on  avoir  pris  pliirieiirs  captifs 
s cette  guerre  , & on  fit  préfent  à 
Talon , Intendant , d’une  petite  Iro- 
life  qu’il  fit  baptifer  , & la  nomma 
fie , il  nous  la  donna  pour  en  avoir 
1 , jufqu’à  ce  qu’il  pût  l’envoyer  en 
iiace  ; elle  partit  par  la  première  oc- 
iôn  , & il  l’adrena  aux  Hofpitalieres 
la  rue  de  la  Raquette  à Paris  , où  ell^ 
>urut  deux  ans  après. 

Vionfieur  de  Tracy  s’embarqua  pour 
ounaer  en  France  après  avoir  claarmé 
it  le  Canada  par  fes  maniérés , fes  foins 
fes  bienfaits , tout  le  monde  lui  t«- 

Qii 
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moigna  la  reconnoifïànce  qu’on  devoi 
aies  bontés , il  promit  de  les  continue 
^ cle  le  lOLiv’^enir  toujours  de  ce  pays-c 
dont  il  paroiffoit  très-fatisfait. 

Monfeigneur  TEvêque  ayant  lait  tra- 
\aillei  a la  bâcifft  de  EEglile  Cathédrah 

fon  retour  de  France 
elle  le  trompa  enfin  achevée  cette  année 
1666.  & il  la  dédia  &:  confacra  le  18.  Juil 
let , fous  le  titre  de  l' Imm^tculee  Concep- 
tion , avec  toutes  les  magnifiques  céré- 
monies qu’on  obferve  en  de  femblablcî 
Dédicaces. 

à propos  de  différer  noj 
eleaions  jufqu’au  16.  Mars  ^ 1667.  quoi- 
oue  ]e  premier  Triennal  de  la  Mere  Ma- 
rie  Foreftier  de  Saint  Bonaventure , fîii 
expiré  Je  4.  Oûobre  de  Tannée  préce- 
dente , il  voulut  bien  les  honorer  de  ù 
préfence , accompagné  de  Monfieur  de 
Retnieres , on  choilit  la  Mere  Marie-Ca- 
therine-Simon de  Saint  Auguftin  pour 
Scrutatrice , puis  on  procéda  à l’éledion 
d’une  Supérieure , la  Aîere  Marie  de  Saint 
Bonaventure  fat  continuée  , ainfi  que 
'toutes  les  autres  Officieres.  I.es  Novices 
étant  en  fort  petit  nombre  , le  Prélat  les 
mit  fous  la  conduite  dé  la  Mere  affiftan- 
te , fans  qu’il  fut  befoin  d’une  Maîtrefîe 

'■*  IÊ67. 
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•tîciiliere  jufqu’à  nouvel  ordre , il  von-' 
aiiffi  que  toutes  lesProfeflès  de  Chœur 
lent  vocales  dans  cette  éleflion  , at- 
idu  que  nous  n étions  que  treize.  Les' 
ax  années  fuivantes  nous  le  priâmes  de' 
luver  bon  que  les  principales  Officie- 
reftalîént  dans  leurs  charges  lans  non-- 
lie  éledion. 

Plufieurs  pcrfonnes  en  1667'  mouru- 
it  dans  notre  Hôpital  , dans  de  très-* 
ntes  difpofitions  , & voulurent  être 
terrées  dans  le  cimetiere  des  pauvres,, 
nnant  pour  cela  des  ibmmes  propor-- 
>nnées  à leurs  moyens , Madame  Du- 
ut  fut  une  de  celles  qui  eut  cette  dévo-^ 
)n  , Monh'eur  Annet  Goiimin,  Chirur- 
m , fort  alîetlionné  an  fervice  des  paü- 
es , le  délira  aulPr  , il  fit  un  legs  de 
O.  liv.  à l’Hôpital. 

Vers  la  fin  d’Avril  1668.  la  Mere  Ma- 
:-Catherine-Simon  de  Saint  Auguftin 
t attaquée  d’un  crachement  de  fanj^qui 
)us  allarma , parce  qu’elle  nous  étoit 
;s-chere  , elle  avoir  fort  peu  de  finté  î 
ais  fon  courage  & ia  mortification  ne 
ifloit  paroître  de  les  infirmités  que  ce 
J 'elle  n’en  pouvoir  cacher.  On  lui  fit 
’omptement  des  remedes  qui  la  foula- 
nt aflèz  pour  nous  foire  efpérer  que 
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ce’R  n’auroit  point  de  fuites.  Cependant 
le  3.  Mai  qui  étoit  l’anniverfaire  de  fa 
naifrince , Fête  de  la  fainte  Croix,  qu’elle 
célébroit  toujours  avec  une  dévotion  ex- 
traordinaire , elle  refîèntit  de  fi  violentes 
douleurs  qu’elle  fut  obligée  de  fe  rendre 
à l’Infirmerie , elle  s’alita  après  avoir  re- 
nouvelle le  ficrifice  qu’elle  avoir  fait 
d’elle  - même  tant  de  fois  à Notre  Sei- 
gneur , elle'  fupplia  la  Mere  Marie  des 
Champs  de  Saint  Joachim  , Infirmière  , 
de  ne  la  point  confulter  fur  fes  propres 
befoins.alin  qu’elle  ne  fe  procurât  aucun 
foulagemenr  par  fon  choix,  défirant  pra- 
tiquer l’obéifiance  en  toutes  chofes  juf- 
qu’à  la  mort,  à l’exemple  de  Jefus-Chrift; 
elle  donna  dans  cette  maladie,  ainfi  qu’el- 
le l’avoit  fiit  toute  ft  vie,  des  marques  de' 
fes  grandes  vertus , fa  fbumillion  , fon 
humilité  & fa  patience  fiirent  mifes  à de' 
rudes  épreuves  5 car,  comme  nous  l’a- 
vions feu  depuis  , outre  fes  Ibuffranccs 
corporelles  qui  étoient  extrêmes  ,elle  eut 
encore  à foutenir  des  peines  intérieures 
qui  augmentèrent  à mefure  qu’elle  ap- 
prochoit  de  fa  fin.  Le  mépris  qu’elle 
avoir  d’elle -même  lui  faifoit  recevoir 
les  petits  fervices  que  chacune  de  nous 
s’enipreflbit  de  lui  rendre  , avec  desfen- 
timensfi  pleins  de  reconnoilfance,  qu’il 
fembloit  qu’elle  s’eftimât  indigne  de  tout- 
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1 mal  devenant  tous  les  jours  plus* 
igereux,  on  jugea  à propos  de  lui- 
nner  les  derniers  faeremcns,.  quelle 
ut  avec  des  difpofitions  charmantes.- 
Pere  Châtelain  laotre  confefleur  ctoit 
t aflâdu  auprès  d’elles  notre  Supe- 
ure  n’en  fortoit  que  pour  aller  au. 
xur  fe  prolhcrner  det  ant  le  Saint 
:remenr,  & demander  la  gueriton  v 
cette  chere  malade;-  toutes  la  vifi- 
ent  atuant  que  leurs  occupations  le 
uvoient  permettre,,  afin  de  profiter 
s derniers  momens  que  l’on , avoir  à. 
poffeder  ; enfin  , après  une  _ grande 
iblefle  dont  on  eut  de  la  peine  à la. 
re  revenir  , elle  tomba  dans  un  état 
1 elle  n’avoir  ni  poulx  ni- mouvement ,, 
i fit  les  prières  des  agonilans , toute  la 
^mmunauté  croit  prefente  & fort  at- 
ative  à la  eenfiderer,  parce  qu’elle  avoir 
5 yeiDc  élèves  au  Ciel  comme  une  per- 
nne  bien  appliquée,  & que  nous  ju- 
ons  qu’il  fe  pafiToit  en  elle  quelque  cho- 
d’extraordinaire  , elle  revint  un  peu  ,, 
prononça  quelques  paroles  fort  intel- 
^ibles  qu’elle  adrella  à Dieu  , pour  lui 
moigner  fa  foumifiion  & fon  amour  >> 
ais  fe  tournant  vers  nous  avec  un  vifa- 
î gay  , elle  demanda  qu’elle  heure 
étoit  y on  lui  répondit  qu’il  étoit 
ois  heures  du  matin  3 qui  va. 
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èie^  , dit-elle  , e^ztre  cinq  & fix  il  y 
rx  dn  changeme?it  dans  nos  affaires 
mais  cependant  je  fuis  guérie  , on  me 
njie?it  d'affurer  que  tous  mes  maux  [ont 
pajjh  ^que  tout  eji  fait  ^qu' il  ny  a plus  de 

qui  panuadmirable.c’eftqu’- 
en  effet  elle  n’avoir  plus  aucune  apparen- 
ce de  mal , elle  demanda  agréablement  à 
laMereSuperieure  permiiîion  de  prendre 
là  robbe  & d’aller  au  Chœur , pour  re- 
mercier Notre-Seigneiir , parce  qu’il  ne 
falloir  point  être  ingrat  d’un  bienfait 
reçu  : notre  Mere  lui  dit  que  ce  feroir 
pour  une  autrefois , la  malade  fe  fournir 
avec  douceur,  la  pria  feulement  de  trou- 
ver bon  qu’on  cliantât  le  Te  T>eum  ^ ce 
qui  lui  fut  accordé , elle  l'entonna  elle-mê 
me  avec  fa  belle  & raviflànte  voix,  toute 
la  Communauté  pourfuivit  avec  elle 
jufqu’aii  verfet  itt  te  Domine  fperavi  , 
qu’elle  répéta  trois  fois  ; elle  nous  remer- 
cia enfuite  , nous  dit  que  c’éroit  tout  de 
bon  qu’elle  éroit  guérie  & qu’on  pouvoir 
lui  donnera  manger,  on  lui  apporta  un 
bouillon  qu’elle  prit,  difant  en  riant  r 
ce  n’eft  pas  affez  pour  une  perfonne  qui 
fe  porte  bien.  Peu  de  tems  après  elle 
demanda  à fe  coucher  afin  de  fe  repofer  , 
car  elle  avoir  été  pendant  toute  fa  ma- 
ladie dans  un  fauteüil  à caufe  de  la  diffi- 
culté qu’elle  avoit  à refpirer , elle  ren- 
^ ^ voya 
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gracieufement  nos  Penfionnaires , 
par  amitié  pour  elle , avoient  veillé 
"ne  nous.  Quand  elle  fut  au  lit  on 
ira  bien  confolé , dans  la  penfce 
le  alloit  jouir  d’une  parfaite  fauté  ; 
me  il  étoitprès  de -cinq  heures  & 
i on  alla  au  Chœur  dire  l’Office , l.i 
rieure  relia  auprès  ue  la  malade  avec 
iffirmieres  & le  Pere  Châtelain  , on 
^ardoit  fixement  , n’ofant  fe  flatter 
fe  fe  portât  mieux  , quoiqu’elle  re- 
t av'ec  la  tranquillité  d.un  enfant  ^ 
;au  vermillon  lui  couvroit  les  joues  ^ 

L donnoit  un  air  d’embonpoint.Com- 
)n  craignoit  de  l’éveiller  on  gardoit 
ence  ; mais  l’Infirmiere  ayant  mis 
fin  fur  la  bouche  , trouva  qu’elle  ne- 
roit  plus. 

feroit  difficile  de  dire  combien  cette 
t conflerna  toute  la  Maifon  , la  Mere 
r Bonaventure,  que  la  douleur  em- 
la  long'tems  de  parler  , courut  au 
;ur  où  elle  entra  pendant  qu’on  di- 
None  ; on  vit  aifément  à fon  air  ce 
ftoit  arrivé , elle  fe  profierna  devant 
tint  Sacrement  , en  exprimant  par 
; combien  elle  étoit  "accablée , fans 
re  que  ne  pouvant  proférer  aucune 
)le,  elle  offrit, à Notre-Seigneur  l’a- 
tiime  dont  fon  cœur  étoit  rempfi  : 
eligieufesqifi  recitoient  l’Office  ceue» 
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renr , fe  trouvant  doublement  touch( 
de  la  perte  que  faifoit  la  Communaut 
ôc  de  l’aveu  de  leur  Supérieure  qui  et 
pénétrée  d’affliciion,  on  n’ent^?ndit  c 
îbupirs , chacune  donna  cours  à fes  1; 
fnes , & ce  fut  une  défolation  générak 

Cependant  il  fallut  expofer  au  t 'ha 
cette  chere  défunte  pour  la  confolati 
des  Séculiers  qui  venoient  en  foule  d; 
notre  Eghfc  pour  la  voir.  Après  les  céi 
• moiues  ordinaires  qui  furent  fouvent 
terrompues  par  les  fanglots  de  tontes  r 
Soeurs  , nous  portâmes  le  corps  dev; 
la  grille  du  Chœur,  où  il  demeura  vin 
qnatte  heures  , pendant  lefquelles  ne 
lui  rendîmes  tous  les  devoirs  de  pâ 
que  notre  tendreflè  nous  pût  infpin 
elle  avoit  en  toute  fa  vie  un  abord  fi 
agréable , mais  après  fa  mort  elle  dev 
encore  plus  attrayante. 

Elle  mourut  en  odeur  de  fainteré 
S.  de  Mai  1668.  âgée  de  36.  ans  d: 
jours, regrettée  univ.erlellement  de  toi 
la  Colonie , comme  une  ame  qui  attir 
de  grandes  grâces  fur  ce  paysi  elleap 
fé  20. ans  en  Canada  édifiant  tout  le  me 
de&  rendant  à Dieu  bien  de  la  gloire  par 
Aftes  héroïques  de  fa  vertu,quoiqn’à  lï 
térieur  elle  menât  une  vie  commune  c 
cachoitfoigneufementles  trélbrs  desgra( 
-aue  Dieu  avoit  mis  en  elles  : le  Pere  P: 
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çneivu  acompofél’hiftoirede  (àyie  , 

>n  peut  voir  les  voyes  extraordin  \i- 
ir  lerquelles  Notre-Seigneur  l’a  con- 
les  fouffi-ances  excelîives  qu’elle 
porté.  Sa  mémoire  fera  éternelle- 
■ en  bénédiéiion  dans  cette  Maifon  , 
ous  la  regardons  comme  une  de 
alus  cheres  proteélrices. 
autes  les  perfonnes  qui  l’avoient 
me  pendant  fa  vie  donnèrent  à la 
t de  grands  témoignages  de  l’eftime 
les  faifoient  de  fa  vertu  , M.  de 
il  n’en  paiioit  qu’avec  éloge.  Le 
Châtelain  fon  ConfelTeur  & plu- 
s autres  Jefuites  avec  qui  elle  avoit 
es  .communications  fpirituelles  , lui 
donné  des  louanges  daut.ant  plus 
;s  qu’elles  étaient  .fincéres  & vérita- 
, fondées  fur  fon  mérité  éminent  , 
fa  rare  vertu.  La  Mere  Marie  Fo- 
ler  de  Saint  Bonaventure  & plulieurs 
igieufes  en  ont  écrit  à Bayeux  dont 
eroit  profeflè  de  la  maniéré  la  plus 
chante  , & dans  des  termes  les  plus 
ms  de  vénérativon. 

/l.  Talon  repallaen  France  cette  an- 
• 1668.  & nous  confola  de  fon  départ 
nous  faifint  efpérer  fon  retour.  M. 
iiouteroue  venoit  d’arrii  er  en  Cana- 
en  qualité  d’intendant  à fa  place,  il 
voit  pas  cependant  tant  d’air orité  que 

K ij 
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M.  Talon  , mais  il  ne  laifla  pas  d’y  fa: 
beaucoup  de  bien  ; il  nous  favorifa 
tout , ce  fur  lui  qui  prit  la  peine  de  coll 
tionner&  de  légaiiièt  la  copie  de  tous  n 
Contrats , chacun  fçait  que  de  telles  c 
pies  fervent  autant  que  les  originaux’; 
avoir  amené  Mademoifeüe  fa  fille  c 
demeura  chez  nous  pendant  tous 
voyages  que  fit  fon  pere  dans  la  Col 
nie. 

M.  de  Bouîeroue  étoit  un  homr 
grand  & bien  frit , d’une  phyfionorr 
fort  fpirituelle,  fçavant , poli  & gracier 
qui  prev^enoit  tout  le  monde,  & qui  f^ 
voit  fe  frire  craindre  & lé  faire  aimer. 

M.  de  Sr.  Sauveur  notre  ancien  Ch 
pelain  & Contéfiénr , vint  malade  à l’H 
pital , où  il  refta  p'ufieurs  mois  dans  ui 
efpéce  de  langueur  , on  le  croyoit  miei 
lorfque  la  Mere  Supérieure  eut  un  fon; 
myftérieux , où  il  lui  fembla  entendu 
Levez-vous,  allez  à roint  du  Seizne-t 
qui  'v.t  dijparottre  , elle  s'éveilla  , 
jugea  que  céfoit  M.  de  Sr.  Sauveur  do 
on  vouloir  parler  , & avec  la  fidélité  o 
dinaire  elle  fe  leva  anlTi-tôt  , & alla 
rHôpiral,  il  éroit  ènviron  it.  heure< 
elle  trouva  en  effet  ce  bon  Prêtre  à Te 
trêmité , elle  envoya  chercher  un  Cot 
ïefreur  , qui  n'eut  que  le  rems  de  lui  doi 
ner  rabfolution,  TExtrême  - Oudion  ( 
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t Viatique  qu’il  avoit  déjà  reçu 
rrs  fois  pendant  fà  rnaladie  , il  ex-^ 
n moment  après  le  29.  Novembre 
ayant  feti  i avec  afliduite  & bon 

)le  plus  de  30  ans. 
as  reçûmes  cette  année  deux  1 oi- 
es Converfes , la  mere  & la  fille  , 
re  fe  nommoit  Marie  Tavernier 
:oit  demeurée  veuve  fort  jeune  , 
feulement  deux  enfans,qu’elle  avoit 
bien  chrétiennement  , elle  laiffa 
e monde  un  fils  qui  eft  devenu  un , 
ere  de  famille , & lorfque  fa  fille 
ie  Magdelaine  Bacon  , fut  en  âge 
Religieufe  , elles  entrèrent  toutes 
ici , prirent  l’habit , & firent  pro- 
a enfemble  , la  mere  prit  le  nom 
nteMonique,&  lafilleceluide  laRe- 
Hon,cc  fut  le  PereJerômeLalemant 
rêcfia  à leur  cérémonie,  il  prit  pouc 
de  fon  Sermon,  ces  paroles  du  Le- 

\^  \ 0^  H fOl^t  C?l>  CC 

U Vâ,che\u  U brebis  avec  Ici^rs 
■ : il  nous  tir  des.  reproches  au  com- 
:erPient  de  fon  difcours  fur  ce  que 
fiifons  contre  la  Loi  de  Dieu  y en 
firant  dans  un  même  jour  la  rnere 
afanr  5 & après  avoir  fort  ingenieu- 
ut  fait  allufionàces  paroles  de  fE- 
re , il  fit  voir  avec  beaucoup  d’élo- 
ce  que  ce  qui  étoit  défendu  dans  la 
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Loi  écrite , éroit  permis  dans  la  Loi  c 
grâce , ôc  qu’ainfi  l’adion  de  la  fille  i 
de  la  mere  étoienr  fort  louables  , il  li 
exhorta  enfuire  à profiter  d'une  fi  granc 
faveur , ce  qu’elles  n’ont  pas  manqué  c 
faire. 

* Une  vertueufe  Heuronne  nommt 
Cecile  Gannondaris , fi jt  apportée  mal; 
de  dans  notre  Hôpital  où  elle  mouri 
le  6.  Février  1669.  d’une  maniéré  fo 
édifiante,  après  ayoir  mené  une  vie  trè 
chrétienne  ; elle  avoir  la  moitié  du  coiq 
paralytique , & déplus  ellefonlîroit  d< 
douleurs  fi  étranges , qu’elle  faifoit  pit: 
à toutes  celles  qui  la  fervoient , & l’o 
adrniroit  en  mcme-tems  Ton  héroïqu 
patience,  elle  avoir  une  idée  fi  élevée  c 
la  Religion  , qu’elle  charmoit  tous  cec 
à qui  elle  en  parloir , non-feulement  eli 
avoir  converti  plufieurs  Sauvages , ma 
elle  les  encourageoit  à vivre  parfaitt 
ment , & fes  exemples  achevoient  de  h 
gagner  5 elle  étoit  fi  folidement  inftruit 
dans  les  my  fl  ères , & même  fi  éloquent 
à les  expliquer  , qu’on  lui  adreflbit  k 
Sauvages  étrangers  qui  demandoienr 
.cmbralîèr  la  Foy , & en  peu  de  jours  ell 
les  rendoir  capables  de  recevoir  le  Bap 
têzTie;  elle  reduifoit  les  plus  opiniâtres  é 
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ttoit  hors  de  défenfc  , en  quoi  elle 
beaucoup  les  Miirionnaires  , & 
:toit  encore  d’un  grand  fecours 
bien  apprendre  la  langue  quant, 
ient  nouvellement  arrives  ; Ion  pre- 
mari  mourut  en  faint , étant  enco- 

ëz  jeune , elle  l’exhorta  elle-mcme 

an  courage  plein  de  grâce  & d onc- 
lui  lit  faire  des  Aéles  tres-fei  vens , 
t la  force  de  retenir  fes  larmes  de 
de  le  diftraire  du  Ibuyemr  de  Dieu  ; 
e de  fes  enfans  à qui  eUe  infpiroit 
rrande  haine  du  péché , inoururent 
entre  fes  bras  dans  des  fentim.ens 
; dévotion  extraordinaire  ; elle  at  oit 
on  particulier  pour  ahifter  les  mou- 
, quoique  les  Sauvages  ne  foient  pas 
utumés  à châtier  leurs  enfans  avec 
/erges , Cecile  n’épargnoit  point  ce 
iment  aux  Tiens  quand  ils  le  meri- 
it  & lorfqu'ils  pleuroient  pendant 
‘ms- là , elle  leur  difoit  : helas  ! mon 
■ enfant , comment  fupporterois-tu 
fupplices  des  damnés , puifqiieru  ne 
K fupporter  une  fi  légère  punition  . 
etombe  plus  dans  cette  faute  de  peut 
tu  ne  fois  condamné  à des  peines 

nelleSi 

iomme  elle  ctoit  fort  bien  faite  ^ elle 
iouvent  follicirée  au  mal  & toujours 
orieufe.  Une  fois  entr’autres  elle  prit 

K iiij 
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lin  fifon  ardent  pour  chafler  un  jeune 
homme  qui  la  vouloir  lèduire  , & 1 
pourfuiyit  jufques  dehors  en  lui  jertan 
ce  feu  à la  tête  , de  forte  qu’il  devint  1 
rifce  publique  , tous  les  Sauvages  cran 
fortis  en  ibule  pour  être  les  Ipeêlateur 

du  courage  de  cette  femme  contre  ce 
infolenr. 

Son  fécond  mari  lui  éroit  redevabli 
de  fon  falut , car  par  fes  preffantes  folli 
Citations  elle  l’avoit  retiré  de  plufieur: 
vices  , il  en  refta  li  reconnoiffant  qu’il  ne 
1 a point  quittée  dans  fa  derniete  ma- 
i-îdie  , fe  tenant  bien  payé  des  peines 
qu’il  le  donnoit  pour  elle  par  le  hier 
qu’elle  lui  avoir  fait. 

Sa  piété  étoit  fi  généralement  recon- 
nue , que  ceux  de  fa  nation  venoient  la 
eonfalter  quand  ils  doutoient  de  quel- 
qqs  article  de  la  Fo; , & elle  les  éclair- 
ciilîait  avec  une  netteté  & un  difcerne- 
ment  qui  n’avoit  rien  de  fauvage  ; elle 
étoit  autli  fort  eftimée  parmi  les  François 
des  perfonnes  mêine  les  plus  confîdera- 
bles  , Monfeigneur  l’Evêque  l’ayant  vifî- 
tée  dans  fa  cabanne , elle  prenoit  de-là 
occafiqn  de  s’affèéiionner  davantage  au 
Chriftianifme  , difant  qu’une -Religion 
qui  enfeigne  à ceux  qui  la  fuivent , quel- 
ques nobles  , riches  & puilFins  qu’ils 
foient , de  s’abaifïèr  jufqu’à  venir  confd-* 
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Line  miferable  créature  dans  une  pan- 
cabanne  , devoir  lans  doute  être  la 
le  véritable. 

Jn  grand  nombre  de  Dames  la  vin- 
t voir  chez'  nous , & lui  envoyèrent 
rafraïchiirémens  qu’elle  recevoir  avec 
.ucouo  de  reconnoillance  & d’humiii- 
, recompenfant  toujours  ceux  qui  la 
itoient  par  quelques  paroles  cnnfolan- 
qui  les  portoient  à Dieu  , elle  fe  re- 
■nmandoit  aux  prières  de  tous  les  gens 
bien  ; & avant  que  de  mourir  elle 
îà  le  plus  beau  colier  qu’elle  eut  aux 
mes  de  la  Sainte  Famille  de  Quebec , 
ondition  qu’elles  lui  donneroient  part 
as  leurs  dévotions  puiiqu’elle  étoit  de 
te  Confrairie. 

Auffi-tôt  que  cette  illuftre  Chrétienne 
t expiré  , Monfeigneur  l’Evêque  lit 
aner  toutes  les  cloches  de  la  ParoilFe 
Quebec',  ce  qui  ne  fe'  pratique  point 
lur  les  Sauvages  qui  meurent  à l’Hôpi- 
, & lui  fit  faire  un  Service  folemnel 
ns  la- Cathédrale  , on  fit  auffi  pour  elle 
s prières  publiques  chez  les  Heurons, 
le  principal  Chef  fit'  fon  éloge  fune- 
e , exhortant  fés  compatriotes  à ne  pas 
rdre  le  fouvenir  de  Gannondaris , elle 
erite  bien  en  effet  que'  l’on  conferye 
mémoire  , puifqu’elle  s’eft  fi  fort  dif- 
iguée  dans  la  fidélité  que  tous  lesChré- 
aas  doivent  à Dieu. 
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M.  Madrid , premierChirurgien  de  ce’  ’ 
pays  qui  le  noya  en  allant  à Mont- 
real en  1669.  fut  trouvé  près  de  Que- 
bec  , & inhumé  dans  le  cimetiere  des 
pauvres  , comme  il  l’avoit  déliré.  M.  ' 
Gerribond  , Confeiller  zu  Confeil  Sou- 
verain , mourut  à l’Hôpital  fort  chrétien-' 
renient  , & fut  enterré  dans  le  même  ' 
lieu.  * En  1670.  Mademoifelle  Françoi- 
fe  de  Tartre,  femme'  de  M.  Denis  l’aî- 
né , demanda  aulTi  d’y  être  enterrée  , 
donna  à l’Hôpital  pour  fon  inhumation 
environ  deux  arpens  de  terre. 

, Les.  de  Mars  1670.  les  lix  annéesde 
la  Supériorité  de  la  Mere  Foreftier  de 
Saint  Bonaventureétantfinies,el!e  fiit  dé- 
chargée & choilie  dans  nos  éleéîions'' 
pour  Scrutatrice , puis  elle  fiit  élûe  AfïïD' 
tante  ; & la  Mere  Marie- René  Bon  lié  de 
la  Nativité  Stiperieute  ; les  Difcrettes  fu- 
rent les  mêmes,  Anne  leCointre  dc.Saint’' 
Bernard , Catherine  Vironneau  de  Saint 
Jofeph  , & Jeanne- Agnès -Thomas  de 
Saint  Paul,  qui  fut  aulïi  Dépolitaire  de 
la  Communauté  : on  donna  le  foin  de 
l’Hôpital  à la  Mère  Saint  Bonaventure , 
auHi  elle  fut  Alîiftante  & Hofpitaliere,. 
la  Mere  Saint  Jofeph  l’avoit  été  depuis- 
la  mort  de  là  Mere  Marie-Catherine  de' 
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iint  Auguftin  : la  Sœur  Jeanne-Fran- 
)ife  Jucherai!  de  Saint  Ignace  , fut 
omrnce  par  Monfeigneur  l’IivêqueDé- 
ofitaire  des  pauvres , M . de  Lauzon  pré- 
da  à cette  éiedtion  ^ alïifté  de  M.  Cau- 
îont  Prêtre'. 

M;  l’Abbé  deQuelus  , qui  nousho- 

oroit  toujours  d’une  finguliere arted-ion, 

oulur  qu’à  perpétuité  la  C;omniunauté 
; reflentit  de  fa  bienveillance  , il  noip 
voir  déjà  fiit  plufieurs  libéralités!  mais 
■ défira  pour  lors  de  fonder  un  dot  en- 
honneur  de  l’incarnation  du  ycrbe  y 
it  des  anéantilfeinens  de  Notre-Seigneur, 
hn  qu’il  y eût  toujours  dans  cette  Mai- 
31!  une  Religieulê  qui  lui  fut  redevable 
le  fon  bonheur  , il  nous  donna  pour 
ette  Fondation  la  foinine  de  6000.  liv. 
lont  nous  nous  contentâmes , parce  que 
lous  avions  reçu  de  lui  plufieurs  autres 
lienfiiits. 

Monfeigneur  l’Evêque  nous  obligea 
3e  donner  fur  cette  fomme  1000.  liv. 
i l’Hôpital , quoique  l’intention  du  Do- 
nataire fût  que  la  Comm.unauté  jouit  du 
total  ; ainfi  il  ne  nous  relia  que  5000. 
liv.  que  nous  employâmes  à l’acquifition 
dâme  terre  de  Monfieur  Kepentigni 
qui  eft  un  fief  noble. 

^ 1671; 


I 
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Aî-  Tciion  c]ui  avoit  été  ici  Intendanf 
& qui  aimoit  beaucoup  les  Kecolefs  5. 
les  a\'oir  appelles  en  Canada'  pendant 
C1U  il  y croit  encore  , on  leur  avoir  rcn« 
du  leur  première  demeure  de  Notre- 
Dame  des  Anges  , qui  eft  à prcïent  l’Hô-^  : 
pital  général  , ils  éroieiat  fort  bien  ve- 
nus dans  notre  Maifon  , & la  Mere  Ma^  > 
rie-René  de  la  Nativité  notre  Supérieure, 
avoir  une  grande  eftime  pour  eux,  par-  . 
tiéulierement  pour  le  Père  Gabriel-  de  ! 
la  Ribourde,  leur  premier  Commiflai- 
re  c’étoit  un  très-faint  homme  , qui , , 
en  reconnoiffance  de  toutes  les  charités- 
que  nous  leur  faifions  , nous  obtint  de' 
leur  Provincial  nommé  le  Pere  Germain  . 
Allart , des  lettres  de  filiation  du  20.  Mai 


1671.  pour  notre  Communauté  à per-  • 
petuité,  par  laquelle  il  nous  donne  plei-' 
ne  & entière  participation  à toutes  les 
grâces , faveurs  & indulgences  à euxcon--. 
cedées  , comme  à toutes  les  bonnes  œu- 
vres , MefiTes  , Communions,  Offices,. 
Prières  , Jeunes  , Mortifications  , Pré- 
dications, Confelïions  & autres  biens  Tpi- 
rituels  qu’il  plaira  à la  divine  grâce  d’o- 
pérer , tant  en  commun  qu’en  particu- 
lier , de  tous  lesReligieux  & Religieufes; 
de  leur  Ordre. 

Nous  n’étions  encore  que  douze  pro- 
fefîès  de  Chœür & comme  nous  rec©-* 
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ions  des  poftulantes  allez  rarement  , 
Ir.  de  Laval  craignant  que  le  pays  ne 
ous  fournit  pas  alTez  de  fujets  pour 
)utenir  nos  grands  travaux  , manda  à 
os  Maifons  en  France  de  nous  en  en- 
oyer  , il  n’y  eut  que  les  Communautés 
e Rennes  & de  Treguier  en  Bretagne, 
ui  fe  trouvèrent  en  état  de  le  fatistàire , 
lies  en  envoyèrent  trois  le  17-  de  Juillet 
671.  On  nous  apprit  qu’un  vaiileau 
enoit  de  mouiller  devant  Quebec , dans 
;quel  il  y avoit  trois  Hofpitalieres  pour 
ous  , cela  nous  furprit  d’autant  plus^ , 
Lie  nous  ne  fçavions  pas  qu’on  les  eût 
emandces  , & que  nous  ne  les  atten- 
ions  point  , cette  nouvelle  caufa  une 
etite  émotion  qui  troubla  un  peu  la 
laifon  : on  alFembla  le  Chapitre  pour 
Ravoir  comment  on  feroit  , plufieurs 
leligieufes  étoient  d’avis  qu’on  ren- 
oyât celles  qui  n’ étoient  pas  encore 
ebarquées  , puifqu’elles  venoient  fans 
lotre  agrément  ; cependant  après  avoir 
lien  examiné  tontes  chofes  , on  fe  dé- 
ermina  à les  recevoir , nous  leur  fimes 
out  le  bon  accueil  qu’il  nous  fut  polTi- 
!e  , en  leur  avouant  pourtant  notre 
tonnement  de  ce  qu’elles  étoient  v.e- 
;ues  fans  être  demandées. 

C’étoit  la  Mere  Anne-Marie  de  Coit- 
ugon  de  Saint  Charles  de  Vemus , & les 


mm 
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Meres  Guillelmette-Marie  Bodin  de  Saint 
Auguftin  , & Made  Fiquenet  du  Sacré 
Cœur  , elles  avoient  toutes  trois  de  la 
vertu  5 mais  quoiqu’elles  tachaifènr  de 
ramener  les  efprits , & que  de  notre  cô- 
té on  s'elforçât  de  leur  réinoigner  de 
l’amttié  , elles  ne  laiiierent  pas  d’avoir 
de  la  peine  dans  ces  commencemens  ôc 
de  nous  en  caui'er  , ce  qui  nous  obligea 
d’écrire  à routes  nos  Maifons  de  France , 
que  fl  elles  nous  envoyoient  des  Relir 
gieufes  fans  qu’on  leur  en  demandât  par 
un  Ade  (igné  de  tout  le  Chapitre , nous 
les  leur  renvm'erions.  Comme  le  pays 
eft  devenu  aiièz  peuplé  pour  ne  nous 
point  lailTèr  manquer  de  Sujets  , nous 
n’en  avons  point  demandé  en  France 
depuis  ce  rems-là  , ce  font  les  dernieres 
qui  en  font  venues  , elles  s’accoutumè- 
rent peu-à-peu  aux  maniérés  du  pays, 
il  n’y  en  eut  qu’une  , qui  ne  pouvant  s’y 
faire  , nous  obligea  de  la  faire  repaffer 
à très-grands  frais , la  plus  jeune  éroit  la 
Mere  Marie  du  Sacré  Cœur  , elle  n’avoit 
que  22.  ans  , (bn  amour  pour  la  vie  Ke? 
ligieufe  parut  admirable  dès  fon  novi- 
ciat qu’elle  fit  avec  beaucoup  de  ferveur , 
& qui  fut  prolongé  de  plufieurs  an- 
nées à caufe  des  Edits  du  Roi,  qui , dans 
ce  fcms-!à  , obligeoient  les  iMonaftéres  à 
recevoir  des  filles  avec  des  penfions  via» 
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eres  , ce  que  les  parens  ne  voulurent 
oint,  aimant  mieux  payer  fonder  tout  à 
1 fois , la  Coramunaiitc-  de  T reguier  s’ac- 
ommodoit  mieux  auffi  de  cela^ainfi  elle 


(orta  le  voile  blanc  environ  quatre  ans , 
Lifqu  a ce  que  les  chofes  ayant  changé , 
hacLin  fut ‘ fatisfait , & .elle  fit  fes  vœux 
)lus  joyeufè  que  fi  elle  les  eut  prononcé 
man  après  fa  vcttire, parce  que  fon  attenr 
e n’avoit  ièrvi  qu’à  lui  faire  eftimer  da- 
'antage  le  bonheur  de  fon  état , & que 
:e  qui  coûte  beaucoup  à obtenir , eft  tou- 
ours  infiniment  plus  prifé  que  ce  que 
’on  acquiert  fans  peine. 

M.  de  Bouteroue  s’en  retourna enFran- 


:e  en  1671.  après  avoir  demeuré  trois 
ins  en  Canada , où  il  s’étoit  acquis  l’efti- 
ne  de  tous  les  gens  de  bien , M.  Talon 
•evint  Intendant  , comme  il  l’avoit  pro- 
mis , il  feroit  même  revenu  plûtôt  fans 
’accident  qui  lui  arriva  en  1670.  car 
s’étant  embarqué  pour  ce  pays  r ci , fon 
r'aiflèau  fit  naufrage  fur  les  côtes  du  Por- 
tugal où  il  fe  fâuva  miraculeufement  , 
après  avoir  fait  un  vœu  à fainte  Anne  , 
qui  le  fecourut  fenliblement.  Pour  mar- 
quer fa  reconnoifîance  il  fit  faire  un  ta- 
ble iu  où  il  eft  dépeint , & où  l’on  voit 
les  dangers  qu’il  courut  dans  cette  oc- 
cafion  , & les  aftiftances  qu’il  reçut  du 
Ciel  : ce  tableau  tait  le  fonds  de  la  Cha* 
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pelle  de  iainte  Anne  de  la  Cathédrale  de 
Qiiebec , toute  cette  Colonie  fembla  re- 
prendre une  nouvelle  face  à fon  arrivée, 
il  étoit  fi  connu  & fi  eftimé , qu’il  por- 
toit  la  jcye  par  tout,  il  continua  de  nous 
faire  du  bien , & nous  mit  dans  l’impofli- 
lilité  de  reconnoîtte  toutes  fes  bontés. 

Nous  élevions  depuis  l’âge  de  fix  ans 
Mademoifelle  de  Lauzon  de  Charny,  elle 
liivoit  les  traces  de  fa  famille  qui  s’étoit 
üftinguée  par  tout  par  fa  vertu  , cette 
?une  vierge  ne  foupiroit  qu’après  la  vie 
(eligieufe  , Monlieur  de  Lauzon  fon  pe- 
? , notre  Supérieur  , ravi  de  voir  que 
es  inclinations  de  fa  chere  fille , favo- 
ifoient  celle  qu’il  avoit  de  nous  faire  du 
àen  , pafiTa  un  contrat  avec  nous , par 
equel  il  nousdonnoit  12000.  liv.  mon- 
)oye  de  France  pour  la  dot  de  fa  fille, 
condition  feulement,  qu’attendu  qu’elle 
toit  d’une  complexion  délicate,  on  lui 
ërviroit  une  entrée  de  table  , il  avoir 
defiéin  auiil  de  nous  faire  fes  héritières  , 
après  avoir  donné  à fes  neveux  ce  qui 
devoir  leur  revenir  ; mais  quelques-unes 
de  nos  Religieufes  craignirent  que  cette 
petite  diltinélion  que  Monfieur  de  Lau- 
zon dèmandoir  pour  fa  fille  ne  causât 
de  la  jaloufie  & du  trouble  dans  la  Mai- 
(dn  , elles  en  parlèrent  à Monfeigneur 
l’Evêque  qui  entra  dans  leurs  raifons  , 

voulut 
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iliit  retrancher  cet  article  du  contrat, 
de  Lauzon  s’oppofa , il  eut  là-deflus 
;lque  différend  avecM.  de  Laval;  en- 
pour  terminer  la  difpute  il  fe  refolut 
mmener  en  France  fa  fille  ,elle  partit 
te  année  avec  MHe.  Charlotte-Magde- 
le  de  Laferté , fa  coufine  germaine  , il 
conduifit  toutes  deux  aux  Hofpita- 
•es  de  la  Rochelle  où  elles  ont  été  Re- 
leufes  , & ont  beaucoup  édifié  & fer- 
e Couvent, M.  de  Lauzon  les  gratifia 
tout  ce  que  nous  aurions  peu  efpé- 
; ainfi  pour  une  bagatelle  nous- 
-dîmes  deux  bons  f uets  & plufieurs 
intages  temporels. 

" Après  le  départ  de  Monfieur  de  Lau- 
1 , nous  eûmes  pour  Supérieur  Mon- 
,ir  Dudouit  , Prêtre  du  Séminaire  de- 
lebec  , il  préfida  à nos  éleffions  le  9. 
irs  1672.  la  Mere  le  Cointre  de  Saint' 
rnard  fut  élûe  Aliiftante-,  la  Mere  Bo- 
1 de  Saint  Auguftin  MaïtreffedesNo- 
:es , la  Mere  Foreftier  de  Saint  Bona- 
nture  fut  continuée  Hofpitaliere  , la 
;re  Thomas  de  Saint  Paul  Dépofitaire’ 
la  Communauté  depuis  deux  ans  , fut 
cote  chargée  par  l’Evêque  du  dépôt 
l’Hôpital , comme  il  y avoit  alors- 
Dins  d’affaires  dans  cet  emploi  qu’il  n’y 


* 1672. 
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en  a préfentement , elle  s’acquitta  fans 
peine  de  ces  [deux  Offices  , on  la  fît 
auffi  Difcrette  avec  la  Mere  Saint  Bona- 
venture.  i 
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torfocX  Application  de  Monfieur 
Talon  à chercher  tous  les 
L’  moyens  d’augmenter  la  Co- 
Ionie , lui  fit  faire  de  nouvel- 
^ les  entreprifes  ,&  de  grandes 
épenfes  pour  faciliter  le  commerce' 
vec  les  autres  pays;  & Dieu  ayant 
éni  lès  travaux  par  de  grands  fuccès. 
.e  Canada  en  peu  de  tems  fe  vit  dans  l’a-_ 
londance , le  nombre  des  habitans  croif- 

Sij. 
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fu  jours  ; en  Iprte  que  nott 

lalle  ne  pouvant  contenir  les  maladt 
qui  le  trouvoient  dans  ces  quartiers 
Monueur  l’Intendant  volontairement 
& par  le  mouvement  de  Ion  extrêm 
charité  & compaffion  pour  les  pauvres 
entreprit  de  faire  ajoûter  à notre  Hô 
pital  une  double  fâle  avec  un  pavilloi 
& autres  commodités;  il  en  avança  tbu 
les  deniers , & ne  voulut  pas  que  l 
Mere  Supérieure  fe  mit  en  peine  de  le 
rembourler,  l’alTurant  qu’il  trouveroi 
bien  le  moyen  de  fe  faire  payer  fans  in 
commoder  cette  maifon. 

Après  avoir  frit  amaflçr  tous  les  ma 
teriaux , on  prit  jour  pour  commence 
le  bâtiment,  ce  fut  le  5.  Mai  1672 
fête  de  la  converfion  de  notre  gloriein 
Pere  Saint  Auguftin,  en  préfence  d( 
Monfeigneur  l’Evêque  , de  Monfîeui 
Dudouyr  notre  Supérieur,  du  Per( 
Chaumont  Jefuite , du  Pere  Simple  Re 
colet,  & de  plufieurs  autres  perfonne; 
de  mérité.  Monfieur  l’Intendant  voulam 
fignaler  le  zélé  avec  lequel  il  fe  portoii 
aux  œuvres  de  piété  & à l’utilité  de  h 
Nouvelle  France,  prit  lui-même  le  ho- 
yau , & commença  l’ouverture  des  fon- 
■ demens  du  nouveau  bâtiment;  ce  que 
Monfieur  Talon  fon  Neveu , & Mef 
lieurs  les  Eccléfiaftiques  ôc  Religieux 
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U'fuivirent  avec  beaucoup  de  zélé  & 
iificarion. 

^e  20.  dir  même  mois,  Monfieiir 
[rendant  pour  faire  connoîrre  à tout 
Tionde  la  confidération  particulière 
il  avoir  pour  la  Duchefîe  d’Aiguillon, 
re  illuftre  Fondatrice  , & voyant  les 
ntages  que'  tour  le  pays  rire  des  mo- 
nens  de  fa  piété  & dévotion  au  pré- 
ax  fang  de  Jefus^Chrifl ,,  auquel  elle 
edié  cet  Hôtel-Dieu  , fit  polér  deux 
rres  dans  les  fondations-  au  bout  dn 
non' vers  le  jardin  i l’une  par  Mada- 
Daillebout,  veuve  d’un  ancien  Gou- 
■neur  du  Canada , au  nom  & en  la 
ce  de  Madame  notre  Fondatrice  j & 
itre  par  Madame  Pairor , gouvernan- 
de  Montreal , & niece  de  Monfieur 
[tendant.  Moniteur  Talon  fon  neveu 
cliqua  fur  une  de  ces  pierres  une 
que  de  cuivre  fur  laquelle  il  avoir 
graver  par  ordte  dé  Monfieur  l’In- 
dant  les  armes  de  Madame  la  Du- 
îffe  d’Aiguillon  avec  une  infcription 
me  en  l’honneur  du  précieux  fang,, 
il  avoir  comp'ofé  lui-même  quoiqu’il 
encore  fort  jeune telle  que  la  voici. 
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EFFUSO  CHRIST!  SANGUIN!  Ef 


nti[ericordt£  Mat  ri  , dente 
Clernente  X. 


R Egnante  in'vicîo  , •pacifico'  Régi 
Chrtftianijjîmo , LU  DO  F ICO  XIF. 
benedicente  FRANC!SCO\,  primo  Cx- 
nxdenfium  Epifcopo , & prêtante  vir- 
ginum  Hofpitalariaram  ,•  prxftde  RE 
NAT  A à Nativitate  , complxudenU 
Colonia,  univerfa  ; nec  non  pro  fingu 
gulari  fua  in  pauperes  & £gros  inco^ 
Us  charitâte  ^ procurante  lilufiriffim, 


Viro  D.  D.  JO  ANNE  TALON  y Æra 
rio  y Juri  y at  Politica  - Rei  y Novi 
Gallid  fummo  PrafeHo.  ^uod  oHr> 
piefundarat  Nofocomium  augejcent 
Colonia  ; hoc  novo  liberaliter  auge 
Hofpitio.  Immortalis  memoriei  & cm 
ni  laudum  genere  Eminentijjimi  Duci 
Cardinalis  ARMAND!  fuperjîes  , 6 
forore  neptis  dignijjîmay  A! ARIA  . 
yiGENEROT  y DuciJJa  , cui  falus  C 
gloria' [empiterna.  Ànno  Salutis  inj 
taurato.  M.  DC  LXXII. 


Monfieur  Talon  qui  nechercHoit  qu’ 
nous  obliger , ainil  que  Monfieur  l’Ir 
tendant  fon  oncle,  voulut  bien  tradir 
re  cette  pièce  en  françois , 5c  nous  1 
donna  en  ces  termes. 
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Eftenl’an  depuis  l’Incarnation  1 672. 
mémoire  & à l’honneur  du  précieux 
g que  Jefus-Chrift  verfa  pour  nous , 
pour  plaire,  à fa  fainteMere  ,laMere 
milericorde , que  fous  le  Pontificat 
Clement  X,.  & le  régné  de  l’invin- 
e & pacifique  Monarque  LOUIS 
i.  Roi  Très-Chrétien,  avec  la  bé- 
[idion  de  Mefiire  François  de  La- 
, premier  Evêque  de  Canada  , pen- 
it  la  fuperiorité  de  la  Reverende 
re  René  de  la"  Nativité , & les  féli- 
itions  de fés filles,  au  bruit  des  aplau- 
êmens  de  toute  la  Colonie , & p ir 
foins  infatigables  de  Mellire  Jean 
ion.  Intendant  de  Juflice  , Police 
"inances  de  la  Nouvelle  France, vû 
croilTement  qu’il  plaitàDieude  don- 
• au  nombre  des  habitans;  on  a a- 
ité  ce  nouveau  logement  à l’Flôtel- 
eu , par  une  continuation  des  cha- 
is de  fa  célébré  Fondatrice,  l’illu^- 
Marie  de  Vignerot  Duchelle  d’Ai- 
illon,niece  de  l’incomparable  Minif- 
d’immortelle  merroi''e , l’EminentiE 
leCardinai  Armand  Duc  deRichelieu, 
"quels  foit  honneur  & falut  éternel. 
L’afFedion  de  Monfieur  l’Intendant 
ur  cet  ouvrage  fi  avantageux  au  pu- 
c,  fut  fi  grande  qu’il  y paflbit  lui- 
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même  des  nuits  entières  dehors  à I: 
pluye  pour  ne  point  perdre  la  char- 
pente du  bâtiment,  que  le  peu  de  pru 
dence  & d’induftrie  des  travailleur 
avoir  expofée  mal  à propos  fur  un  ca 
yeux. 

Il  voulut  encore  nous  procurer  d( 
l’eau  abondamment  , & ce  qui  eft  non 
feulement  utile , mais  abfolument  né 
cefîaire  pour  le  bien  6c  la  propreti 
d’un  Hôtel  - Dieu.  Ainfi  avec  le  fecour 
de  ces  avances,  du  Frere  AnfelmeRe 
colet  & d’un  Fontanier , nous  hme 
faire  des  pierriers  jnfqu’à  plus  de  trenti 
arpens  de  chez  nous  ,.  & on  cônduifi 
Feau  des  fources  dans  des  canaux  di 
plomb  ou  cieboisjufqu’ici,ce  qui  non 
donna  des  fontaines  très  - commode 
dans  plufieurs  endroits  de  l’Hôpital 
dans  lafale  des  hommes  & dans  celf 
des  femmes,  dans  le  jambage  de  I 
cheminée,  qui  couloir  en  toutes  faifons 
quand  on  vouloir  elle  étoit  chaude  ei 
hyver  ; une  autre  dans  la  Çave,^  & en 
fin  une  buanderie,  ce  qui  coûta  plu 
de  3000.  liv.  Le  Fontanier  entretenoi 
ces  canaux , & pendant  qu’il  a véci 
nous  n’avons  point  manqué d eau, mai 
•depuis  fà  mort  les  fortifications  qu' 
l’on  a faites  ont  détourné  les  ruilTeau: 
& delTeché  les  fources,  de  maniéré  qui 

.UQU 
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5 fouffrons  beaucoup  de  la  feche- 
; de  notre  terrein , & qu’il  nous  en 
re  confidérablementpour  faire  appor- 
eau  dont  on  a continuellementbefoin 
; une  maifon  auili  nombreufe  , dans 
;nis  des  chaleurs  , ou  quand  la  ri- 
LU-  du  froid  fait  tarir  les  puits, 
lous  ,ne  pourrons  jamais  trop  pu- 
r les  boiatcs  que  Monlieur  Talon  a 
5 pour  nous,,  & les  fervices  qu’il 
is  a rendus.  Il  avoir  été  autrefois 
mdant  du  Quefnoi  en  Flandre  où  il 
ait  employé  à la  bâtilïe  de  plufieurs 
pitaux  avec  le  même  zélé  qu’il  fit 
oître  en  Canada.  Il  avoir  un  talent 
ticulier  pour  diftribuer  les  liberali- 
du  Roi  d’une  maniéré  noble  & dé- 
ereflée  qui;charmoit  autant  ceux  qui 
recev oient , que  Ig  don  même  dont 
es  gratifioit  j en  un  mot  on  peut 
n dire  de  lui  en  le  comparant  à ceux 
: l’ont  fuivi  ; efl  inventus  fimi- 

illi , il  n’a  point  eu  fon  femblable. 
)us  gardons  fon  portrait  dans  notre 
)pital  avec  un  grand  foin  , comme 
nage  de  celui  à qui  nous  avons  d’é- 
nelles  obligations.  Nous  ne  manquâ- 
:s  pas  d’informer  Madame  la  Duchef- 
d’Aiguillon  de  tout  ceci  qu’elle  a- 
;t  avec  une  grande  joye , elle  prit 
peine  d’écrire  à Monfietir  l’Intendaiat 
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pour  le  remercier  de  fes  bontés  à notre 
égard,  & comme  elle  rapportoit  tout 
à Dieu  , elle  loua  beaucoup  la  divine 
providence , qui  fans  doute  infpiroit  à 
Monfieur  Talon  de  nous  faire  tous  les 
biens  dont  il  nous  combloit. 

Monfieur  de  Courcelles  Gouverneur 
général  ayant  demeuré  7.  ans  en  Cana- 
da, s’cn  retourna  en  France  en  1672. 
il  setoit  appliqué  ainfi  que  Monfieur 
Talon  à tout  ce  qui  pouvoit  être  avan- 
tageux à cette  Colonie;  ils  fe  joigni? 
rent  tous  deux  pour  reprefenter  à Mon- 
fieur Colbert  la  nécelFiré  de  foûtenir 
l’Hôrel  r Dieu  , & ils  engagèrent  ce 
grand  Miniftre  à protéger  fa  Nouvelle 
France.  Monfieur  de  Courcelles  depuis 
Ton  départ  a continué  de  nous  donner 
des  naarques  de  fon  affeéiion , & nous 


a fait  préfent  d’une  lampe  d’argent  pou* 
notre  Eelifè  où  font  fes  armoiries.'  C’é- 


toit  un  homme  populaire  & affible  à 
tout  le  monde , qui  gagnoit  tous  les 
cœurs,  & quiétoir  toiuours  obéi  ponc- 
tuellement & agréablement.  Monfieur 
le  Cointre  de  Frontenac  vint  à fa  place 
Gouverneur  général. 

Madame  Daillebout  vivoit  en  Cana, 
da  depuis  la  mort  de  Monfieur  fon  eV 
poux , fort  eflimée  quoiqu’elle  cachât 
les  grandes  vertus  fous  les  apparences 
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ine  vie  commune.  Plufieurs  perfon- 
; d’un  rang  diftingné  l’avoient  re- 
srchée  dans  fon  veuvage  ; Monfieur  ^ 
Courcelles  Gouverneur  & Monfieur 
Ion  Intendant  la  demandèrent  tous 
Lix  en  mariage , mais  comrne  elle 
)it  vouée  à Jefus-Chrift  dès  fa  jeunel^ 

& que  le  tems  qu’elle  avoir  pâlie 
ec  Ion  mari  ne  l’avoit  pas  frnpê- 
ée  de  garder  une  perpétuelle  vu  gini^ 

, elle  reftifa  conftament  les  partis 
plus  avantageux;  & pour  vivre  d’une 
aniere  plus  retirée  , plus  conforme  a. 
perfedion  dont  elle  faifoit  profelTion , 
e fe  donna  à notre  Communauté  en 
lalité  de  Penfionnaire  perpétuelle  ; fon 
ffein  étoit  de  nous  donner  tout  le 
en  dont  elle  pouvoir  difpofer  fans 
ire  tort  à fes  heritieres  ; il  confiftoit  en 
ufieurs  terres  , une  maifon  aQuebec, 
te  autre  à Montreal , quelques  fonds  en 
rance  & quantité  de  meubles.  Mais  M, 
fo  êque  ne  nous  permit  de  la  recevoir 
fà  condition  quelle  partageroit  fo 
)Ut  entre  notre  Communauté  & 1 Hô- 
irai , & fallut  en  palfer  par  là , ayant 
)ujours  été  très-éloignées  de  difputec 
OUI- des  intérêts  temporels.  Nous  eûmes 
ans  notre  lot  la  terre  de  Coulange  que 
ous  avons  vendue  au  Séminaire , celle 
e Saint  V ille-May  que  nous  avons  em. 
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Gore  à la  côte  de  Lauzon , & da  mav 
fon  de  Quebec  que  nous  avons  cedée  à 
Monfieur  Chartier  pour  des  terres  à la 
grande  allée. 

L’Hôpital  eut  les  Grondines  & Ar- 
gentenai , on  a jugé  qu’il  étoit  plus  a- 
■vantageux  de  vendre  ces  deux  Seigneu- 
ries, que  d’y  avoir  des  habitansqui  ne 
payoient  quafi  jamais.  Les  Grondines 
ont  été  vendues  mille  écus , & Argen- 
tenai  a été  donné  pour  400.  liv.  de  ren- 
te , les  meubles  furent  partagés  égaler 
ment  félon  l’intention  du  Prélat. 

Cette  bonne  Dame  vint  donc  chez 
nous  & nous  la  logeâmes  dans  un  ap- 
parteroent  dépendant  de  notre  Comr 
munauté  , qui  n’étoit  pas  cependant 
'dans  la  maifon , 011  nous  la  vifirions 
fouvent , étant  très  - édifiées  de  fa  con^ 
■verCition , & on  ne  fortoit  jamais  d’avec 
elle  fans  reiïëntir  de  grands  defirs  d’ê- 
tre  tout  à Dieu  , & de  ne  rien  éparr 
gner  pour  cela. 

Notre  Seigneur  honoroit  cette  fainte 
ame  de  plufieurs  connoiflances  extra- 
ordinaires , & comme  elle  prenoit 
grand  foin  de  les  tenir  fecretes , fort  peu 
de  perfonnes  fca voient  les  faveurs  qu’elle 
recevoir  de  Dieu.  Le  Reverend  Pere 
Châtelain  fon  ConfelTenr  & le  notre, 
lui  âvoit  permis  de  les  communiquer  à 
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lelques  Religieiifes  de  cette  mailon^ 
)nt  la  vertu  & la  difcretion  lui  etoient 
)nnues , jugeant  bien  que  cela  pou- 
3it  fervir  à , augmenter  leur  amour 
Dur  Dieu  & leur  ardeur  pour  la  vertu, 
ulli  ces  communications  produiloient 
lufieurs  biens  , comme  la  conyerlion 
2 plufieurs  pécheurs  ,•  la  delivranœ 
es  âmes  du  purgatoire  , la  reconnoil- 
nce  envers  Dieu  des  grâces 
)it  à certaines  perfonnes  , & enhn  pill- 
eurs pratiques  de  dévotion  pour  ap- 
aifer  la  juftice  , ou  pour  fléchir  la  mi-, 
hicorde  de  Dieu  en  fltveur  de  ce  pau\  re 
avs.  Nous  en  rapporterons  quelques 
raits  dans  la  fuite  qiii  pourront  edihec 

elles  qui  les  liront.; 

Monfeigneür'  l'Evêque  s’occtipoit  fans 
efle  au  bien  de  fon  Diocèfe,  & fetrou- 
'oit  accablé  de  travaux  ; il  s y emplo- 
'oitavec  un  fi  grand  zélé',  qti’il  vouloit 
:tre  par  tout?  il  fouhaitqit  que  nos 
deétions  qui  dévoient  le  faire  le  8.  de 
Vlars  1673.  fuirent  différées  jufqu’aiï 
retour  d’un  voyage  qu’il  alloit  entre- 
prendre ; nous  ne  le  fiQOS  que  te  14. 
à’Oétobre,  encore  ne  put-il  y prélider. 
Ce  fut  Moniteur  Dubouyt  notre  Supé- 
rieur aflifté  du'  Pere  Châtelain  & de' 
Monfieur  Martin , Prêtre  du  Séminaire 
de  Quebec.  C’eiï  te  premier  Canadien 
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qui  ait  cté  honoré  de  ce  facré  caradérg. 
La  Mere  Marie-René  de  la  Nativité  fut 
continuée  Supérieure?  on  élût  la  MereFo- 
reftier  de  S.  Bonaventure  AlFiftante;  on 
lailîà  la  Mere  Guillelmete  de  Saint  Au- 
guftin  Maitreflè  des  Novices;  la  Sœur 
Jachereau  de  Saint  Ignace  fut  élue  Dé- 
pofitaire  de  la  Communauté  ; la  Mere 
Agnès  de  Saint  Paul  fut  Hofpitaliere 
& Dépolitaire  des  pauvres , une  des  deux 
Difcretes,  la  fécondé  fut  la  Mere  Ca- 


therine le  Cointre  de  Saint  Agnès. 

* L’année  fuivante  nous  priâmes  Mon- 


fieur  Dubouyt  pour  le  bien  de  la  Com- 
munauté de  confirmer  les  principales 
Officieres  dans  leurs  charges , afin  que 
par  un  plus  long  exercice  elles  puflènt 
y fotisfaire  encore  plus  parfaitement. 

Il  fit  aufii  la  vifite  en  qualité  de  Su- 
périeur, après  laq'.ielle  il  ordonna  que 
la  Sacriftaine  n’entreroif  dans  l’Eglife 
qu’une  fois  la  femaine  & la  veille  des 
grandes  fêtes , & que  la  Portière  de  l’Hô- 
pital auroit  foin  de  la  lampe , & du 
feu  nécellaire  pour  des  Prêtres,  qu’on  fai- 
roit  changer  les  couleurs  de  l’autel  par 
un  domeftique  ; cela  fubfifta  pendant 
quelque  tems , mais  comme  il  étoir 
difficile  de  faire  ainfi  les  chofes , & que 
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glife  étoit  mal  propre  ; il  fallut  bien- 
: nous  donner  la  per milfion  d’y  en- 
;r  toutes  les  fois  que  la  néceflitc  le 
iiueroit , ne  pouvant  pas  en  Canada 
Hiver  d«s  tourrieres  comme  en  France. 
Nous  reçûmes  le  jourdel’Aflbmption 
74.  deux  Poftulantes , Marie-Gabrielle 
enis  qui  prit  le  nom  de  l Annoncia- 
an  & nous  lui  appliquâmes  le  dot 
ie  Monfieur  l’Abbé  de  Quelus  avoit 
iiidé,  elle  le  regardoit  comme  /on 
irrain  ayant  été  nommée  Gabrielle 
1 baptême  à caufe  de  /li  ; & Marie- 
[arguerite  Glorin  on  lui  donna  le  norn 
U précieux  Sang , elles  prirent  1 habit 
: firent  profelTion  enfemble.  Comme 
SS  fortes  de  cérémonies  étoient  rares  , 
c que  tout  le  monde  fe  faifoit  un  plai- 
r d’y  alTifter , on  publioit  à la  Paroif- 
s nos  vétures  & nos  profeflions , com-, 
ne  on  publie  les  bancs  de  mariage , 
fin  d’en  informer  toute  la  Ville.  Cela 
é repandoit  dans  les  côtes  voifines» 
l’oii  l’on  accouroit  comme  à une  fête 
publique. 

* Nous  eûmes  à l’arrivée  des  vail- 
èaux  une  affliction  des  plus  accablan- 
:es , ce  flit  la  nouvelle  du  décès  de  no- 
tre illuftre  Fondatrice,  Madame  la  Dm 
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chelle  d Aiguillon  qui  étoit  morte  L 
■ \7'  Av'ril  de  cette  année;  nous  regar 
dions  cette  pieufe  dt  vertueufe  Dame 
comme  l’appui  de  notre  maifon,  fan 
lequel  il  nous  fembloit  que  nous  'n( 
poLuûons  pas  nous-  foutenir..  En  effèi 
nous  perdîmes  en  elle  une  grande  pro 
teclion  , une  folide  confolation  & ur 
rare  exemple  de  verni , elle  nous  ani- 
moit  par  lès  lettres  d’une  maniéré  qui 
rellentoit  bien  plus  une  perlbnne  con- 
fommée  en  fpiritualité , qu’une  Dame 
de  la  Cour.-  Nous  la  pleurâmes  toutes 
Smerement  eomme  notre  merC)  par- 
ce que  1 attachement  reipedueux  que 
nous  avions  pour  elle'  et  oit  très  fînce- 

nous  étions  confternées  ôc 
pene'trées  d\ine  très  vive  douleur. 

Nous  crûmes  .ne  devoir  pas  feule-- 
ment  lui  donner  des  larmes  & des  re- 
grets, nous  lui  fimes  dire  un  annuel 
des  mefles  & plufieurs  fervices  ? un 
entr  autres  où  nous  invitâmes  tout  le 
monde , que  nous  fimes  avec  le  plus 
d appareil  quùl  nous  fut  polîible  ? nous, 
avions  tpidu  en  noir  toute  notre  Egli- 
fe  depuis  la  voûte  jufqifen  bas  , il  y 
avoir  au  milieu  un'  Mozolée  élève  fur 
plufieurs  marches  <Sc  entouré  de  quan- 
tité de  bougies  avec  les  armoiries  de: 
Madame  la  Diicheiîe  d'Aiguilloixpein-^- 
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& attachées  par  tout , nous  n’é- 
rgnâmes  rien  pour'  témoigner  com- 
;nfa  mémoire  nous  étoit  chere , & 
els  étoient  nos  fentimens  d’edime, 
vénération  & de  gratitude  3 les  biens 
'elle  nous  a faits  méritent  qu’on  s’en 
jvienne  ici-  étetnellement & fes  let- 
:s  pleines  dé  piété  & d’afïèélion  que 

lUS  confervons  foigneufement  donnent 

le  haute  idée  de  fa  vertu  5^  de  font 
le  nous  avons’pour  elle  la  même  ten- 
elTe  quelles  prôduifoient  en  nous  lorl- 
le  nous  les  recevions. 

Moniteur' , Talon  repalîà  eh  France 
1 1675.  il  fut  regretté  de  tout  le  mon- 
; oti  il  avoit^fiit  des  biens  fans  nom- 
e à toute  forte  de'  perfonnes  & aux 
Dm'munautés  en  particulier,  tout  ce 
te  nous  en'  avons  dit  n’eft  qn’ûn  le- 
!r  crayon  de  ce  qu’on  en  pourroit  dire» 
mérité  d’être  loué  par  des  perfonnes- 
us  éloquentes- qtie  nous,qüi  ne  pouvons 
teprier  Dieude  reeompenfer  nosbien- 
iteurs.  Maisqirôique  tious  n’entrepre- 
lons  pas  de  faire  fon.éloge , nous  ne  de- 
Dns  point  paflèr  fous  filence  fes  belles 
.talités,  celle  qui  doit  tenir  le  premier' 
ing  eft  fa  grande  piété  dont  il  donna" 
éclatantes  marques  en  plufieurs  ren- 
jntres,  tant  par  fa  fidélité  à fervir' 
lieu  d’une  maniéré  exemplaire,  que 
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par  la  conlàance  qu’il  avoir  en  la  divî' 
ne  pro\'idence  à laquelle  il  attribuoi 
tous  lès  fiiccès , & à laquelle  il  recou 
roit  dans  tous  les  dangers.  Sa  charin 
pour  les  pauvres  en  eft  une  preuve  con 
vainquante;  il  avoir  un  foin  infarigabb 
pour  les  foulager  ; il  s’informoit  avei 
une  bonté  de  pere  de  la  maniéré  don 
il  pourroit  les  lecourir  ^ afin  d’augmen 
ter  cette  Colonie  ; il  entroit  pour  ceb 
dans  le  détail  des  moindres  chofes 
faifoit  venir  chez  lui  les  habitans , alloi 
fouvent  les  vifiter,  vouloir  fçavoir  c< 
que  chacun  recueilloit  ^ faifoit  vendr< 
avec  avantage  à ceux  qui  avoient  di 
bled , aidoit  ceux  qui  en  manquoient, 
& encourageoit  tout  le  monde. 

Il  avoit  fait  venir  des  ouvriers  de  tou 
te  forte  de  métiers  pour  faire  à Quebe< 
une  manufîâure  ; en  un  mot , on  n« 
peut  s’irnaginer  avec  qu’elle  vigilance  i 
prévoyoit  tout  ce  qui  pouvoir  être  utiU 
ou  agréable  au  public , avec  quel  bon- 
heur il  s’employ  oit  à le  procurer,  & avec 
quelle  générofité  il  repandoit  fes  faveurs. 
Sa  fortie  du  Canada  ne  mit  pas  fin  à for 
zélé , il  ne  négligea  aucune  occafion  en 
France  de  faire  du  bien  à ce  pays  & à 
nous  en  particulier , nous  en  produirons 
des  témoignages  dans  la  fuite. 

En  1675.  N.  S.  P.  le  Pape  Clement  X, 
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S accorda  pour  15»  une  InduU 
:e  attachée  au  maître  Autel  de  no- 
îglife  lorfqu  on  y otîriroit  le  iaint  la- 
ce de  la  iMeffe  pour  les  âmes  du 
gatoire  le  jour  de  la  Commémora- 
i des  morts^  pendant  toute  cette  oéda- 
& tous  les  lundis  de  Tannée  ^ avec 
autre  Indulgence  pleniere  que  tous 
fidèles  pourroient  gagner  dès  Ics  pre- 
îres  Vêpres  de  la  Fête  de  notre  Egli- 
[ui  eft  TInvention  de  Ta  Sainte  Croix-^ 
.de Mai.  Sa  Sainteté renouvellaaulli 
is  une  même  Bulle  les  deux  Indul- 
ices  que  nous  avions  eu  autiefois  de 
ainte  Echelle  & des  fept  Autels , avec 
te  différence  leulement , que  nous  ne 
itions  nos  fept  Chapelles  que  trois  fois 
inée,  mais  nous  montions  toujours  la 
Echelle  quatre  fois  Tan.- 
Angélique  Bruguiere  fe  heurta  un  jour 
t rudement  la  tête  contre  une  chemi- 
e , & après  avoir  rendu  une  quantité 
fang  avec  de  grandes  douleurs , elle 
vint  très-dangereufement  malade  , & 

: condamnée  du  Médecin-  Une  de  nos 
eurs  eut  la  penfée  de  s'adreffer  pour  fa 
erifon  au  Pere  François  Regis , mort 
puis  peu  d'années  en  odeur  de  fainte- 
: la  réputation  de  ce  grand  fer vkeur 
Dieu  s ctendoit  jufqu  en  Canada  , o\i 
n racontoit  fes  héroïques  vertus  , &c 
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le  nombre  prodigieux  de  miracles  qi; 
fe  failbienr  tous  les  jours  à fon  tombeau 
Elle  commença  donc  une  lieuvaine,  peu 
danç  laquelle  le  mal  empira  beaucoup 
le  cinquième  jour  on‘  la  trouva  11  mal 
qu’on  lui  fit  donner  l’Extrême-Onâion 
jugeant  qu’elle  ne  devoir  point  paffe 
la  journée  ; la  Religieufe  ne  fe  rebut 
pas , elle  redoubla  fa  confiance  & fa  fei 
veur , & fit  prendre  à'  la  rnalade  un  pei 
de  la  pouffiere  du  tombeau  du  P.  Regis 
& lui  attacha  au  col  une  de  fes  images 
ce  qui  n’eut  d’abord  auéun  fuccèsf  cett 
femme  languit  encore  quatre  jours , ave 
tous  les  fimotomes  de  mort  les  plus  cer 
ftîins  , dés  f.  ilToris  violents’  & fi-équens 
joints  à des  convulfions  horribles , obli 
gerenf  à la  veiller  de  fort  près;,  comptan 
de  momeDt  à autre  qu’elle  alîoit  expirer 
La  nuit  du  dernier  jour  de  la  neuvaine 
elle  fit  un  criqui  allarmà  toutes  les  falles 
on  courût  à elle  promptement  & 1; 
voyant  extrêmement  agitée  , on  cru 
qu’elle  fiifoit  les  derniers  efforts  fon  lu 
fit  encore  les  prières  des  agonifans  ; or 
lui  mit  en  main  le  cierge  béni  pen- 
dant que  les  Religiéufes  prioient  poui 
elle , & lui  fuggeroient  des  ades  felor 
la  coutume , elle  revint  à elle  dit  for 
tranquillement,  qü’elle  ne  mourroitpa! 
de  cette  maladie , ôc  qu’elle-  étoit  gué» 
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on  lui  demanda  comment  elle  afllv 
le  le  Pere  Regis  lui  étoit  apparu, qu’il 
Lvôit  dit  d’avoir  bon  courage  , & 
Dieu  vouloir  bien  prolonger  fes 
; , qu’enfuire  il  i’avoit  touchée  à la 
avec  une  croix  qu’il  tenoit  dans 
ain , & que  .c’étoit  ce  qui  lui  avoir 
errer  un  fi  grand  cri  ; on  lui  moi> 
ilufieurs  eftampes  de  Paint  François 
ier  & de  quelques  autres  JePuires 
n dépeint  un  crucifix  à la  rnain  , en 
iemandant  fi  c’étoit  ceux-là  qui  1 a.- 
;nt  guérie  , elle  répondit  toujours 
non  , jufqu’à  ce  que  l’on  lui  fit  voir 
petite  image  du  Pere  Regis  qu’elle 
mnut  aulli-tôt , en  diPant , voilà  ce- 
:iui  m’a  guérie  -,  elle  repoPa  Port  pai- 
;ment  le  refte  de  la  nuit.  Et  ce  mi- 
e étant  devenu  public  , dès  le  lende- 
n on  vint  ici  de  tous  côtes  pour  la 
- , elle  alla  aulTi  dans  toutes  les  Egli- 
le  la  Ville  pour  en  remercier  Dieu. 
Cependant  plufieurs  perPonnes  dou- 
nt  de  la  vérité  de  cette  merveille , 
uPant  cette  Pemme  d’avoir  Peint  du 
['plus  qu’elle  h’en  avoir  ; d’autres  ont 
qu’après  une  telle  grâce  elle  auroit 
mener  une  vie  plus  Painte  dans  la 
e , il  eft  vrai  qu’elle  n’a  rien  tait  voir 
ctraordinaire  pour  la  piété,  mais  elle 
;oit  pas  vicieuPe  ; & quand  elle  l’au- 
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rpit  été , c’efl;  une  mauvaife  raifon  poui 
m pas  croire  que  Dieu  lui  avoir  fait  cettt 
faveur  , puifqu'il  en  fait  à tant  de  péri 
fonnes  qui  en  abufent.  Quoiqu’il  en  fbir, 
nous  en  rendîmes  grâces  à la  divine  bon 
té  , ôc  fur  la  petite  image  qui  avoir  opéi 
ré  ce  miracle.  Nous  limes  faire  un  por- 
trait du  Pere  Regis  par  un  jeune  Sauva- 
ge qui  avoir  appris  à peindre  d’un  Fran- 
çois , & c’eft  celui  que  nous  gardons  en- 
core dans  notre  avant-Chœur. 

Ce  miracle  eft  rapporté  dans  la  vie 
du  bienheureux  Jean -François  Regis  ., 
nouvellement  écrite  par  lePere  Dauben 
ton  iefuire. , Confeiîeur  du  Roi  d’Efpa- 
gaae  ; mais  il  s’ell  mépris  pour  l’année 
car  il  le  ditarriv'é  en  1695.  & c’étoiter 
1675.  c’eft  une  petite  erreur  qui  ne  dé- 
truir  pas  la  vérité  du  fait. 

On  ne  fit  point  ici  d’autre  éieéiioner 
1-675.  qt'c  de  donner  à la  Mere  Foreftiei 
de  Saint  Bonaventure  Ailiftante  poui 
furcroir  d’ofHce , le  loin  du  Noviciat,  î 
la  place  de  la  .\iere  Guillelmette  de  Saini 
Augullin  qui  étoit  fort  malade,  & qu: 
mourut  en  eifet  peu  de  jours  après  k 
14.  de  Novembre  âgée  de  31.  ans , elk 
avoir  v'écu  en  Canada  un  peu  plus  de 
4.  ans , dans  de  douleurs  prelque  conti- 
nuelles , caufées  par  un  crachement  de 
fang  auquel  elle  étçit  fujette,  avant  mê-> 
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e que  de  partir  de  France.  Ce  que 
)us'avons  dit  de  Ion  arrivée  en  ce  pays 
: doit  rien  diminuer  de  1 eftime  que 
erite  la  vertu , elle  en  avoit  beaucoup  ; 
>us  avons  fouvent  admiré  là  patience , 
ferveur  & ù régularités  elle  a été  très- 
ile  à cette  Maifon  , elle  a toujours  été 
.ns  remploi  de  Maïtrelîè  des  Novices , 
i elle  étoit  dàin  très -bon  exemple  ; 
mort  de  cette  cliere  Sœur  nous  alïli- 
:a  beaucoup  avec  raifon. 

Nous  avons  dit  qu^en  1664.  on  fit  la 
paration  du  bien  de  THopital  d avec 
îlui  de  la  Communauté.  M.  Laval 
^oit  ordonné  qu  on  employeroit  pour 
s pauvres  le  tiers  de  notre  revenu,  mais 
)mme  cela  nous  obligeoiràun  compte 
►rt  exad , & que  nous  avions  peur  de 
lanquer  à la  moindre  chofe  , nous  ju- 
râmes qu  il  feroit  plus  avantageux  que 
' partage  en  fût  fait  entièrement  , de 
s maniéré  que  chacun  eût  foin  de  reti- 
nt fes  rentes  5 ainfi  à la  requête  de  la  Me- 
^ Marie-René  de  laNativité Supérieure, 
lonfeigneur  r Evêque  confentir  au  par- 
ige,  & convint  qifil  falloit  faire  elli- 
aer  & lotter  tous  nos  biens  par  des  ar- 
itres , afin  d’en  faire  une  jufte  fepara- 
[on  conforme  à fon  ancienne  Ordon- 
ance  : nous  choifimes  pour  nous  Mon- 
’eur  Jaçherèau  deLaferté  , ôc^onfieuf 
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Gautier  de  Comporte  , & on  nomma 
pour  les  pauvres  Monfieur  Hazeur,  Mai> 
chand  , & Monfieur  Pinquet , ancien- 
habitant  , tous  quatre  s’acquittèrent 
parfaitement  de  leur  commiffion  , & 
ÎLiivant  leur  eftimation  1^  partages  fu- 
rent faits. 

Monfeigneur  l’Evêqne  nous  avoit 
fait  feparer  avec  l’Hôpital  tous  les  orne- 
mens  de  la  Sacriftie,  il  y avoit  déjà  pla- 
fieurs  années  , à la  refera^, e d’un  orne- 
ment de  toile  d’argent  que  nous  gardâ- 
mes , parce  qu’il  nous  avoit  eâé  donné 
par  notre  Fondatrice  , on  le  fit  aufïi  efti- 
mer,  & nous  donnâmes  1 50.  liv.  à l’Hô- 
pital pour  le  dédommager  de  ce  qu’il 
ne  partageoit  pas  cela  avec  nous  ; cet- 
te entière  & parfaite  feparation  fe  fit 
en  1676. 

Nous  avions  alors  pour  Superieui 
Monfieur  de  Bernieres  , néveu  de  l’Au- 
teur du  chrétien  intérieur , & Grand-Vi- 
caire du  Diocéfe  , il  accompagna  le  Pré- 
lat à nos  éledions  le  ,1.  de  Décembre 
1676.  Monfieur  Dupré,  Prêtre  du  Sémi- 
naire , étoit  fon  fécond  affiliant , ils  en- 
trèrent tous  trois  dans  notre  infirmerie  , 
parce  que  la  Mere  Supérieure  étoit  ac- 
tuellement malade  en  danger  de  mort , 
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e demanda  pardon  félon  la  coutume  , 

1 la  déchargea  de  la  Supériorité , puis 
I lui  préfenta  la  boête  des  fuffi-ages 
lur  y mettre  fon  billet  pour  l’éleflion 
me  nouvelle  Supérieure , le  Prélat  ne 
rmit  point  qu’on  choifit  une  Scruta- 
ce.  Après  le  Fcni  Creator , au  temsde 
Communion , levant  le  faint  Ciboire, 
nous  fit  une  courte  exhortation  pour 
)us  porter  à faire  nos  éleélions  félon 
; delPeins  de  Dieu,  nous  dépouillant 
; tout  autre  intérêt  que  de.  fa  gloire  & 

1 bien  de  la  Communauté  ; on  donna 
> fuftfages , & on  élut  pour  Superieu- 
la  Mere  Jeanne -Thomas- Agnès  de 
int  Paul , & enfuite  on  procéda  à l’é- 
éfion  d’une  AlTiftante  : pour  cet  effet 
ivêque  entra  une  fécondé  fois  dans 
nfirmerie  pour  prendre  le  fufïrage 
; la  Mere  de  la  Nativité , & la  chargea  , 
ute  malade  qu’elle  étoit  , du  dépôt 
: l’Hôpital  , jufques  à ce  que  Notre- 
ûgneur  difposât  d’elle  > & pour  lui- 
ppléer  pendant  fa  maladie  , & lui  fuc- 
;der  en  cas  de  mort , il  nomma  la  Sœur 
ichereau  de  Saint  Ignace  ; la  Mere  Fo- 
;fl:ier  de  Saint  Bonaventure  fut  conti- 
.lée  AlTiftante  ; la  Mere  de  Saint  Agnès 
ûe  Maîtrefïe  des  Novices  ;Ta  Sœur  Àla- 
e-AnneCocëtlogon  deS-Charles^Dépo*- 
;aire  de  la  Conunimauté  > la  Sœur  Ab- 
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toinette  du  Larthu  de  la  Vifitation , Ho 
pitaliere  ; les  deux  Difcrettes  furent  1 
Mere  Anne  le  Cointre  , de  Saint  Bei 
nard  , & la  Mere  Marie-René  Boulié  c 
la  Nativité , dont  la  maladie  bien  loi 
de  diminuer  , augmenta  tonfiderablc 
ment  ; & devenant  tous  les  jours  pli 
dangereufe  , nous  flimes  bien  - tôt  far 
efpérance  de  fa  guérifon  ; elle  moun 
le  1 3.  de  Février  1677.  * âgée  de  47.  ans 
d’une-paralyfiecaufée  par  un  coup  qu’ell 
reçut  en  parant  le  repofoir  de  la  Cht 
pelle  de  Notre-Dame  de  Pitié,  ün  cadr 
lui  tomba  fur  la  tête  , elle  s’évanouit 
perdit  connoilïance , & depuis  ce  mo 
ment  fut  toujours  malade  , fa  paralylî 
l’empêcha  de  parler  plulîeurs  mois  avai: 
fa  mort  ; il  fe  joignit  à ce  mal  une  hydre 
pille  qui  la  fit  beaucoup  foulFrir  , frn 
donner  jamais  le  moindre  ligne  d’im 
patience  ou  de  chagrin  5 au  contraire 
elle  fiifoir  enrendi-e  ce  qu’elle  avoir  for 
vent  dit , qu’ellerelîèntoit  une  joye  inex 
plicable  d’avoir  tout  quitté  pour  Dieu 
elleproduifoit  continuellement  des  aûe 
de  la  plus  ardente  charité , & tenoit  tou 
jours  Ibn  cœur  uni  à Dieu.  Sa  langu 
étant  devenue  libre  fur  la  fin , fon  mo 
le  plus  ordinaire  dans  fa  maladie  & dan 
fifanté,  étoit,  ad majorem Dei gioria/n 
1677.. 
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qu’elle  repétoitavec  un  ton  & un  fen- 
aent  qui , en  exprimant  fa  dévotion  , 
infpiroit  aux  autres  j elle  étoit  de  no- 
Maifon  de  Quimper  en  Bretagne , 
après  avoir  donné  de  grands  exemples 
régularité,  de  charité  & de  ferveur,  & 
toutes  les  vertus , elle  vint  en  1654. 
ntinuer  en  Canada  l’exercice  de  fes 
tux  talens  ; elle  a gouverné  plus  de  fix 
5 avec  la  fatisfedion  de  toute  la  Mai- 
1 , fe  faifant  aimer  & eftimer  du  de- 
as  & du  dehors  par  toutes  les  perfon- 
5 qui  la  connoilToient , ou  qui  en  en^ 
idoient  parler.  Madame  fi  mere  qui 
aurut  jeune,  la  lailTa  orpheline?  Ma-* 
me  la  Marquife  de  Cornouaille  fa  mar- 
ne la  voulut  avoir  pour  l’élever  avec 
enfans  , comme  fa  fille  ; elle  avoit 
lucoup  d’efprit , qui , cultivé  par  une 
s-bonne  éducation  , la  rendit  un  fujet 
:ompli  ? toute  cette  famille  conferva 
jjours  pour  elle  une  eflime  & une' 
litié  fincere.  Madame  la  Comtelîè  de 
andbois  , Madame  laComtefTe  de  La- 
:he , & Monfieur  le  Marquis-  de  Mo-- 
: , tous  enfans  de  la  Marquife  de  Cor- 
naille , ne  manquèrent  jamais  de  lui 
•ire  avec  beaucoup  d’affeélion  comme 
me  fœurtnous  avions  dans  fa  perfon-- 
l’cxemple  d’une  fublime  perfedion 
plus  on  l’examiiaoit  ,■  moins  on  poifc-- 
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voit  trouver  en  elle  de  défaut.  Elle  étoi 
pcnitente  & dure  à elle-même  , & re 
fervoit  toute  la  douceur  pour  les  autres 
dont  elle  fçavoit  exciter  la  dévotion  pa 
des  pratiques  aifées  & profitables  ? ell 
joignoit  à fes  rares  vertus  un  efprit  ga' 
& agréable , une  converlation  charmaii 
te,  ayant  une  facilité  admirable  pour  s'c 
noncer  , & pour  écrire  en  profe  ou  ei 
vers.  M.  Talon,  Intendant,  qui  femc 
]oit  de  poefie  , lui  adrefïbit  queiquefoi 
des  madrigaux  ou  épigrammes,  auxquel 
elle répondoit fur  le  champ  fortfpirîtuel 
lernent  en  même  flyle  , & fes  pièce 
étoient  eftimées  de  tous  les  connoilîèurs 
Elle  étqir  fort  généreufe , & fage  dan 
fes  libéralités , & Dieu  fembla  même  ap 
prouver  fon  penchant  à donner  à pro 
pos  par  le  trait  merveilleux  que  je  vai 
dire. Quand  le  Pere  Chaumonor,  Jefuite 
fit  bâtir  eiT  Canada  la  première  Chapelli 
de  Lorette  par  reconnoilïance  enver 
la  Très-Sainte  Vierge,  de  laquelle  ilavoi 
reçu  une  infîgne  faveur  dans  TEglife  d( 
Lorette  en  Italie  5 plufieurs  perfonne 
dévotes  à la  Mere  de  Dieu  , vouluren 
Gontribuer  à cet  édifice  :Ta  Mere  ReiK 
de  la  Nativité  qui  ne  cedoit  en  ce  poih 
à perfonne , eut  aufii  un  grand  défir  d’ai- 
der  à la  bâtilPe  de  cette Eglife,  mais  nou* 
avions  très-peu  de  moyens  5 cependant 
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lié  ne  crut  pas  que  notre  Commiinau-' 
c pût  s'appauvrir  en  donnant  qüelque 
hofe  à la  Reine  du  Ciel , elle  promit  au 
^ere  CHaumonot  25.  écùs  qu’elle  avoit 
lans  une  caffette , c'étoit  là  tout  notre 
irgent  ; & comme  il  étoit  alors  fort  ra- 
e , chacun  fçavoit  bien  fou  compte  ; 
;lle  alla  donc"  le  lendemain  ouvrir  la 
îalfette  pour  envoyer  fonolii  ande , mais 
lU  lieu  de  25,  écus' elle  en  trouva  50.  fx 
urprife  fur  agréable  & elle  ne  douta' 
îoint  que  cette  augmentation  ne  fût  mi- 
•aculeufejainli  elle  écrivit  au  Pere  Chau- 
nonot  qu’elle  ne  lui  avoir  promis  que 
is.  cens-,  parce  que  certainement  elle 
l’en  avoit  pas  davantage  ,.mais  puifque 
a Sainte  Vierge  les  avoit  multipliés  au 
double  elle  en  profiteroit , & qu’elle  lui 
invoyoit  la  fomme  entière  qu’elle  avoit 
trouvée.  • 

Elle  lui  donna  aulTi  une  écuelle  que 
nous  tenions  de  Madame  Daillebout  , 
encore  vivante , cette  écuelle  étoit  faite 
de  la  terre  de  Lorette  , pétrie  dans  la 
véritable  écuelle  de  la  Sainte  Vierge  , ôc 
faite  de  la  même  figure  & grandeur ,, 
c’eft  celle  que  l’on  montre- aujourd’hui 
aux  pèlerins  qui  vont  à cette  Chapelle, 
parce  que  les  Sauvages  ayant  changé  de 
demeure , ont  tranfporté  de  l’ancienne 
Eoretre  à la  nouvelle  , tout  eequipou- 
v.oit  entretenir  la  piété. 
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_ Li  mort  de  la  Mere  René  de  la  Nàfî- 
vité  nous  lailîà  dans  une  grande  conR 
ternation  , la  mémoire  doit  être  en  lin- 
gui  iere  vénération  dans  cette  Commu- 
nauté , pour  le  bien  de  laquelle  elle  n’a 
rien  négligé.  Dès  cette  même  année 
nous  reçûmes  pour  l’entretien  de  l’Hô- 
pital zooo.  liv.  de  gratification  annuelle 
que  le  Roi  accorda  aux  prellàntes  folli- 
citations  des  amis  que  la  Mere  de  la  Na- 
tivité avoir  employés  auprès  de  Sa  Ma- 
jefié  : ce  fut  auffi  une  fuite  des  bontés  de 
Monfieur  Talon  qui  s’étoir  joint  aux  au- 
tres patrons  , & qui  ne  borna  pas  là  fes 
foins  y car  peu  d’années  après  il  obtint 
encore  une  augmentation  de  3000.  liv. 
ce  qui  le  rembourfa  peu  à peu  de  ce  qu’it 
avoir  avancé  pour  nos  falles,  & ces  5000. 
liv.  qui  ne  nous  ont  jamais  manqué  de- 
puis , fait  aujourd’hui  le  meilleur  fonds 
de  l’Hôtel-DieiT. 

Peu  de  jours  après  le  décès  de  la  Mere 
de  la  Nativité , Monfieur  de  Bernieres  ,• 
Supérieur , préfida  à l’éledion  que  nous 
fimes  de  la  Mere  Cathérine  Vironneair 
de  Saint  Jofeph  , pour  Difcrette  , à la- 
place  de  notre  chere  défunte;  ■ 

Nous  étions  encore  toutes  pénétrées 
d’afflidion  iorfque  Notre-Seigneur  nous- 
enleva  notre  jeune  Sœur  Marie-Magde-- 
laine  Gagnon. des  Anges ,,  elle  étoit  vêtir 
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iblement  comparable  aux  Anses  pour 
pureré,  fa  douceur  , fou  obéiliance  ^ 
régularité,  & l’empire  abfolu  qu'elle 
/oit  fur  les  pallions  ; de  forte  qu’en  peu 
e tems  elle  étoit  parvenue  à une  haute 
erfedion  , elle  mourut  d’une  fluxion 
e poitrine  le  22.  de  Mars  âgée  de  22. 
as. 

Les  perfonnes  de  qualité  qui  avoient 
armé  la  Compagnie  de  Montreal , & 
ni  av'oient  contribué  par  des  fommes- 
’ès-conflderables  à augmenter  cet  éta- 
liflèment , jugèrent  dès  le  commence- 
aent , que  pour  le  rendre  durable  elles 
e pouvoient  mieux  faire  que  de  donner 
Ifle  de  Montreal  au  Séminaire  de  Saint 
Lilpice  de-  Paris  , fondé  par  Moniieur 
Abbé  Olier  , qui  étoit  aufli  de  cette- 
lompagnie,  & qui  après  avoir  gouver- 
é plulieurs  années  cet  illuftre  Semi- 
aire  & cette  grande  ParoifTe  de 
’aris  où  il  fit  des  biens  innombrables  , 
aourut  en  odeur  de  fainteté  le  2.  Avril 
e l’année  1657.  regretté  univerfelle- 
aent.  MonfieurdeBretomvilliers  qui  lui 
accéda  dans  la  Supériorité , & qui  avoir 
;s  mêmes  engagemens  dans  la  Corn- 
agnie  de  Montre/J  , refolut  d'ériger  une- 
lommunauté  de  Prêtres  à Ville-Marie  ,, 
ui  fut  unie  au  Séminaire  de  Saint  Sulpi- 
e de  Paris , le- Roi  donna  pour  cet  effet' 
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des  Patentes  cette  année- ,1677.  elles  ftri 
i-ent  enregiftrées  au  Confeil  Supérieur  de 
Quebec  r Monfieur  l’Abbé  Qiielus  avec 
Monüeur'  Soirart , tous  deux  Prêtres  de 
Saint  Sulpice  commencèrent  cette  nou- 
velle Maifon  qui  a été  foutenue  depuis 
par  les  Sujets  que  le  Séminaire  de  Paris 
lui  envoyé  tous  les'  ans  , qiii  édifient 
le  peuple' par  leurs  vertus,  qui  l’aident 
& le  confolent' par  leurs  inftrudions , 6c 
qui  le  foulagent  par’  les  abondantes 
aumônes  qu’ils  répandent  dans  toute  l’é- 
tendue de  cette  Ifie  dont  ils  font  regar- 
dés comme  Seigneurs , quoique  en  elïèt 
ce  foit  le  Séminaire  de  Saint  Sulpice  de 
Paris  à qui  elle  appartient  en  propre,  ces 
Meilleurs  ici  ne  faifant  que  les  repré- 
fenter. 


Monfieur  Souàrt  a toujours  été  amî 
de  notre  Communauté,.  & nous  en  a' 
donné  des  preuves  dans  toutes  les  oc- 
calions.  On  ne  fera  pas  fâché  d^appren- 
dre  quelle  fut  l’occafiori  de  la  conver- 
fion.  C’étoit  dans  fâ  jeunelïe  un  hom- 
me du  monde  qui  ne  fongeoit  qu’à^ 
palîèr  fon  tems  agréablement , & à s’en- 
richir. Il  fiança  une  riche  Demoifelle  y 
le  contrat  étoit  pafifé , il  étoit  à la 
veille  de  l’époufer  , lors  qu’un  jour  de 
i’Aflbmption  lè  Prédicateur  de  la  Pa- 
roilTe  Saint  Sulpice  à Paris  étant  tombé’ 

fubitemanï; 
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litement  malade  à l’henredu  Sermon. 
Sacriftain  làchéque  l’Auditoire  déjà 
mbreiix  fut  privé  de  la  parole  de  Dieu 
is  une  fi  belle  fête , s’avifa  de  foire  un 
ir  dans  l’Eglife  ,pour  voir  fi  dans  un 
ind  nombre  de  Prêtres  & de  Religieux 
i y étoient , il  n’en  trouveroit  point 
elqu’un  qui  voulut  prêcher  ; ils  s’en 
fendirent  tousfur  cequ’ilsn’étoient  pas 
iparés.Le  Sacriftain  apperçûtMqnfieur 
ifter  qui  étoit  un  Pretre  particulier 
i foifoit  beaucoup  de  bien  dans  Paris, 
qui  ne  refufoit  jamais  de  foire  une 
nne  œuvre  ; il  le  pria  de  venir  dans 
Sacriftie  prendre  un  Surplis , & de 
e ce  qui  lui  feroit  infpiré.  Monfieur 
;fter  le  fuivit  fimplement , monta  en 
aire,  fit  un  cxorde  fur  les  Grandeurs 
le  Triomphe  de  la  très-fainte  Vierge, 
enfuite  parla  fur  la  nécelTité  d’exami- 
r fa  vocation , & fit  voir  la  diflicul- 
qu’il  y avoir  de  fe  fouver  dans  un 
it  où  Dieu  ne  nous  appelloit  pas.  Ce 
nt  homme  étoit  plein  de  l’eiprit  de 
ieu , ne  prêchoit  jamais  fans  fruit , 
11  difcours  fit  impreflion  fur  Monfieur 
nard  ,qui  étoit  un  des  auditeurs,  il  fit 
le  réflexion , qu’il  alloit  fe  marier  fans 
oir  conftilté  Dieu  fur  fo  vocation.  Plu- 
urs  penfées  lui  roulèrent  dans  l’efprit 
[i  l’agiterent  extrêmement,  & enfin 
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pour  n’avoir  rien  à fe  reprocher  ; il  re 
lolut  de  faire  une  retraite  à St.  Sulpice 
pendant  laquelle  il  demanda  indammen 
les  lumières  du  Saint  Efprit  pour  con 
noître  la  volonté  de  Dieu  , & il  en  ob 
tint  d’alîèz  claires  pour  ne  point  dou 
ter  qu’il  ne  fut  appelle  à l’état  Eccléfial 
tique , ainfî  il  renonça  au  mariage  S 
s’engagea  au  fervice  de  l’Eglife  dans  1 
Séminaire  même  de  Saint  Sulpice  ; i 
fut  envoyé  en  Canada  oii  i!  ji  long-tem 
exercé  fon  zélé  , il  retourna  après  ei 
France  où  il  eft  mort  très-faintement. 

Ma  Sœur  Marie-MagJelaine  Gloria  d 
l’Affomprion  , entra  vers  la  fin  de  l’ai 
1677.  & ma  Sœur  Anne-Claire  Turgeoi 
Sainte  Marthe  ; & quelques  miois  apte 
au  commencem.ent  de  l’année  ftii vante 
nous  reçûmes  mes  Sœurs  Marie-Magdt 
laine  Hazeur  de  Saint  François  Xavier 
& Louife  Soumande  de  Saint  Au suuiu 

. O' 

Dans  l’éleêlion  que  nous  fîmes  en  167S 
le  I.  de  Décembre , où  Monfieur  Eienr 
de  Bernieres  Supérieur  préfida  , affift 
du  Pere  Châtelain  notre  Cc^afefléur  , S 
de  Monfieur  Paul  Gaignon  , Prêtre  d 
Séminaire  de  Quebec.  La  Mere  Cathe 
rine  Vironceau  de  Saint  Jofeph  fut  Hoi 
pitaliere  : la  Sœur  Antoinette  du  Tartr 
de  la  Vifitation  , Dépofitaire  de  laCom 
munauté  > & la  Sœur  Jeanne-Francoil 
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:hereau  de  Saint  Ignace  , continuée 
conome  des  Pauvres  par  la  nomina- 
n de  Monfeigneur  l’Evêque. 

La  Mere  Marie-René  de  la  Nativité,' 
oit  commencé  ici  à faire  des  fleurs , la 
îreGuillelmette  avoir  enchéri  fur  elle  , 
tis  à dire  vrai  toutes  les  deux  n’excel-» 
ient  pas  dans  cet  ouvrage  , elles  fai- 
ient  des  bouquets  plats  attachés  fur  du 
rton  , qui  refl'embloient  à de  petites 
quettes.  Cela  n’avoit  rien  de  naturel , 
pendant  on  les  eftimoit , on  les  trou- 
)ir  allez  beaux.  Quand  ces  deux  maî- 
efles  fleuriftes  furent  mortes , la  Mere 
: Saint  Paul  Supérieure , qui  ne  vouloir 
is  laiflèr  périr  cet  art  dans  la  Maifon  , 
largea  la  Soeur  Juchereau  de  Saint  Igna- 
; d’y  travailler , elle  rappella  ce  qu’elle 
■oit  vu  fiiire  , & s’avifa  de  monter  les 
eurs  autrement , fur- tout  des  œillets , 
ont  elle  fit  quelques  petits  buiflons  qui 
irent  admirés  par  ceux  même  qui  en 
isolent  vû  en  France , elle  s’adreflâ  aux 
louvens  où  nous  avions  quelque  rela-« 
ion , pour  avoir  des  mémoires  & des 
atrons , & ils  nous  envoyèrent  des  te- 
ettes  pour  faire  les  couleurs , & des  pa- 
rons de  toutes  fortes  de  fleurs.  Quelques- 
nes  y joignirent  des  alîortillèmens  pour 
■ travailler , nous  en  profitâmes , & de 
ious-même  nous  avons  trouvé  plufieurs 
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méthodes  plus  faciles  & plus  belles  poui 
les  teintures.  Depuis  ce  tems-Ià  on  s’^ 
ellfi  bien  perfedionné,que  nos  fleurs  pal 
fent  pour  être  très-naturelles , délicates 
bien  alîbrties  , bien  montées  ; & font  1 
recherchées , que  nous  ne  pouvons  et 
fournir  à tous  ceux  qui  nous  en  deman. 
dent,  non-feulement  en  ce  pay.s,  mai; 
en  Angleterre , aux  llles  de  l’Àmerique' 
& en  France  , où  il  ne  fe  palFe  poini 
d’années  que  quelqu’un  ne  fe  làfîe  ur 
plaifir  d’en  emporter  à la  Cour  même  . 
GÙ  un  grand  nombre  de  Dames  du  pre- 
mier trang  ont  été  curieufes  d’en  voir; 
il  eft-^rai  que  ce  qu’elles  y trouvent  de 
plus' admirable , c ’eft  que  dés  Canadienes 
travaillent  avec  ranr  d’art  & de  propre- 
té, car  on  nous  regarde  comme  des  Sau- 
vages. On  nous  a plufieurs  fois  demandé 


des  bouquets  d’Aurel  pour  des  Séminai- 
res •&  pour  des  Couvents,  & ceux  que 
nous  leur  avons  envoyés  onr  éré  fort 
goûtés.  Nous  avons  eu  aiilli  l’honneur 
de  couronner  Norre-Seigncur  en  quan- 
tité de  Provinces  & de  V’ il  les  de  France, 
eù  l’on  préféré  nos  fleurs  à celles  qui  fe 
four  en  ces  endroits-ià. 

■ Nous  connoiffons  les  Religieufes  de  la 
Vifitation  à l’occafion  de  ia  Mere  Marie- 
Catherine  de  Saint  Auguftin.  Une  Dame 
fort  pieufe  étoit  demeurée  veuve  à l’âge 
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î 22. ans,  elle  aimoit  tendrement  fou 
lari , & fa  mort  lui  caufa  une  grande 
flidion  qui  lui  fut  très-falutaire  , car 
le  prit  la  refolution  de  fe  retirer  dans 
n Couvent  pour  le  refte  de  fes  jours , 
a qualité  de  penfionnaire  perpétuelle , 
în  de  ne  penfer  qu’à  Dieu  , fans  s’en- 
iger  dans  la  profellion  de  Religieufe  , 
Lioique  plus  parfaite  , elle  accoucha  fix 
maines  après  d’une  fille  qui  devoit  être 
unique  héritière  de  fes  grands  biens , 

: dont  elle  confia  l’éducation  à fes  ver- 
jeux  parens , puis  elle  entra  à la  Vifita- 
on.  Quand  fa  fille  fut  en  âge  d’être  au 
iouvent , on  la  mit  auprès  d’elle , & elle 
icha  de  lui  infpirer  l’eftime  de  la  vie 
;cligieufe , fans  pourtant  gêner  fon  in- 
lination.  Cette  jeune  Demoifelle  fe  fen- 
ait  attirée  à la  religion , mais  elle  étoic 
a^entie  par  plufieurs  liens  quifattiroient 
U monde  , en  forte  que  fa  mere  crai- 
noit  pour  fa  vocation.  Dans  ce  tems- 
i la  vie  de  la  Mere  Marie-Catherine  de 
aint  Atiguftin  , Hofpitaliere  de  l’Hô- 
el'Dieu  de  Qucbec  , lui  tomba  entre  les 
nains,  &ra)ant  lue  avec  goût , elle  ef- 
léra  que  par  l’interceffion  de  cette  fainte 
leligieufe,  elle  obtiendroit  à fa  fille  ! i 
;rmeté  dont  elle  avoit  befoin  pour  fe 
éterminer  ; elle  apprit  aufli  par  quel- 
[ues  Jefuites  qui  lui  avoient  prêté  ce 

-W  T*  • • • 
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livre  , que  la  Sœur  Jeanne-Françoife  Ju 
chereau  de  Saint  Ignace , avoir  été  no 
vice  de  la  Mere  Saint  Auguftin , & qu 
c’étoit  par  fes  foins  & les  prières  de  cett 
fainte  maîtrelîe , qu’elle  avoit  furmont 
les  difficultés  qui  s’oppofoient  à fon  bor 
Jieur  ; Madame  Dupleffis  lui  écrivit , â 
l’engagea  à faire  une  neuvaine  fur  le  tom 
beau  de  la  Mere  Saint  Auguftin , pou 
obtenir  à fi  fille  le  courage  néceflàir 
pour  vaincre  tous  les  obftacles  qui  1; 
ïàifoient  balancer.  La  Sœur  de  Saint  Igna 
ce  s'acquitta  de  cette  commiftion  , 6 
plufieurs  Religieufes  de  la  Maifon  fe  joi 
gnirent  à elle  pour  le  meme  fujet , ell( 
le  manda  à Madame  Dupleffis  qui  l’en  re 
mercia  l’année  luivante  , l’aflurant  qut 
la  Mere  Saint  Auguftin  lui  avoit  accordt 
ce  qu’elle  fouhaitoit , que  fa  fille  avoil 
enfin  renoncé  au  monde  , qu’elle  étoil 
Religieufe  de  la  Vifitation  , dans  le  mê- 
me Couvent  où  elle  étoit  penfionnaire , 
& qu’elle  confervoit  toujours  beaucoup 
de  reconnoiflànce  de  ce  que  nous  lui 
avions  obtenu  cette  grâce.  En  elfet , de- 
puis ce  tems-là  elle  ne  lailTa  paflèr  au- 
cune année  fans  nous  envo)'er  des  pré- 
fens  confiderables  , nous  avons  ici  des- 
ornemens des  tableaux , & des  livres 
qu’elle  nous  a donnés  : elle  donna  à la 
Vifitation  tout  ce  dont  elle  pouvoir  dif- 
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)fèr  fans  faire  tort  a fes  héritiers  ; & 
n affedion  pour  cet  Ordre  la  porta  a 
rire  la  vie  de  la  Mere  Louifè-Eugenie 
: Fontaine  cju’elle  avoit  beaucoup  ai- 
é 6c  qui  nous  honoroit  aufli  tous  les 
is  ’par  fes  lettres  des  témoignages  de 

in  eftime.  , , 

* Le  5.  d’Août  de  cette  annee  , la 

[ere  Anne  le  Cointre  de  Saint  Bernard , 
iourut  d’une  fièvre  violente  âgée  de 
8.  ans,  elle  avoit  parfaitement  rempli 
L carriere,c’étoit  une  des  trois  premières 
Lcligieufes  venues  de  France  pour  fon- 
er  cette  Maifon  , où  elle  travailla  40. 
ns  avec  un  grand  zélé  ôc  des  fiitigues  in- 
royables  ànotre  établiflèment  ; elleetoit 
dmirable  dans  les  vertus  propres  de  no- 
re  Inftitut , ôc  par  lefquelles  nos  Confti- 
Litions  veulent  que  Ton  nous  reconnoit- 
e , la  douceur , Thumilité  , la  charité  , 
a paix  5 c’étoit  là  fon  véritable  caraétcre  j 
k.  ce  qui  eft  toujours  fort  eftimable , fort 
Hile  dans  les  Communautés , auffiétoit- 
^lle  fort  aimée , & elle  fut  bien  regrettée. 

Le  premier  triennal  de  la  Mere  Jeanne- 
Thomas  de  Saint  Paul  , devoir  finir  au 
mois  de  Décembre  1679.  elle  fouhaitoit 
beaucoup  qifon  ne  lui  en  fit  pas  recom- 
mencer un  fécond  ^ & nous  nous  atten- 
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ctions  toutes  à fàire  nos  éieâions  dans  ! 
rems  prefcrit  pour  continuer  la  Mer 
oaint  Paul  dont  on  étoit  fort  content 
mais  Monfieur  de  Laval  qui  pafla  ei 
P rance , écrivit  en  partant  à Monfieur  d 
Lernieres , notre  Supérieur  , & lui  té 
moigna  qu’il  défiroit  que  les  éledtion 
des  Communautés  fliffent  différées  juf 
qu’à  fon  retour  , malgré  ce  que  difen 
nos  ConfiitLitions  contre  ces  fortes  di 
retardemens , parce  qu’il  vouloit,  difoit 
Il , y changer  tout  ce  qu’il  ne  lui  plaifoii 
pas  avant  que  de  les  approuver , & qu’a- 
près  nous  les  obferverions  exaâement. 
Nous  ne  pûmes  lui  refufer  ce  délai  & 
nous  l’attendîmes  un  an.' 

^ L’année  fuivante  1680.  le  17.  Avril 
la  bonne  Catherine  TegaliKOuita  , Iro- 
quoife , mourut  en  odeur  de  fainteté  au 
Sault  Saint-Louis,  où  elle  demeuroit  de- 
puis plufi’eurs  années , fa  mcre  étoit  une 
Aigqnquine  Chrétienne  , qui  avoit  été 
baptifée  aux  trois  Rivières  , & élevée 
par  des  François-;  elle  fut  prife  fort  jeu- 
ne par  les  Iroquois,  & menée  captive 
dans  icur  pays  où  elle  conferva  la  foy 
jufqu  a fi  mort , quoiqu’elle  fût  devenue 
femme  d’un  Iroquois  très-opiniâtre  dans 
fes  fuperffitions  ; elle  eut  de  lui  deux  en- 
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ns  , il  n’en  refta  que  Catherine  qui 
=meura  orpheline  à l’âge  de  quatre  ans. 
a petite  verole  ayant  defolc  toute  la 
ation  , lui  enlet  a ion  pere , lit  mere  & 
>n  frere  , elle  fut  elle-mcme  fort  mal- 
aitée  de  cette  maladie  qui  penfa  lui  fai- 
; perdre  la  vûe.  Ce  fut  le  commence- 
lent  de  fon  bonheur , car  cet  accident 
contraignit  de  vivre  retirée  , parce- 
Li’elle  ne  pouvoir  fupporter  le  grand 
)ur  ; & comme  la  folitude  eft  toujours 
n grand  avantager  l’envie  de  fe  defen- 
uyer  fit  qu’elle  s’appliqua  à faire  de  pe- 
ts ouvrages  pour  lefquels  elle  étoit  fort 
droite.  Cette  vie  laborietife  & folitaire 
éloigîta  du  vice  , & là  difpofa  à recevoir 
;s  premières  (èmences  duChriftianifme, 
Les  Milhonnaires  qui  furent  envoyés 
ux  Iroquois  après  que  Monlieur  le  Mar- 
uis  de  ilraey  eut  fait  la  paix  avec  eux  en 
666.  logèrent  dans  fa  cabanne , & quoi- 
u’elle  fut  encore  bien  jeune , on  la  char- 
ea  d’en  avoir  foin  , elle  s’en  acquitta 
vec  une  modeftie  & une  charité  qui 
'revint  les  Peres  en  Ci  faveur  ; elle  de 
an  côté  étoit  charmée  de  tout  ce  qu’elle 
emarquok  en  eux.  Leur  difeours  l’eût 
ien-tôt  gagnée  li  la  crainte  de  fes  pa- 
ens  ne  l'eût  empêchée  de  fe  déclarer 
chrétienne , elle  le  fit  pourtant  peu  de 
îms  après , malgré  un  de  fes  oncles  de 
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qui  elle  dépendoit & qui  étoit  granc 
ennemi  des  Chrétiens,  elle  fou ffioir  avec 
beaucoup  de  patience  & de  courage  tou: 
les  mauvais  trairemens  qu’on  lui  ntpoiii 
l’ébranler  fur  la  Foy , ou  la  diftraire  de 
fes  devoirs.  On  l’aceufa  de  parelîè , parce 
qu’elle  refufoit  de  travailler  les  Fêtes  & 
Dimanches  ; & pour  l’obliger  à faire  com- 
me les  autres , on  ne  lui  donnoit  point  à 
manger  ; elle  aima  mieux  fe  paflèr  de 
nourriture  que  de  manquer  au  Comman- 
dement qui  oblige  de  les  fanCtifier  , & 
ne  fe  plaignoit  jamais  de  l’injuftiCe  du 
procédé , ni  des  autres  perfécutions  que 
lui  attiroit  fou  attachement  au  lêrvice  de 
Dieu.  On  la  pourfuivoit  à coups  de  pier- 
res , & les  enfâns  de  Ibn  pays  né  la 
voyoient  point  palTer  pour  aller  à la 
prière  , qu’ils  ne  l’appellalFent  la  Chré- 
tienne ; ils  alTembloient  par  leur  bruit 
plufieurs  médians  hommes  qui  étoient 
y vres , ou  qui  feignoient  de  l’être  , pour 
fe  donner  la  liberté  de  lui  faire  mille  in- 
fultes,  elles’eft  vûe  quelquefois  expofée 
à la  mort  , par  la  fureur  de  ceux  qui 
haïffoient  notre  Religion.  Un  jeune  hom- 
me tranfporté  de  colere  fe  mit  un  jour 
en  devoir  de  lui  calFer  la  tête , il  avoit 
déjà  la  hache  levée,  & fon  emportement 
ne  fut  calmé  que  par  la  douceur  de  Ca- 
therine,qui  fe  mitpaifîblementàgenoux. 
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; qui  baiiîa  le  col  pour  recevoir  la 
lort  fans  lui  marquer  aucune  émotion  , 
le  reçut  ie  baptême  le  jour  de  Pâques 
376.  & l’année  fuivante  elle  vint  au 
mit , & fe  fauva  adroitement  de  fon 
ays , malgré  la  recherche  que  fit  fon 
ncle  fans  en  rien  apprendre.- 
Elle  relilla  fortement  aux  inftances 
fitcrces  que  plufieurs  perfonnes  lui  fi- 
nit pour  la  marier  , parce  que  avant 
lême  qu’elle  connût  le  prix  de  la  virgi- 
ité  , elle  cheriflbit  cette  vertu  ; & dans 
ne  oecafion  où  elle  fut  aceufée  d un- 
rime  énorme  fur  cette  matière  elle 
rouoit  ingénument  à fon  Confefleur , 
u’elle  ne  craignoit  point  d’être  reprife 
ir  cet  article  aü  jugement  de  Dieu  ^ 
uifqu’elle  avoit  toujours  confert'é  la 
ureté  de  fon  corps  avec  une  grande 
igilance.  Aufii-tôt  quelle  eut  vû  des 
leligieiifes  à Montreal  , & qu’elle  eut 
ppris  comment  elles  s’étoient  confacrées 
Dieu  , elle  importuna  le  Milïionnai- 
e du  Sault  pour  obtenir  la  permilîion 
ie  faire  vœu  de  chafteté,  il  la  lui  accor- 


ia  après  avoir  éprouvé  fon  défir  & s’être 
ffuré  de  la  folidité  de  fa  refolution.  La 


ie  qu’elle  mmnok  étoit  fi  édifiante , qu’en 
1 voyant  feulement  on  fe  fentoit  porté 
la  vertu , il  n’y  en  a aucune  à la  prati- 
[ue  defquelles  elle  ne  s’appliquât,  L’o- 
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raifon  failbit  fes  délices , elle  étoi't  preî 
que  continuellement  devant  le  foint  Sa- 
crement où  elle'  verfoit  une  abondance 
de  larmes , tantôt  de  contrition  de  fej 
pécltés  & d.e  ceux  des  autres , tantôt  de 
reconnoilTânce  pour  l’amour  que  Notre- 
Seigneur  nous  témoigne  dans  ce  myfté- 
re qu’elle eroyoit très-fermement,  quel- 
quefois de  joyé , parce  qu’elle  recevoit 
des  confolations  fpiriruelles , fi  délicieu- 
fes , que  fon  ame  toute  tranfportée  hors 
d’elle-même , gqutoit  en  Dieu  des  dou- 
ceurs qui  rendoient  fon  corps  prelqu’im 
fenlible  au  froid  exceflif,  & aux  autres 
peines  dont  eliîr  l’affligeoit. 

Elle  fe  plongeoir  fouvent  dans  l’eau 
glacée , fe  couchoit  fur  des  longues  épi- 
nes , fe  dcchiroit  par  des  fanglanres  dif- 
ciplines , jeûnok  quafi  continuellement , 
& préferoit  la  dilette  qu’elle  éprouvoit 
dans  le  Village  , à une  meilleure  chere 
qu’elle  auroit  pu  faire  dans  le  bois  ^ 
parce  que  , difoit  - elle  , l’ame  languit 
quand  le  corps  eft  bien  traité  ; & au 
contraire , quand  le  corps  foufFre , l’ame 
trouve  fes  délices  auprès  de  Jelùs-Chrilf, 
Sesdifcoursétoient  toujours  fur  quelque 
bon  fujet,ellenes’entretenoir  qu’avec  deux 
ferventes  Chrétiennes  Iroquoifes , The- 
rèfe  & Anaftafie,  parce  qu’elles  parloient 
bien  de  Dieu , c’etoit  tout  ce  qui  foula- 
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oit  fes  maux  , car  elle  étoit  fort  iniir- 
; , Ibit  que  naturellement  elle  fiât  mal 
ne  , ou  que  Tes  fréquentes  & rigoureu- 
pénitences  euffent  affoibli  fon  tem- 
ramment. 

Enfin , après  avoir  été  plufienrs  ân- 
es confumée  de  fièvres  & de  douleurs 
iftomach , qui  lui  caufoient  de  grands 
imilTemens,fans  que  fes  violentes  mala- 
is euflént  rien  diminué  de  fonappitca- 
rion  à Dieu  ; elle  mourut  comme  elle 
oit  vécu  , dans  des  lentimens  de  con- 
nce  & d’amour  pour  Dieu  , qui  char- 
oient  ceux  qui  entendoient  fès  dernie- 
5 paroles,  elle  expira  fur  les  trois  heu- 
5 après-midi , le  mercredi  de  la  femai- 
Sainte  , en  diftnt  les  doux  noms  de 
fils  & Marie,  elle  croit  âgée  de  24.  ans. 
>n  vilâge  quoiqu’exteniié  par  fes  mala- 
es  & fes  auftérites , parut  fi  agréable 
très  fou  trépas  , que  les  Sauvages  ne 
)uvoienr  allez  admirer  ce  changenaent, 
lui  donnerenr  des  marques  de  leur  vé- 
a-ation  , en  lui  adrellant  dès  ce  lour- 
des prières.  Les  François  qui  la  virent 
orte  l’honorerent  aulu  comme  une 
inte , ils  lui  firent  même  faire  un  cer- 
leil , ce  qui  n’efl  pas  en  iifage  parmi 
5 Sauvages.  Depuis  ce  tems  - là’  on  a 
cours  à elle  de  tous  les  quartiers  de 
anada , éc  Dieu  a fait  .par  fbn  interccD 
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fion  plufieurs  guérifons  miraculeulès. 

Ma  Sœur  Anne-Marie  deCoctlogon  de 
Saint  Charles , qui  étoit  ici  depuis  1671. 
ne  fe  failbit  point  au  climat.,  elle  avoit 
fort  peu  de  fantc  5 & les  Supérieures  de 
i’Hqtel-Dieu  de  Vannes^  d’où  elle  étoit 
profclle  , ayant  été  informées  des  diffi- 
cultés qu’elle  avoit  de  s’accoutumer  en 
Canada  , la  prelierent  de  s’en  retourner. 
Monlieur  de  Laval  lui  apporta  à fon  re- 
tour de  France  des  lettres  de  leur  part 
qui  lui  faifoient  cette  offre  ; elle  l’accep- 
ta , Il  nous  voulions  y confentk  ; nous 
ne  jugeâmes  point  à propos  de  nous  y 
oppofer , & nous  lui  fournîmes  tous  les 
moyens  de  frire  ce  périlleux  voyage  avec 
le  plus  de  commodités  qu’il  nous  fût 
poilîble.  Nous  payâmes  une  femme  qui 
étoit  à notre  fervice , la  même  qui  avoit 
été  guérie  miraculeufement  dans  nos 
falles  par  le  bienheureux  Regis,  & dont 
nous  avons  parlé  en  1675.  pour  l’accom- 
pagner jufqnes  dans  fon  Couvent  où  elle 
fe  rendit  fort  heureufement , elle  partit 
deQuebecle  i S.  Novembre  1680.  Tou- 
tes les  Religieufes  qui  nous  venoient  de 
France  le  refervoicnt  le  droit  d’y  retour- 
ner quand  bon  leur  fembleroit  ; ainfi  il 
yauroiteu  de  l’injullice  & de  la  dureté 
d’arrêter  ici  contre  fon  inclination  une 
fille  infirme  ; elle  nous  quitta  à regret , 
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loiqiie  par  fon  choix  , & nous  lui  don- 
mes  toute  forte  de  marques  d’afïèe- 
)n  , & il  nous  parut  qif  elle  s’en  alioit 
is-contente  de  nous. 

Les  éledions  que  nous  avions  diffère 
: fe  firent  que  le  19.  Décembre  1680. 
onfeigneur  TEveque  y préfida , alTifté 
î Monfieiir  de  Bernieres  ^ fon  Grand- 
icaire  & notre  Supérieur , & de  Mon- 
îiir  B.rulon  , Prêtre  du  Séminaire  de 
uebec  , après  avoir  déchargé  de  la  Su- 
îriorité  la  Mere  Jeanne-Thomas- Agnès 
^ Saint  Paul,  il  célébra  la  lainte  Meffè , 
)rès  laquelle  nous  donnâmes  nos  fiiffra»* 
^s  pour  une  nouvelle  Supérieure  ? la 
ere  Marie  Foreilier  de  Saint  Bonaven- 
ire , fut  élue  & reconnue  de  toute  la 
iaifon  ; la  Mere  Agnès  de  Saint  Paul , 
X mife  AlTifiante  5 la  Sceiir  Juchereaii 
^ Saint  Ignace  , Maîtrefle  des  Novices  $ 
s autres  Officieres  furent  continuées. 
Nous  avions  toujours  ici  quelques 
snfionnaires  qui  vivoient  comme  des 
ovices , elles  fervoient  les  malades  en 
^ qui  étoit  le  plus  facile  ; elles  fervoient 
a refeûoir,  recitoient  rOflice  avec  nous, 
: aidoient  dans  les  petits  offices.  Plu- 
eurs  avoient  de  grands  défirs  d’être  Re- 
gieufes  , & nous  en  avions  déjà  reçu 
Lielqiies-unes  qui  avoient  été  élet  ées 
ans  cette  Maifon  ^ elles  y palFoient  quel- 
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qiies  années , & quand  elles  avoient  l’â*' 
ge,on  les  admettokau  pofrulat.  De  ce 
nombre  ftit  ma  Sœur  Catherine-Denis 
de  Saint  Charles  , elle  étoit  fille  d’une  de 
nos  prerriieres  penfionnaires , & quiav'oit 
eu  guelqu’envie  d’être  Religieufe  , elle 
l’ofFrit  à Dieu , eomrrie  devant  prendre 
la  place  qu’elle  regrettoit  de  ne  pas  oc- 
cuper dans  la  religion. 

L’année  1682.  fut  mémorable  par  un 
malheur  dont  Quebec  fe  reffentira  long- 
tems  , le  feu  prit  à une  maifon  de  la 
bafie  Ville  , & comme  elles  n’ctoient 
bât  ies  que  de  bois , & la  failbn  étant  fort 
fcche , le  feu  fe  communiqua  fi  vite,  qu’en 
peu  de  rems  toute  la  bafiè  Ville  fut  ré- 
duite en  cendres , c’étoit  le  5.  d’Août 
fête  de  Notre-Dame  des  Anges.  A dix 
heures  du  foir  nous  nous  éveillâmes  aux 
cris  effroyables  que  nous  entendîmes  > 
& nous  ne  fumes  pas  peu  allarmces  de 
t’olr  qu’il  fiifoit  aufii  clair  qu’en  plein 
midi , tant  les  fiâmes  éroient  ardentes  & 
élevées , on  ne  pût  rien  lauver  de  tant 
de  marchandüés  dont  les  magafins  étoient 
remplis,  & on  perdit  plus  de  richeflés 
dans  cette  trille  nuit , que  tout  le  Cana- 
da n’en  poffêde  à préfent. 

Il  V avoir  alors  une  bénédiélion  fur  le 
commerce  du  pays , les  Marchands  ne 
cherchoieut  que  l’avantage  de  la  Colo- 
nie , 
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, & trouvoient  beaucoup  mieux  leur 
)fir  que  n’ont  fait  depuis  pluiieurs  au- 
5 qui  leur  ont  fuccedé  fans  marcher 
leurs  traces , leur  piété  les  ftifoit  efli- 
r de  tout  le  monde , on  vivoit  dans 
; cordialité  qui  rendoit  la  nouvelle 
ince  tout  à fait  agréable , on  n’y  con- 
ilîbit  point  toutes  les  mil'eresque  nous 
)ns  expérimenté  depuis , & qui  crcil> 
t tous  les  jours. 

iet  incendie  mit  la  conrternation  par- 
it,il  n’y  eut  dans  toute  la  balïè  Ville  que 
naifon  deM.  Aubert  de  Lachenayequi 
fauvée,  & Dieu  lui  conferva  fans  don- 
fes  biens  pour  aider  fes  concitoyens 
; rebâtir  ; c’étoit  un  très-riche  Mar- 
lud , qui  avoir  l’ame  noble  & géné- 
fe,  &qui  épuifa  fes  fonds  pour'prê- 
à tout  le  monde  ; de  forte  qu’il  n’y 
•refque  aucune  maifon  de  la  balle 
le  qui  ne  lui  foit  redevable , il  le  fit 
a-feu!ement  pour  fuivre  fon  humeur 
nfaifante , mais  parce  qu’il  s’y  crut 
igé  par  reconnoilTance  envers  Dieu ,, 
fa  grande  piété  lui  fuggera  toujours 
nouveaux  naotifs  pour  lui  en  rendre 
adions  de  grâce  , il  fut  même  frap- 
d’une  parole  que  lui  dit  une  femme 
;nfée  qui  croit  l’objet  de  la  rifée  du 
)lic;elle  le  rencontra  un  jour  , & lui 
avec  fon  air  égaré  : ne  crois  pas  que 
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ce  loit  le  recours  qu’on  a donné  à t; 
niaifon  qui  l’a  empêchée  de  brûler , élit 
n a etc  fauvée  qu’à  caufe  que  tu  es  fon 
loigneux  de  faire  tous  les  ans  un  repo- 
loirala  Fête  du  faint  Sacrement  ; cela  ra 
ninw  fon  zélé , & le  rendit  encore  plu; 
exaa^  a préparer  magnifiquement  le  re- 
pofoii  à la  Fête-Dieu , jufqu’à  ce  au’il  v 
ait  eu  une  Eglife  à la  baffe  Ville. 

r i^cr  combien  nous  fui 

^niible  une  affliêffon  fi  générale  , nou; 
rimes  tous  nos  efforts  pour  confoler  & 
foulager  tous  ceux  qui  furent  envelop- 
pés dans  ce  malheur  , autant  que  noj 
petites  cornmodités  nous  le  permirent. 
Nous  logeâmes  ceux  qui  ne  Içaroient 
ou  fe  retirer  ; nous  prîmes  foin  de  nour- 
rir les  plus  pauvres  ; nous  nous  dépouil- 
lâmes pour  revêtir  ceux  qui  avoient  tanj 
perdu;  & enfin , nous  reçûmes  dans  l’FJô- 
pital  ceux  que  la  lâtigue  ou  l’effi-oi  avoit 
rendus  rnalades.  On  admii*a  comme  quel- 
que choie  de  furprenant  qu’il  ffy  eût  péri 
perfonne , Dieu  vouloit  appauvrir  le  Ca- 
nada , & non  pas  le  dépeupler. 

_ Lorfque  cet  accident  arriva  nous  a- 
yions  déjà  commencé  une  réparation 
indifpenlàble , le  pignon  de  notre  MaD 
fon  du  côté  du  nord  étoit  fort  mauvais , 
tout  le  monde  nous  conlèilloit  de  le  faire 
rebâtir , notre  pauvreté  nous  fiifoit  tou- 
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irs différer;  mais  enfin , la  crainte  nous 
termina  à faire  cette  dépenfe  : nous  fi- 
es étayer  tous  les  planchers  en  dedans 
)ur  foutenir  la  maifon  , & bien  nous 
> prit , car  dès  que  l’on  eut  commencé 
ibattre  ce  mur  , un  coup  de  marteau 
toit  par  terre  plufieurs  toifes  de  mu- 
ille  : les  ouvriers  étoient  expofés  à un 
and  péril , & nous  regardâmes  com- 
e un  miracle  de  ce  qu’il  n’en  périt  all- 
ai , auffi  le  demandions-nous  à Dieu 
'ec  de  ferventes  prières.  Auffi-tôt  qu’on 
it  mis  les  maçons  en  train  , on  n’é- 
irgna  rien  pour  les  faire  avancer  , le 
gnon  fut  rebâti  folidement.  Quand  il 
t élevé  , notre  Supérieure  plaça  une 
linte  Vierge  dans  une  niche  qu’on  avoir 
ratiquée  dans  la  muraille  proche  le  feî- 
; de  la  maifon  où  elle  fe  voit  encore 
ijourd’hui , où  on  la  trouvera  avec  plu- 
eurs  reliques  & un  écrit  en  ces  termes. 
Le  12.  de  Septembre  1682.  dans  la 
coude  année  du  premier  triennal  de  la 
lere  Marie  Saint  Bonaventure  de  Jefûs , 
yant  été  ci-devant  18.  ans  Supérieure  , 
c la  fécondé  de  cette  Maifon  , la  Mere 
larie  de  la  Vifitation  étant  Dépofitaire 
u bien  des  Religieufês,  a été  par  ladite 
leverende  Mere  Supérieure  pofée  cette 
etite  figure  en  relief,  repréfentant  la 
icrée  ôc  immaculéeMere  de  Dieu, tenant 

y ij 
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Ion  ciier  Fils  entre  fes  bras  , avec  de 
reliques  qui  font  attachées  au  tour  & 
ce  pour  la  fupplier  que  comme  Mere& 
supérieure  de  ce  Monaftére , il  lui  pFifc 
de  prendre  toutes  les  Religieufes  fous  û 
Iptciale  & maternelle  protedion  , &que 
par  le  pouvoir  quelle  a auprès  de  Jefus- 
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Cnriltlon  Tils  notre  divin  rédempteur 
clie  empêche  & éloigne  de  cette  Maifoi 
toutes  les  chofcs  qui  pourroient  ruine 
te  détruire  fon  adorable  efprit  dans  U 
cœur  de  toutes  les  filles  qui  y font  & ^ 
leront  à l’avenir  ; la  fuppliant  en  ou- 
tre de  donner  à cette  Communauté  le; 
moyens  temporels , néceiîàires  & fuffi.! 
lans  pour  maintenir  la  régularité  de  no- 
tre  faint  InPdtut  ; lui  promettant  que  de 
part  nous  nousemployetons  avec 
zeie  a l’augmentation  du  régné  de  Jefos- 
(^hriil  en  nos  âmes,  & qu’à  perpétuité 
elle  fera  reconnue  pour  Dame  & Regem 
te  de  ce  Monaftére. 

La  Cour  fit  en  cette  année  1682.  de 
gra  ids  changemens  en  Canada , en  y en- 
voyant un  nouveau  Gouverneur  & un 
nouvel  Intendant.  M.  le  Comte  de  Fron- 
tenac fiit  rappellé , il  nous  honnoroit  de 
Ion  amitié  & de  fon  ellime , & nous  fiii- 
foit  tous  lés  ans  quelque  libcralité  ; il 
regaloit  lespauvresplufieurs  fois  l’ann  ’e, 
& les  venoit  fervir  lui-même  a\  ec  une 
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imbreufe  fuite  : celui  qui  prit  fa  place- 
[M.  de  Labarre,  le  même  que  Al.  le- 
arquis  de  Tracy  avoit  laille  Gouver- 
ur  à Cayenne  en  1 669. 

AI.  du  Cheneau  , Intendant , s’en  alla- 
ili  , il  avoir  beaucoup  de  piété  , & 
)us  alîèâionnoit  allez  pour  nous  faire 
ailir  s’il  en  eût  trouvé  les  occalions  î 
nous  aflilla  de  tout  fon  pouvoir  pen- 
nr  7.  ans  qu’il  fut  en  ce  pays  , tant  par 
; confeils  que  par  fa  protedion , AI.  de- 
eule  lui  fuccéda. 

Le  R.  P.  Pierre  Châtelain  notre  Con- 
(ïèur , étant  extrêmement  vieux , & in- 
me,  demanda  à.  fe  décharger  du  foin 
; nous  confeiïèr  , il  affnroit  les  Reli- 
eufes  qui  vouloient  le  reteni-r , que  c’c- 
it  la  volonté  de  Dieu , & il  difoit  aux 
us  difcrettes  que  Notre-Seigneur  le  lui 
oit  fait  connoître.  Il  pouvoir  bien  par- 
r ainlr,  car  il  étoit  très-fouvent  favo- 
é de  Dieu  par  des  communications 
b - particulières  , c’étoit  un  Saint  qui 
ignoit  à beaucoup  de  génie  une  dou- 
ur  inaltérable  , une  fimpliciré  char- 
ante  , une-  charité  lâns  bornes  envers 
prochain  , & un  amour  pour  Dieu 
às-ardent,  qui  le  tenoir  toujours  occu-- 
: de  fa  prélènce.  Un  jour  entr’autre 
le  les  .Tefuites  alloient  à leur  mailcn  de 
mpagne  ,,le  Pere  Châtelain  marchoic 
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derrière  un  peu  éloigné  ^ s’entretenoit  â 
l'on  ordinaire  de  quelque  bonne  penfée  > 
Kotre-Seigneur  fê  fit  voir  à lui , le  falua 
comme  autrefois  les  Difciples , en  lui  di- 
fant  la  paix  foit  avec  vous ce  qui  laillà 
une fainteté imprimée  dans  lame  du  bon 
Pere  qui  ne  s’efEiça  jamais. 

11  étoit  venu  en  Canada  avec  plufieurs 
Millionnai  res  que  les  Sauvages  firent  beau- 
coup l'ouffidr  & mourir  enfin , en  recom- 
penfe  de  leur  extrême  charité  pour  eux 
ét  par  l’éloignement  pour  la  Foy  : lui 
feul  n’avoit  point  eu  de  part  à cette  grâ- 
ce qu’il_  regardoit  comme  une  fignalée 
faveur  j il  racontoiten  pleurant  la  vifion 
qu’il  avoit  eue  des  le  commencement  de 


fil  carrière  , par  laquelle  Notre  Seigneur 
lui  avoit  montré  qu’il  feroit  exclus  de  cet* 
honneur , ce  qu’il  attribuoit  à fies  péchés,, 
& avoit  vû  une  porte  fort  étroite  par  où 
paflèrent  tous  ceux  de  fes  freres  quiprê- 
choient  alors  l’Evangile  aux  Iroquois  j 
il  voulut  faire  comme  les  autres  , mais 
il  lui  fut  impofiible  d’y  paflèr , quoiqu’il 
ôtât , ce  lui  fembla , fa  foutane  & fa  cein- 
turepour  fe  rendre  plus  mince,  & croyoic 
en  difant  cela  , rabattre  l’idée  qu’on  avoit 
de  fa  fainteté , & fàifant  voir  qu’il  étoit 
un  grand  pécheur  , qui  n’avoit  pas  été 
trouv'g digne  de  foufFrir  pour  .Tefus-Chrift 
ôc  de  fortir  du  monde  par  la  porte  d« 
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ntyi'e.  Son  mot  le  plus  ordinaire  étoit 
nous  Dieu  , il  terminoit  par-là  toutes 
converfations. 

Il  avoir  etc  Confefleur  de  cette  Corn- 
nnauté  environ  30.  ans,  & dans  tou- 
: les  occalions  il  nous  avoir  donne  des 
irques  d’une  afièdion  fort  finccre  , il 
: cherchoit  uniquement  que  la  gloire 
Dieu  & le  bien  des  âmes;  fa  conduite 
nit  douce  & tranquille,  & fes maniérés 
eincs  d’amitié.  Peu  de  tems  après  qu’il 
>us  feuî  quittées,  il  mourut  très-fainte- 
ent  & paifiblemenr. 
il  nous  choilit  pour  ConfefTeur  à fa 
ace  le  Pere  Jacques  Fremin  qui  fortoit 
;s  Millions ,,  nous  eûmes  aflez  de  peine 
l’accepter  , parce  que  nous  iTe  le  con- 
^iffions  point  , & qu’il  paliok  pour 
.^oir  été  homme  de  guerre  avant  que 
être  R eligieux , nous  le  regardions  com- 
te un  vieux  Capitaine  de  Cavalerie  dont 
nus  avions  peur  , quoiqu’en  vérité  il 
eût  jamais  été  enrôlé  que  dans  la  Com- 
agnie  de  Jefus,oû  il  étoit  entré  fort  jeu- 
e.  Sur  le  témoignage  du  Pere  Chatele- 
ier  , qui  nous  alTura  que  perfonne  ne 
ous  convenoit  mieux  que  lui , nous  le 
tçûmes  volontiers,&  nous  nous  en  fom- 
les  très-bien  trouvées. 

J.e  18.  de  Mars  1683.  ^ notre  Steus 
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ivIane-Clemence  du  Hamel  de  l’Incar- 
mnon  , Sœur  Converfe  , mourut  âgée 

.44’  > elle  étoif  naturellement  craiu- 

rive.  & l^ombre  même  du  péché  lui  fai- 
foit  peur  5 elle  avoir  une  grande  fticilité 
pour  1 oraifon  , & pour  l’entretien  inté- 
rieui  avec  Dieu,  Ibn exadlitndeàs’accjuit- 
ter  de  Tes  exercices  fpirituels,  & fonobéif- 
lance  prompte  aux  ordres  des  Supérieurs, 
eto^ent  un  grand  fujet  d’édification  pour 
la  AJaifon  ; elle  flipporta  de  terribles  pei- 
nes d eijirir  <pacc  beaucoup  de  patience 
& d humihré , mais  Notre  Seigneur  l’en' 
délivra  entièrement  avant  fa  mort , & 
elle  ptfla  ai  ec  une  paix  & une  tranquilli- 
té admirable  , ce  qui  fut  fans  doute  une 
recompenfe  anticipée  de  fa  fidélité. 

Mgr.  l’Evêque  jugea  à propos  de  chan- 
ger notre  Supérieur  , il  nous  ôta  M. 
Henry  dcBerniereS,  rrès-fiint  homme, 
& digne  néveu  de  AI.  deBernieres,  Tré- 
lorier  de  Fmnce , & il  nous  donna  en' 
cette  qualité  M.  Louis  Ango  des  Aleze- 
rets , dont  la  \'ertu  étoir  aulTi  fort  connue. 

Le  tems  de  nos  élections  approchoit, 
& fi  on  en  eût  voulu  croire  notre  Mere 
Alarie  Forehier  de  Saint  Bonavenrure  , 
on  les  eût  bien  avancées , car  elle  repré.- 
fentoit  fouvent  que  fon  grand  âge  ne  lui' 
permiettoit  plus  que  de  foupirer  après  le 
repos, de  elle  Ibuhaitoit  aiuemmentqu’bn 

la 
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lechargeât  d\in  fardeau  > elle  l’obtint 
in  le  Novembre  168?. 
VIonfeigneur  TEvêque  préfida  à cette 
rcmonie  , affifté  de  Monfieur  de 
!zerets  & du  Pere  Fremin  , notre 
iifeffeur  ; & après  la  Mefle  du  Saint 
)rit,  qui  avoir  été  précédée  d’une 
& touchante  exhortation  fur  l’im- 
rtance  de  l’éleélion  que  nous  allions 

re.LaSœurJeanne-FrançoifeJachereau 

Saint  Ignace,  fut  élue  Supérieure?  la 
^re  Marie  de  Saint  Bonaventure  , At 
ante,  la  Sœur  Marie  Fiquenel  du 
cré  coeur  , Maîtreflè  des  Novices  > 

1 Sœur  Antoinette  du  Tartre  de  la 
fitation , Hofpitaliere  ; elle  fut  aulTi 
fcreteavec  la  Mere  Jeanne-Thomas- 
^nès  de  Saint  Paul , que  le  Prélat 
>mma  Econome  du  bien  des  pauvres  ? 
a Sœur  Marguerite  Gloria  du  pré- 
aux Sang  fut  élue  Dépofitaire  de  la 
^mmunauté. 

^ Les  forces  de  M.  de  Laval  ne  poll- 
uent fuffire  à fon  zélé , les  fatigues 
mtinuelles  qu’il  éflliyoit  dans  ^ les  vi- 
es de  fon  Diocèfe  qu’il  faifoit  quel- 
lefois  l’hy ver  en  Jacquette , lui  avoient 
ya  fait  contrafter  plufieurs  infirmités  : 

: par  deflus  tout  cela  , fon  humilité 
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lui  perfuadoit  qu’un  autre  en  fa  place 
feroit  plus  de  bien  que  lui , quoiqu’i 
en  fit  véritablement  beaucoup,  parci 
qu’il  ne  cherchoitque  la  gloire  de  Dieu 
& le  (àlut  de  fon  Troupeau.  Sa  dodri 
ne  & les  e'minentes  vertus  le  faifoien 
regarder  comme  un  très-digne  Prélat 
lui  feul  fouhaitoit  d’être  déchargé  ; i 
partit  pour  la  France  en  1684.  dans  f 
deffein  de  fiiire  fa  démiflion  5 il  eut  ce 
pendant  plus  de  peine  qu’il  ne  croyoit  ; 
obtenir  un  Succelièur  ; le  Boy  con 
noiflbit  parfaitement  fon  mérité , & li 
befoin  que  le  Canada  avoir,  d’un  vi 
gilant  Pafteur:  mais  enfin  après  biei 
des  inftances,  le  Roy  confentir  à o 
qu’il,  defiroit , & lui  laifia  le  choix  d( 
la  perfonne  qu’il  jugeoit  digne  de  cetn 
place.  M.  de  Quebec  s’adrefla  au  Pen 
Valois,  Jefuire,  pour  trouver  un  hom 
me  vertueux  & zélé  qui  continuât  ei 
Canada  le  bien  qui  étoit  commencé 
le  Pere  Valois  lui  dépeignit  Monfieu 
l’Abbé  de  Saint  Valier  , Aumônier  di 
Roy , comme  un  homme  d’une  gran 
de  pieté,  d’un  rare  exemple  & d’ui 
zélé  ardent.  En  effet , il  s’étoit  fort  dil 
tingué  à la  Cour  par  fa  modeftie  ôc  C 
régularité  ; Monfieur  de  Laval  crût  qu’i 
ne  pouvoir  faire  un  meilleur  choix 
il  en  parla  à Monfieur  de  Saint  V allier  : 
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Pioy  lui  donna  fon  agrément , <5c 
faire  fut  conclue.  : on  refolut  que 
anfieur  de  Saint  Vallier  viendroit  en 
aiada  avant  que  d'être  (acre , qu  il 
rroit  le  Pays,  & prendroit  des  melu- 
> pour  y faire  tout  le  bien  polïible. 

* Pendant  que  cela  fe  pafloit  en  F ran- 
, nous  recommandions  ici  les  affài- 
s de  Canada  à Notre  Seigneur,  & il  lui 
ût  en  ce  temps  là  d’appeller  à lui  Ma-- 
ime  d'Aillebout,  dont  nous  avons^par- 
5 elle  avoit  un  nom  barbare  de  Bou- 
)gne  5 elle  mourut  comblée  de  méri- 
le  7.  de  Juin  1685.  âgée  de  70, 
as  : Podeur  de  fes  vertus  avoit  em- 
aumé  non  feulement  notre  Commu- 
auté , qui  s’eftime  heureufe  de  polfe- 
er  fes  cendres  dans  notre  caveau?  mais 
out  le  Pays  la  regarde  & Pinvoque 
omme  une  Sainte,  qui  a attiré  bien 
[es  grâces  fur  la  Colonie.  Elle  avoit 
ivec  Dieu  une  union  très- intime , & 
îlle  en  recevoir  des  grandes  faveurs. 
3'étoit  une  ame  prévenue  de  grâce  dès 
le  berceau  ? elle  ne  fe  maria  que^  par  le 
confeil  de  fon  Confelfeur,  & à con- 
dition que  Monfieur  d'Aillebout , qu'el- 
le époufa,  lui  laifferoit  garder  invio- 
lablement  le  vœu  de  virginité  qu  elle 
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avoir  fait  dès  fon  enfance.  Ce  Confef- 
feur  étoit  un  Jefuite  , grand  ferviteur 
de  Dieu,  qui  apparamment  n’agilfoit 
pas  en  cela,  fans  l’avoir  confulté.  Il 
dit  à Monlieur  d’Aillebout  en  lui  mon- 
trant fa  liTture  époufe:  voici  une  Vier- 
ge que  Dieu  vous  confie  pour  en  être 
le  gardien  ; fi  vous  oubliés  la  promef- 
fe  que  vous  lui  fîires , & que  vous  ayés 
la  hardieffe  de  donner  quelque  atteinte 
à fa  pureté  , Dieu  vous  châtiera  terri- 
blement. Ces  paroles  m.enaçantes  con- 
firmèrent Monfieur  d’Aillebout  dans  la 
refolution  où  il  étoit  de  vivre  en  con- 
tinence. 

Cependant  après  quelques  années,  il 
fit  des  grandes  peines  à fon  époufe  , au 
fujetdefon  vœu  qu’il  vouloir  rompre; 
mais  fa  patience , fon  courage  la  firent 
triompher.  Son  époux  rentra  dans  les 
lèntimens  de  fidélité  dont  il  vouloir  s’é- 
carter ; de  forte  qu’après  cette  attaque  , 
qui  fur  longue,  il  la  laiflà  paifible  ,& 
mourut  fort  chrétiennement  en  Canada , 
où  il  avoir  été  Gouverneur.  Dès  qu’el- 
le fe  vit  libre , elle  redoubla  fes  prati- 
ques de  pieté , ne  fe  ménagea  plus  avec 
Dieu  , & cherchoit  avec  adrelîè  tout  ce 
qui  pouvoir  l’humilier  ou  la  faire  fouf- 
frir. 

Je  crois  qu’une  chofe  que  nous  avons 
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marquée,  & qui  peut-être  n a pasete 
(perçue  de  routes  les  perfonnes  qui 
nt  connues,  pourra  donner  une  idee 
î fa  vertu.  Quand  elle  fe  retira  chez 
3US  elle  V fut  reçue  avec  tant  d agre- 
lent’,  que  voyant  que  de  notre  part 
le  n’auroit  rien  à foufFrir , & quelle 
leneroit  une  vie  fort  douce.  Edle  con- 
rva  une  femme  de  chambre  dont  les 
lanieres  incommodes  & Thumeur  la- 
aeufe  étoit  un  continuel  exercicq  de 
atience.  Quoique  cette  fille  1 aimat  ^ 
eftimât , elle  la  traitoit  durement , & 
ai  refufoit  quelquefois  les  chofes  les 
lus  néceffaires  avec  des  reproches  tort 
rofliers  que  Madame  d’Aillebout  fup- 
lortoit  avec  une  douceur  & une  egali- 
é admirable,  fe  paflant  volontiers  de 
out  ce  que  cette  fervante  ne  lui  vou- 
oit  point  donner,  ne  fe  plaignant  ja- 
nais,  & lui  cedant  toujours;  ce  qui 
itoit  d’autant  plus  louable  en  elle  , 
m’elle  étoit  naturellement  fort  vive  Sc 
brt  prompte , & que  la  modération  ne 
/enoit  que  de  l’empire  qu’elle  avoit 
icquis  fur  elle-même.  Peu  de  Maitref- 
£s  veulent  endurer  quelque  chofe  de 
leurs  domeftiques  ; & il  eft  encore  plus 
rare  d’en  trouver  qui  choifilTent  exprès 
des  efprits  difficiles,  afin  de  fouffrir. 

Madame  d’AiUebout  nous  lailTa  dans  fa 

7.  iii 
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Vie  1 exemple  d une  Séculière  plus  fer 
vente  & plus  intérieure,  que  beaucoui 

pr  Dieu  lui  avoir  donn 

1 de  Prophétie , le  don  des  larmes 
ie  dilcernementdes  efprirs,  ôc  plufieur 
autres  grâces  gratuites , à la  vue  dei 
quelles  elle  shumilioit  profondément. 
Son  oraifon  étoit  prelque  continuelle 
& toujours  accompagnée  d’une  parlai 
te  abnégation  &.dune  très-balle  efti. 
me  d elle  même,  ne  s’attribuant  jamai 
le  fuccès  des  chofes  qu’elle  avoit  re- 
coniandéesà  Dieu.  Quoique  nousayoni 
Vu  des  elfots  merveilleux  de  les  prières, 
die  fe  troLiyoit  portée  félon  que  l’efprii 

en  elle  , à prier  poiu 
dilferens  fujets , tantôt  pour  les  enfant 
qui  étoient  dans  le  foin  de  leur  mere  , 
afin  qu’ils  reçulïènt  le  faint  Baptême^ 
& qu’ils  conforvalTent  leur  innocence, 
tantôt  pour  que  les  malades  profitalîent 
de  leurs  maux , & trouvalîent  du  fou- 
iagcment , quelquefois  elle  prioit  pour 
ceux  qui  dévoient  mourir  ce  jour  là, 
& demandoit  à Dieu  que  ce  fut  dans 
là  fainte  grâce. 

^ Une  fois  qu’elle  étoit  malade , plu- 
sieurs Religieufos  allèrent  palier  la 
recréation  du  foir  dans  la  Chambre  > & 
comme  les  Ibufïrances  de  fon  corps 
n abattoient  point  fon  elprit , elle  défi- 
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plus  qualordinaire  d’être  feule  PO^ 

ier  Dieu  a fon  aife  ; cependant  elle 
: dit  rien  qui  pût  le  foire  connoi tre. 
fept  heures  les  Rehgieufes  fe 
nt , & Madame  d’A.illebout  derneun 
ale  avec  Dieu;  elle  profita  de 
litude  & donna  toute 
leur.  Elle  fut  vivement  preflee  _ de 

lier  pour  les  perlonnes 

lourir  fubitement  cette  nuit  la  , a 

ue  leur  mort  ne  fut  pas  imprevue^E  e 
affa  plus  d’une  heure  a convier  amoi  - 
eufement  N.  S.  de  leur  appliquer  le 
nerite  de  fon  précieux  Sang , & fe  fer  vit 
les  raifonsfi  Wes,  & des  paroles  fi 
endres  , qu’elle  ne  s’endormir  qu  a- 
lec  une  fainte  confiance  , que  fon  ora.i- 

<t  VVy  II 


1 ne  leroit  paS  rejerrcc? 

:ommandé  fort  afFeftueufement  ces 
les  à la  Sainte  Vierge  , & à leur 


faint  Ange- Gardien. 

Cette  nuit  même  deux  hommes  le 
bâtirent  en  Tait  dans  Quebecj  lun  le- 
cut  un  coup  d epée , & on  1 apporta  a 
l Hôpital , c ctoit  un  Huguenot.  Com- 
me on  le  jugea  en  grand  dangei , on 
ne  perdit  point  de  temps  7 M.  de  Bei- 
nieres  fut  appellé , & lui  parla  fi  effica- 
cement de  la  nécelfite  de  renoncei  a 
fon  héréfie,  & de  rentrer  dans  le  fein 
de  f Eglife , s’il  vouloit  fauver  fon  ame 

Z iiij 
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qu  11  fit  fon  abjuration  avec  beaucou 
de  fincente  & de  reconnoifTance  de  1 
grâce  que  Dieu  lui  faifoit.  On  lui  ac 
miniftra  les  derniers  facrernens  & 
mourut  dans  de  très-bons  fèntimens  a 
vec  routes  les  marques  qui  pouvoier 
nous  faire  juger  que  Dieu  lui  faifoi 
milericorde,  tant  cela  fut  prompt,  & 
ne  dura  ms  plus  de  deux  heures.  Le  îen 
emain  le  médecin  ayant  ouvert  le  ca 
davre  pour  faire  un  procès-verbal  de  c< 
meurtre  , trouva  qu’il  avoir  le  coeui 
perce  de  part  & d’autre,  & s’ètonn; 
de  ce  qu  il  n etoit  pas  tombé  mort  fui 
3.  plîice  5 parce  que  naturellement  il  efi 
impoffible  qu’on  furvive  à un  tel  coup, 
La  conduite  de  la  Providence , nous  pa- 
rut  admîraole  fur  cet  homme  5 mais 
nous  Ignorions  alors  qu’elle  étoit  la 
Mufede  cette  merveille  : Mde.  d’Aille- 
bout  n’ayant  confié  qu’à  fon  Direâeur 
le  lecret  de  cette  laveur. 

Les  fréquentes  larmes  qu’elle  repen- 
doit  en  la  préfence  de  Dieu , étoient  fi 
douces,  qu’elles  ne  lui  rougiflbient  pas 
les  yeux  5 cependant  elles  lui  afFoiblif- 
loient  la  vue , & pendant  un  certain 
temps,  elle  fut  entièrement  aveugle  j & 
de  plus  dans  de  telles  peines  à’efprit 
quÿe  ne  pouvoir  exprimer  ce  qu’elle 
jouirroit.  Elle  avoue  dans  fes  écrits. 
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e Dieu  feul  fçait  combien  l’épreuve 
'elle  foutint  alors  , lui  fut  fenfible  , 
en  quel  danger  elle  croyoït  être 
;n  perdre  refprir.  Elle  s adrella  dans 
tte  perplexité  au  faint  homme  Tobie , 
à fàinte  Brafara , à l’un  à caufe  de  fon 
euglément , & à l’autre  à caufe  de 
; peines  d’efprit  pour  obtenir  de  Dieu 
ir  leur  interceffion  ou  la  fin  d une  vie 
ti  lui  étoit  ennuyeufe , ou  la  grâce 
î faire  un  bon  ufage  de  les  afflictions, 
[le  vit  l’effet  d’une  de  fes  demandes  , 
ir  la  vûe  lui  fut  rendue  ; & elle  dit 
lême  dans  fes  écrits  que  ces  làints  lui 
btinrent  plus  qu’elle  n olbit  Ibuhaiter , 

: eue  bientôt  après  le  fujet  de  fes  pei- 
es  ' fe  diffipa , & fes  affaires  tournèrent 
heurenfement  pour  elle , quelle  en 
emenra  aufii  furprife  que  recon- 
loiffante. 

Une  de  fes  prédictions  dont  toute  no- 
te Communauté  a vû  l’accomplifle- 
nent,c’eft  qu’en  l’année  1682.  Monlieur 
ofeph  de  la  Colombiere , étant  arrivé 
L Quebec  avec  plufieurs  Prêtres  qui  ve- 
loient  pour  Montreal , & nous  étant  ve- 
nts voir  tous  enfemble , nous  les  mê- 
lâmes chez  Madame  d’Aillebout,  com- 
ne  chez  une  perfonne  que  nous  efti- 
nions  beaucoup  ; elle  les  entretint  des 
:hofes  fpiriruelles',  félon  fa  coutume. 
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& demeura  fort  édifiée  de  leur  couve 
lation  , en  les  reconduifant , elle  dit 
une  Religieufe  ^ avec  qui  elle  avoit  un 
étroite  liaifon , parlant  de  Monfieur  d 
la  Colombiere.  Cet  Eccléfiaftique  goc 
verna  un  jour  cette  Maifon , & il  fi 
envoyé  de  Dieu  pour  cela  : il  n’y  avo 
alors  aucune  apparence,  car  Monfiet 
de  la  Colombiere  fortoit  du  Seminair 
de  faint  Sulpice  de  Paris , & alloit  dt 
meurer  à Montreal,  où  en  effet  il 
refté  long  temps  avant  qu’il  nous  ai 
été  donné  pour  Supérieur  & pourCon 
fefieur  ; mais  nous  l’avons  eu  plufieui 
fois  en  ces  deux  qualités , & fon  aifec 
tion  pour  notre  Maifon  prouve  la  ve 
rité  de  la  Prophétie.  Mais  pour  qu’ell 
s accomplit , il  eft  arrivé  des  renvetle 
mens  à quoi  on  ne  pouvoir  pas  raifon 
nablement  s’attendre,  & qui  ont  mi 
aflèz  long  temps  la  vertu  de  plufieurs  fàin 
tes  âmes  à des  rudes  épreuves. 

Elle  a prédit  à plufieurs  Religieufe 
des  chofes  très-fingulieres,  & elles  on 
veu  avec  admiration  l’effet  de  tout  a 
qu’elle  leur  avoit  promis , fans  qu’il  3 
manquât  une  feule  circonftance.  Ell( 
connoilîbit  parfaitement  le  caraden 
‘le  foutes  les  filles , qui  entroient  ic 
pour  être  Religieufesj  & pour  pei 
q[u’elle  les  vit , elle  jugeoit  três-fainte- 
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;nt  de  leur  vocation  , & quoiqu  elle 
extrêmement  refervée  à s’en  expli- 
er.  Elle  a fltit  voir  quelquefois  fon 
cernement  , en  all'urant  que  ceitat- 
s Novices  fortiroient,  quoiqu’elles 
iTent  commencé  de  la  maniéré  la  plus 
rfaite.  Elle  connoiflbit  encore  les  cho- 
! cachées  ; Notre-Seigneur  lui  faifoit 
)ir  l’état  de  plufieuts  âmes  après  leur 
ort.  En  voici  quelques  traits  qui  nous 
gardent . 

Elle  ne  demeuroit  pas  chez  nous  en 
)68.  quand  la  Mere  Marie-Catherine 
î Saint  Auguftin  mourut  ; elle  vint 
)mme  bien  d’autres  dans  notre  Eglife 
3ur  la  voir  ^ de  comme  elle  contern* 
loit  ce  corps  pénitent,  qui  av oit  été 
: Temple  du  Saint  Efprit , il  lui  parut 
ne  image  de  la  paix  & de  la  fainteté , 

: elle  fut  remplie  d’un  fentiment  aüure 
e la  gloire  , dont  cette  Religieufe 
xiiflbit  déjà  dans  le  Ciel.  Notre  Sei- 
neur  lui  dit  fort  intelligiblement  : ô ! 
aa  chere  fille , fi  tu  voyois  la  beauté  de 
an  ame  , & combien  le  jugement 
lu’elle  a reçû  a été  doux  & favorable  , 
>c  de  quelle  joye  elle  joüit , & les  recom- 
)enfes  de  ce  quelle  a foufFert.  Madame 
l’Aillebout  conçût  par  là  une  idée  de  la 
dere  Saint  Auguftin  , & rentra  en  elle 
nême  avec  une  componélion  qui  la 
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tint  plufieurs  jours  dans  les  larmes 
penfant  à la  difîèrence  du  iu2:emei 
qu  elle  eprouveroit , croyant  mériter  i 
traitement  des  plus  lèveres , à caufe  c 
Ion  infidélité,  quelle  tâcha  d’expier  p; 
des  nouvelles  mortifications  , & p; 

une  contrition  amere  de  fes  plus  legerl 
fautes.  ^ 


Quand  la  Mere  Guillemette  de  Sait 
Auguftin  mourut  en  1675.  nous  fimt 
J?  plus  promptement  qu’il  nous  fut  po] 
iible  les  prières  que  nous  lui  devions 
& nous  en  ajoutâmes  d’autres,  & de 
pratiques  de  pénitence,  afin  de  la  foula 
ger.  Madame  d’Aillebout  nous  difoi 
toujours  que  cette  ame  étoit  rétenui 
dans  le  Purgatoire  : trois  mois  fe  pal 
forent,  (ans  que  Dieu  lui  fit  connoîtri 
autre  chofe  là-defllis , fi  non  qu’elle  fouf 
froit.  Nous  redoublions  nos  dev'otions 
& nous  nous  étonnions  de  ce  qu’une 
fille  vertueufe  , qui  avoir  mené  une 
vie  fouffrante  avec  une  grande  patien- 
ce , étoit  fi  rédévable  à la  juftice  de 
Dieu.  Quatorze  mois  s’écoulèrent  dans 
cette  inquiétude  5 & enfin  au  bout  du 
temps,  la  Mere  de  la  Nativité  mourut. 
Elle  avoir  été  Supérieure  de  la  Mere 
Guillemette  , celle-ci  lui  refiftoit  quel- 
quefois dans  ce  qui  concernoit  la  con- 
duite des  Novices,  dont  elle  avoir  le 
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I : elle  la  blâmoit  aulfi  dans  l’ordre 
la  maifon  , qu’elle  vouloir  que  Ion 
en  bien  des  choies , fur  le  pied  de 
Communaurés  de  France  , ce  qui 
comme  impolTible  en  Canada;  & 
ûqu’elle  n’agir  ainfi  que  par  zele  , a 
re  de  la  Nariviré  la  rrouva  pour  cela 

ore  en  Purgaroire,&Norre Seigneur 

dir  ; ma  fille , comme  certe  ame  ne 
is  a pas  éré  aulli  foumife , qu’elle  de- 
t;  ie  vous  ai  refervé  fa  dermere  fen- 
ce;  vous  pouvés  la  retenir  auprès 
vous  jufqu’à  ce  que  vous  forries 
us  - même  du  Purgatoire , afin  qu  eue 
n forte  qu’avec  vous  ; & vous  pou- 
^ l’élargir  dès  à préfent  fi  vous  vou- 
. La  Mere  de  la  Nativité , répondit , 
e puifqu’il  la  laiffoit  maîtreflè  du  fort 
cette  ame , elle  ne  vouloir  pas  retar- 
r d’un  feul  moment  fon  bonheur , ce 
'elle  defiroit  lui  donner  dès  cet  im- 

it  la  jouilTance  de  Dieu.  ^ ^ _ 

Pour  la  Mere  de  la  Nativité  , voici 
que  Dieu  en  fit  connoître  à Madame 
\illebout  ; cette  bonne  _ Religieufe 
ourut  en  réputation  de  fainteté  ; elle 
oit  donné  des  exemjales  de  v ertu  dont 
ut  le  monde  étoit  édifié , & elle  for- 
de  cette  vie  avec  une  joye  & une 
.nfiance  qui  nous  fit  croire  qu’elle  al- 
it  bientôt  jouir  de  Dieu,  Dans  l’inir 
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tant  qu’elle  expira , Madame  d’Aillc 
bout  la  vit  en  pofture  de  fupplknte 
genoux  devant  Notre  Seigneur  quiéto 
u“VA,.‘^eux  Chœurs  de  Reügieufl 
liolpitalieres  rangées  comme  nous  Ton 
mes  au  Chapitre,  accuferent  la  Met 
de  la  Nativité  fur  trois  chefs  1 ° . o’avoirai 
corde  trop  facileirient  des  perrniCfion' 
oainte  de  chagriner  fes  inférieures.  2 
H avoir  trop  recherché,  & de  s’ên 
trop  appuyée  fur  la  protedion  de 
glands  du  fiécle.  3’.  D’avoir  trop  fàvc 
nie  les  pauvres  au  préjudice  de  la  Coir 
rnunauté.  Notre  Seigneur  écouta  ce 
plaintes  auxquelles  la  Mere  de  la  Nat 
vité  ne  répliqua  rien;  elle  fut  envoyé 
eip  Purgatoire  ; mais  elle  fiit  v^ue  par  1 
meme  perfonne  toute  brillante  de  gloi 
le  fix  lemaines  après.  Il  eft  remarqua 
ble  que  cette  fainte  Défunde  ne  fu 
repnfe  au  Jugement  de  Dieu  que  de 
fautes  qu’elle  avoit  commilés  dans  f 
charge  de  Supérieure , & qu’on  ne  lu 
dit  rien  des  manquemens  où  elle  pou 
voit  être  tombée  dans  là  conduite  pat 
ticuliere;  il  eft  vrai  qu  elle  etoit  très 
régulière , & que  nous  la  regardion 
comme  une  Keligieufe  parfaite  : foi 
beau  naturel  la  rendoit  apparammen 
trop  complaifante  envers  fes  Sœurs , 6 
ellejeur  difoit  quelquefois  en  leur  per 
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ttant  ce  qu’elles  demandoient  avec 
preffement,  je  brûlerai  en  Purga- 
re  , Purgatoire  pour  ce  que  je  vous 
:orde  , mais  j’aime  mieux  que  Dieu 
; punilïe  pour  vous  av'oir  été  trop 
uce , que  pour  vous  ayoir  été  trop 
ere.  Comme  elle  avoir  été  élevée 
rmû  des  perfonnes  . de  qualité , qui 
ûimoient  beaucoup  , elle  conferva 
Lijours  leur  amitié  & leur  faveur,  & 
cquit  encore  celle  de  plufieurs  Sei- 
iCurs  dont  elle  tira  de  grands  fecours 
>ur  votre  Communauté. 

Nous  avons  toujours  attribué  à ia 
adreflè  pour  les  pauvres , le  panchant 
l’elle  avoit  à les  gratifier  , qui  nous 
iroifïbit  louable  ; d’ailleurs  il  faut  a- 
)uer  que  ce  n’étoit  pas  d elle- même 
a’elle  ôtoit  aux  Religieufes  pour  don- 
;r  aux  pauvres  5 mais  dès  que  Madame 
aval  le  vouloir , elle  s’y  foumettoit 
ns  répliqué  ; quoique  cela  ne  lui  pa- 
jt  pas  toujours  comme  jufte , quand 
lonfieur  l’Abbé  de  Quelus  fonda  une 
ot  à perpétuité  , pour  la  Ibmme  de 
000.  liv.  On  nous  obligea  de  donner 
rr  cette  fomme  1000.  liv.  à l’Hôpital, 
uand  Monfieur  d’Aillebout,  vint  de- 
leurer  chez  nous , & vouloir  donner 
Dut  fon  bien  aux  Religieufes , on  par- 
îgea  ce  qu’elles  nous  diftribuoient  en- 
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tre  la  Communpté  & l’Hôpital.  Ui 
Officier, avoit  lailTé  par  teftament,  au 
Keligieufes  de  cette  Maifon  , une  fom 
me  aflèz  confidérable  qu’il  fallut  en 
cote  partager  avec  l’Hôpital  pour  obéi 
a i Prélat , ainfi  en  quantité  d’autres  oc 
cafionsj  on  a cru  le  dev'oir  conforme 
a la  v'olonté  des  Evêques  ; Je  ne  croi 
pas  au  refte  que  le  récit  diminue  l’efti 
me  que  l’on  doit  à la  Mere  de  la  Nati 
vité , au  contraire , il  eft  aile  de  jugei 
de  la  pureté  de  fon  ame , par  le  fuje 
des  reproches  qui  lui  furent  laits, puil 
que  aucune  ne  regardoit  fes  mœurs , mai: 
feulement  fa  conduite,  envets  le  pro- 
chain , trop  douce  pour  fes  inférieu- 
res , trop  humaine  auprès  des  grands . 
& trop  condefcendante  envers  fes  Supé- 
rieurs , en  ce  qui  ne  s’accordoit  pas  avec 
l’équité  que  Dieu  demande  des  hom- 
m -S  en  toutes  chofes. 

Madame  d’Aillebout  qui  étoit  extrê- 
mement vive  avoit  quelque  fois  de  la 
peine  de  ce  que  le  Reverend  Pere 
Chatelein  fon  Confelîéur  ne  paroilibit 
pas  même  ému  des  accidens  qui  arri- 
voient , & qui  affligoient  tout  le  mon- 
de ; il  fembloit  à le  voir  qu’il  fut  in- 
fonlible  aux  miféres  du  prochain , & à 
celles  qu’il  éprouvoit  lui-même  s Mada- 
me d’Aülebout  le  lui  reprochoit  fou- 

vent 
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it , & comme  il  ne  repondoit  à 
it  ce  quelle  lui  difoit  pour  animer 
i zele  & fa  compalTion , que  ce  peu 
mots  qui  lui  étoient  ordinaires  : ma 
e aimons  bien  Dieu  ; elle  le  trouvoit 
ali  choquée  de  fa  tranquillité.  Un 
ir  qu’elle  s’en  plaignoit  à Notre  Sci- 
eur . & quelle  lui  repréfentoit  que 
1 ferviteur  pourroit  aifément  rémé- 
;r  à certains  maux,  s’il  vouloit  feu- 
nent  parler,  mais  qu’il  ne  le  faifqit 
s pour  des  railbris  qu’elle  ignoroit , 
qu’elle  ne  pouvoir  accorder  avec  la 
inde  vertu  du  pere.  On  lui  montra 
e agréable  verdure  où  couloir  un  pe- 
ruilîéau  avec  un  murmure  doux  & 
nquille,  & Notre  Seigneur  lui  dit, 
ilà  l’image  de  ton  Confeffeur  , il 
coule  en  moi  avec  un  prix  inaltera- 
; , malgré  les  difFerens  évenemens  de 
vie  3 la  tranquillité  me  plaît  plus 
e tout  le  mouvement  que  tu  vou- 
ais qu’il  fe  donnât , parce  que  ce  n’eft 
s par  une  inaûion  naturelle  & im- 
rfaite  qu’il  conferve  ce  repos,  mais 
r une  fublime  vertu  acquife  aux  dé- 
ns de  la  vivacité  de  fon  tempera- 
ent.  Cette  vûe  modéra  les  emprellè- 
ens  de  cette  Dame,  Sc  ne  fervit  qu’à 
gmenter  l’eâime  qu’elle  avoir  de  fon 
ireéteur. 


Aa 


282.  Histoire  de  l’PIôtel-Dieu 
Elle  vit  un  jour  dans  fon  oraifon 
cœur  du  Reverend  Pere  Paul  Kagui 
neau  ; Dieu  lui  donna  la  connoilTanc 
des  aimables  qualités  qu’il  pofledoit  : 
lui  dit  dans  l’admiration  où  elle  éto 
de  tant  des  riclielïès  fpirituelles , que  c 
cœur  n’avoit  prefque  point  fon  éga 
•Elle  connut  que  ce  qui  en  relevoit  1 
ptix  , étoit  l’amour  que  ce  Pere  poi 
toit  aux  âmes,  & le  talent  admirab! 
qu’il  avoit  de  les  gagner  6c  les  condu; 
te  à Dieu  par  des  voyes  fi  pures  & 
douces,  qu’il  rendoit  -la  vertu  facile 
applanilfiint  toutes  les  difficultés , o 
inlpirant  tant  de  courage  & tant  d 
joye  qu’on  les  franchilîbit  fins  peine 
Il  cherifibit  fincerement  les  âmes 
les  aidoit  en  tout  fins  s’épargner  , n 
le  plaifoit  point  à les  chagriner  , fou 
pretexte  de  les  éprouver.  Il  fçavoit  le 
connoître,  & les  faire  avancer,  fans  le 
laifîèr  languir  -dans  les  abattemens  os 
tombent  fbuvent  les  foibles  qui  ne  re 
çoivent  aucun  fecours  de  ceux  qui  de 
voient  leur  en  donner.  Il  y auroir  beau 
coup  plus  à raporrer , fi  nous  fiifion 
un  recueil  complet  de  fa  vie  > ce  qu( 
nous  en  avons  dir  peut  fuffire  pour  ju 
ger  que  nous  avions  grande  raifon  de 
la  referver.  Nous  confervons  avec  vé- 
nération les  dons  qu’elle  nous  a faits, 
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ant  partagé  entre  les  pauvres  & les 
eligieufes  tout  ce  qu’elle  poffedoit  ; le 
ableau  de  la  Sainte  Famille  qui  eft  à 
Uitel  du  S.  Enfant  Jefus,  vient  d’elles 
ïft  un  ouvrage  de  Raphaël  qu’on  ne 
;ur  affez  prifer. 

Vers  la  fin  de  Juillet  de  la  même 
inée  1685.  le  Vaiflèau  du  Roy  a- 
lena  M.  l’Abbé  de  S.  Vallier,  nom- 
lé  à l’Evêché  de  Quebec,M.  le  Mar- 
ais de  Denonville  en  qualité  de  Gou- 
;rneur  Général  , nombre  de  Sol- 
5ts  de  recrue,  & plufieurs  Officiers 
un  mérite  difiingué.  La  maladie  s’étoit 
life  parmi  eux,  de  forte  que  dès  que  le 
îavire  eut  mouillé,  on  remplit  de  ma- 
ides  non  feulement  nos  fales  , mais  no- 
•e  Eglife , nos  greniers  , nos  engrais 
oulaÜiers  & tous  les  endroits  de  l’Hô- 
ital  où  nom  pûmes  leur  trouver  place» 
n drelïà  même  des  Tentes  dans  la 
our.  Nous  redoublâmes  notre  ferveur 
les  fervir,  auOTi  avoient-ils  grand  be- 
ain  de  nos  foins  , des  fièvres  ardentes 
c pourprées,  des  délires  terribles  & 
•eaucoup  de  fcorbut  ; il  pafïà  dans 
lotre  Hôtel-Dieu  plus  de  trois  censrna- 
ades  , la  fale  des  femmes  étoit  pleine 
['Officiers  de  qualité. 

Au  commencement,  il  en  mourut 
'ingt  î on  nous  les  apportoit  même  à 

Aaij 
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demi  morts  : nous  éprouvâmes  pot 
les  foulager  plufieurs  remedes , dont  1 
meilleur  fut  de  les  faigner  à la  temple 
nous  en  làuvâmes  par  là  un  grand  non 
Dre  , qui  ne  donnoient  plus  aucune  e: 
perance  de  guerifon , & qui  dès  le  lei 
demain  de  la  làignée  étoient  gais  à mei 
Veille  j nous  les  renvoyâmes  parlàitt 

ment  guéris , & fort  reconnoiliàns  d 
nos  peines. 

Les  fatigues  extrêmes  que  nous  eil 
mes  , firent  tomber  malade  beaucou 
de  Religieufes.  Les  Prêtres  ôc  Religieu 
qui  avoient  le  plus  affifté  à l’Hôpital 
forent  aufli  frapés  de  cette  maladie , â 
en  guérirent  par  la  làignée  à la  temple 
ceux  de  tous  ces  malades  à qui  on  n’oli 
pas  faire  ce  remede  , parce  qu’on  défi 
roit  beaucoup  les  conferver , & que  l’oi 
ne  vouloir  rien  rifquer , moururent  for 
promptement.  Nous  nous  cachions  pou 
faigner  aiiüi  les  autres  : nous  les  failion 
porter  dans  la  Sacriftie , afin  de  les  fau 
ver  , comme  à la  dérobée  5 & nous  eii 
mes  la  confolation  d’en  échaper  tou: 
ceux  à qui  nous  fîmes  ce  remede. 

Monlîeur  le  Marquis  de  Denonvilh 
avoir  amené  toute  là  famille,  & com^ 
me  Madame  la  Marqnife  avoir  pris  et 
France  le  deflein  de  le  mettre  dans  une 
Communauté  , pendant  que  Monlieur 
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ti  Epoux  feroit  le  voyage  de  Mont- 
ai. LePere  Voutier  notre  Procureur, 
li  l’éroit  aufft  des  Urfulines  , alla  lui 
ïî'ir  à Paris  nos  deux  maifons , pour 
l’elle  choifit  celle  qui  lui  plairoit , il 
)us  écrivît  ce  qu’il  avoit  feit  : nous 
; manquâmes  pas  de  lui  préparer 
lez  nous  un  appartement  le  plus 
ammode  , & le  plus  propre  que 
3us  pûmes  , ce  que  firent  auiïi  les 
rlblines  ; mais  comme  M.  de  Denon- 
ille  ne  monta  pas  cette  année  à Mont-  . 
;al , nos  préparatifs  furent  inutiles  ; 
ladame  la  Gouvernante  nous  en  remer- 
ia , elle  nous  donna  de  grandes  mar- 
nes d’alFeûion , ne  pafîànt  aucun  jour 
ins  venir  dans  l’Hôpital  fervir  elle-me- 
ae  les  malades  , & leur  ciiftribuer  les 
ouceurs  qu’elle  leur  apportoit.  Sa  cha- 
ité  nous  édifia  beaucoup , car  elle  s’ex- 
lofoit  fans  crainte  au  danger  de  ga- 
;nerlemal  contagieux.  Malgré  tout  ce 
ju’on  pouvoir  lui  dire  pour  la  retenir , 
:11e  continua  cet  exercice  jufqu’à  la  fin 
ans  en  être  incommodée. 

D’un  autre  côté  M.  l’Abbé  de  Saint 
Pallier  fit  paroître  fon  grand  zélé  dans 
loutes  lesoccafions,  étant  toujours  occu- 
Dé  de  quelque  bonne  oeuvre.  11  vifitoit 
îrequemment  les  malades,  les  embraf- 
bit  tendrement , faifoit  beaucoup  d’au- 
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mones  , & charmoit  toutesies  perfor 

nés  qui  lui  parloient  par  fes  honnêti 
tes. 

Le  Vaiiîèau  qui  avoit  amené  M.  1 
Marquis  de  Denonville  ramena  M.  d 
Labam,  il  avoit  toûjours  protégé  l’Ht 

particulieremer 
alteaionne  aux  Religieufes.  Ce  futli 
qui  nous  obtint  du  Roy  une  gratifîca 
tion  annuelle  de  1500.  iiv.  que  nous  te 
eûmes  cette  année  la.  Une  perfonn' 
QUI  le  dilbit  de  nos  amis  jugea  que  ce 
la  nous  mettqit  trop  à notre  aile,  & 

deux  ans  après  il  nous  en  fit  recran 
cher  500.  Iiv. 

Ma  Sœur  Marie-Magdelaine  le  Car- 
■deur  de  Sainte  Catheriqe,  entra  le  8, 
Décembre  de  cette  anhée  le  jour  de 
I Irnmaculee  Conception , & quelque; 

mois  après  ma  Sœur  Louilè  Fourniel 
de  la  Miféricorde. 

Nos  travaux  augmentoienr  tons  les 
jours  , nous  recevions  peu  des  filles, 
de  quoi  notre  Supérieure  fe  plaignant 
un  jour  au  R.  P.  Crepicul,  elle  l’enga- 
gea  de  prier  la  Mere  Catherine  de  Saint 
.Auguftin  de  nous  obtenir  de  Dieu  des 
fujets,  il  le  leurpromit,  & lui  vint  dire 
quelque  temps  après  avec  un  air  de 
Jirnplicité , qui  l’accompagnoit  par  tout, 
quelle  ne  fe  mit  point  en  peine,  qu’il 
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viendroit.  en  abondance  , que  la 
‘re  Saint  AugulHn  lui  en  avoit  don- 
’des  allürances.  EnefFer,  depuis  ce 
nps  là  notre  Noviciat  a toujours  été 
Ml  rempli , nous  y avons  veu  jufqu’à 
. filles  tant  ProfeiTes  que  Novices  & 
iftulantes. 

Ce  bon  Pere  étoit  particulièrement 
vot  à la  Mere  de  Saint  Auguftin , de- 
lis  qu’ayant  lu  là  vie  & d’autant  qu  el- 
eut  foutFert  les  peines,  intérieures, 
)nt  il  eft  parlé  ; elle  lui  apparut  en  fon- 
; de  la  maniéré  quelle  ell  repréfentée 
ms  une  i mage , tenant  une  grande  Croix 
!tre  Tes  bras  , du  bout  de  laquelle , 
le  la  toucha , & dès  qu’il  fut  éveillé 
le  trouva  dans  des  peines  d’efprit  ter- 
bles  qui  lui  ont  duré  plufieurs  années, 

; qui  lui  fit  comprendre  qu’il  n’étoit 
is  impolFible  que  cette  vertueufe  fille 
at  foulFert , tout  ce  qui  eft  marqué  dans 
1 vie  5 il  ne  manquoir  pas  tous  les  ans 
a revenant  de  fa  miltion  de  dire  la 
lefle  dans  notre  Eglife  pour  remer- 
ier  Dieu  des  grâces  qu’il  lui  avoit  fai- 

^S. 

Il  fût  encore  porté  à cette  devo- 
ion  par  une  merveille  qui  lui  arriva 
n retournant  à fa  miftion  vers  Ta- 
oiilFac  ; fes  Sauvages  ayant  laifFé  fon 
agage , & fuctout  la  Caflete , ou  é- 
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toit  fa  chapelle,  fur  le  bort  de  l’eai 
la  mer  fouffla  de  telle  forte  par  le  ve 
quelle  emporta  bien  loin  tout  ce  q 
fe  trouva  fur  le  rivage , fe  Pere  Crep 
cul,  bien  affligé  fit  un  vœu  à la  Me: 
de  Saint  Auguftin,  pour  la  confèrv: 
tion  de  la  Chapelle , & le  lendemai 
on  la  trouva  fort  loin  ou  les  vagiK 
I avoient  poulïee  làns  être  endommagée 
ni  même  mouillée  de  quoi  ils  reçu 
rent  tous  unegrandeconfolation  rema 
ciant  Dieu , qui  lui  avoir  accordé  cei 
te  grâce  par  l'interceffion  de  fa  fidell 
forvante  , il  donna  en  reconnoilîànc 
de  ce  bienfait,  les  deux  petits  ouvrage 
fauvages  qui  font  aujourd’hui  au  Caf 
vaire. 

Le  10.  Juillet  1686.  Une  Sœur  con- 
verfe  nornmée  Jeanne-Françoife  PoifTor 
de  la  préfentation  mourut  "d’une  groffl 
fievre,  elle  étoit  d’un  naturel  fbi-t  doqx 
& fîncere  agifîant  fimplement,  & fai- 
fànt  bien  toutes  les  obédiences,  promp- 
te au  travail , fort  adroite , foigneufe , 
fingulierement  devote  à la  très-fainte 
Vierge , ce  qui  lui  fervit  beaucoup  dans 
les  grandes  peines  intérieures  , dont 
Dieu  l’éprouva  pendant  trois  ans , il  les 
lui  ôta  quelques  temps  avant  fà  mort 
d’une  maniéré  fi  fenfible  qu’elle  ad- 
miroit  elle-même , elle  joiiit  d’un  grand 

calme 
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ne  de  cœur  & d’efprit , jufqu’à  fon 
ès  qui  fut  fort  pailible. 

)ans  le  mois  de  Septembre  fuivant , 
ie  Champigni  nouvel  Intendant  ar- 
L 5 nous  lui  étions  bien  recomman- 
s par  M.  de  Lauzon  fon  parent, 
;le  de  notre  Supérieure , il  nous  pro- 
: fa  protedion  avec  bonté,  Mada- 
Ibn  époufe  nous  honora  aiilîî  de  fon 
itié  dès  fes  premières  vibres  quelle 
dit  très-fréquentes  dans  la  luire. 

A.  de  Meules  s’en  retourna  peu  con- 
t delà  Cour,  qui  avoir  écouté  des 
intes  mal  fondées  qii’cn  avoir  écrit 
atre  lui , quoiqu’il  eut  fait  fort  bien 
devoir, étant  très-équitable,  & ren- 
it  bonne  & prompte  jnflice  à tous 
IX  qui  s’adreflbient  à lui  ; pour  nous 
e éviter  les  frais , il  rerminoit  obli- 
imment  nos  petits  procès  ; il  érpit  zé- 
aour  la  police , faifoit  attention  aux 
intes  des  Curés,  afin  de  reprimer  les 
ordres  , & puniflbit  le  crime  fans 
nifiion:  ce  font  là  alîurement  de 
les  qualités  dans  un  homme  établi 
ur  faire obferver  les  loix  ; &c’efi:ce  qui 
voit  lui  attirer  les  louanges  de  tout 
Canada  , puifque  de  fon  temps  le 
:e  n’ofoit  fe  montrer. 

Le  21.  d’Oétobre  i686.  Fête  deSte. 

Meffe  qui  fe 
B b 


fuie , pendant  la  Grand’ 
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ciifoit  chez  les  Urfulines , le  feu  prit 
leur  Maifon , fans  que  l’on  pût  fçavc 
comment,  & elle  brûla  fi  vite,  & av( 
tant  d’aâivité  , qu’on  ne  fauva  prefqs 
rien.;  de  Ibrte  qu’e'les  fe  trouvèrent ( 
fort  peu  d’heures  fans  mailbn , fr 
provifion  ,fans  linge  & fins  habits,  qi 
ce  qu’elles  avoient  fur  elles.  Nous  iei 
envoyâmes  promptement  olfrir  nor 
Communauté , qu’elles  acceptèrent  ; < 
on  nous  les  emmena  au  nombre  t 
25.  nous  les  traitâmes  le  mieux  qu' 
nous  fut  poffible,  & nous  n’oubliâmj 
rien  pour  leur  témoigner  la  part  qi 
nous  prenions  à leur  affliflion  ; elles  n 
cûrent  nos  amitiés  & nos  fervices  av< 
beaucoup  de  reconnoifîànce,  & pendat 
trois  femaines  qu’elles  demeurèrent  che 
nous , nous  fimes  tous  nos  efforts  pot, 
les  regaler  & pour  les  confoier. 

Comme  Monfieur  de  Saint  Valût 
pafTbit  en  France,  & qu’il  vouloir  prt 
fider  à nos  éledions  , il  nous  les  f 
avancer  de  deux  mois  ; nous  les  fimit 
le  24.  Odobre.  La  Mere  Juchereau  d 
Saint  Ignace  fut  continuée  Supérieure 
dès  qu’elle  fut  nommée  , les  Religier 
lès  qui  n’étoient  pas  du  Chapitre  , vir 
rent  la  reconnoître  ; les  Urfulines  vin 
rent  aufll  au  Chœur , & nous  aideren 
à chanter  le  Te  Deum , pendant  la  ce 
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nonie  ordinaire  de  la  réception  de  la 
^erieure , après  laquelle  elles  fe  reti- 
ent avec  celles  de  la  maifon  qui 
toient  pas  vocales , pour  nous  lailîer 
aceder  aux  autres  cleèlions.  La  Sœur 
iiirdon  de  Saint  .Iean-Bapti(le  fut  élue 
iftinte  5 la  JVÎere  Agnès  de  Saint  Paul 
lîtrcffè  des  Novices  5 la  Mere  Viron- 
ui  de  Saint  Jofeph  Hofpitaliere  , ma 
eur  de  Gloria  du  précieux  Sang  dé- 
jfîtaire  de  la  Communauté.  Monfieur 
Saint  Vallier  nomma  ma  Sœur  Ma- 
^ Fiquenel  du  Sacré  Cœur  tcono- 
e de  bien  de  pauvres.  Les  deux  dif- 
etres  furent  les  Meres  foreftier  de  St. 
anaventure,&  leCointredeSte.  Agnès, 
hacun  s emprella  de  reparer  la  perte 
favoient  fait  les  urfulinesiMonfieurf  Ab- 
5 de  Saint  Vallier,  Monfieur  le  Gouver- 
eur  , Monfieur  Tintendant , Les  Je- 
lites  tous  y contribuèrent  : on  fit  tra- 
ailler  à leur  maifon , & on  leur  me- 
agea  un  petit  logement  pour  pafler 
hy  ver  ; nous  partagâmes  avec  elles  nos 
ailes , nos  voiles , nos  matelas , tours 
e lit , vaiffelle , baterie  de  cuifine  , 
irovifions , ne  croyant  pas  pouvoir 
rouver  une  plus  belle  occafion  d’exer- 
:er  la  charité  , que  d’afiifter  les  Epou'^ 
2S  de  Notre  Seigneur , pour  qui  d’ail- 
eurs  nous  avions  beaucoup  d’eftime , ôc 

Bb  ij 
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^111  nous  édifièrent  extrêmement  peu 
dant  leur  fejour^  chez  nous  , quoiqu 
nous  les  connuffions  déjà  particulière 
ment'prefque  toutes  : plufieurs  d’en 
tre  nous  leur  étant  alliés  par  parenté 
& les  autres  ayant  été  élevées  che: 
elles  , nous  renouâmes  nos  ancien 
nés  amitiés  , & de  part  & d’autn 
on  fe  donna  mille  affiirances  d’une  ste 
ôcfolide  union. 

Elles  ne  purent  le  refoudre  à non: 
quitter  fans  que  quelques  unes  de  noiv 
allallènt  les  accompagner  iufques,  che: 
elles,  il  ne  fut  pas  difficile  d’obrenii 
cette  permiffion  de  Monfieur  de  fiini 
Vallier  qui  a voit  tous  les  pouvoirs  de 
M.  l’Evêque.  Notre  Supérieure  avec 
les  plus  anciennes  les  reconduifirent , 
& vifiterent  leur  Maifon  ; nos  Meres 
s’en  revinrent  le  foir  fort  lalTes  : ayant 
marché  toute  la  journée,  elles  fe  cou- 
chèrent pour  fe  repofer  , & la  Mere 
Supérieure  fut  à peine  dans  fon  lit  , 
qu’elle  fe  fouvint  n’avoir  pas  dit  les  Li- 
mnies  de  Saint  Jofeph,  comme  elle  s’y 
étoit  engagée  en  fe  mettant  fous  la  pro- 
teûion  de  ce  grand ifaint.  Elle  fe  levé, 
va  au  Chœur  , «5c  s’acquitte  de  fon  ob- 
bligationj  cepend  int  la  Mere  faint  Paul 
qui  ayoit  le  foin  de  faire  la  vifite  tous 
les  foirs , & qui  s’étoit  couchée  a eau- 
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de  h laffitiide  fut  infpirce  de  fe  le- 
!•'  pour  h fiire , «St  crut  fentir  qu’on 
tiroit  de  fon  lit  ; elle  alla  donc , «Sc 
ne  fut  pas  envain  , car  elle  trouva 
leconde  chambre  qu’elle  ouvrit  tou- 
en  feu  , c’ctoit  celle  de  ma  Sœur 
Duife  Soumande  de  frint  Auguftin  De- 
aaciere  , & qui  avoit  beaucoup  fiti- 
lé  ce  iour-là , elle  s’étoit  endormie , 
ant  laifl'é  fur  fon  Oratoire , un  pain 
; bougie  qui  fe  confumoit  ce  qui  fai- 
it  un  grand  feu; la  Viliteufe  fut  bien 
nbarrallëe  pour  l’éteindre  par  bon- 
;ur  elle  trouva  de  l’eau  , qu’elle  jetta 
ir  tout,  elle  mouilla  un  tablié  avec 
quel  elle  étouffa  le  refte , & reveilla 
Sœur  qui  avoit  penfé  nous  mettre 
ins  la  peine  ou  étoient  les  Urfulines, 
jour  même  qu’elles  fortirent  de  chez 
3US,  la  mere  faint  Paul  courut  au 
hœur  en  rendre  grâces  à Dieu  , elle 
trouva  la  Mere  Supérieure  à qui 
le  le  raconta  , elles  en  remercie- 
nt toutes  Notre  - Seigneur , la  très- 
ainte  Vierge  & faint  Jofeph  notre 
rotedeur,  & le  lendemain  elle  l’ap- 
rit  à toutes  les  Religieufes  , dont  au- 
iine  ne  s’étoit  reveillée , de  forte  que 
on  feulement  la  Maifon  auroit brûlé, 
lais  fans  doute  plulieurs  y auroient  pé- 
! , car  il  auroit  été  impoflible  de  les 
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lauver  , (i  on  n'y  eut  remédié  an 
promptement. 

Nous  vîmes  I année  fuivante  î68 
le  commencement  de  i'accompiilïeme 
de  la  Prophétie  du  Pere  Crepicul , & d 
promefles  de  la  Mere  Paint  Auguftir 
Dieu  nous  envoya  cinq  poftulantes , E] 
zabet  de  Hallot , d’hemicile  de  lai 
Jofeph  , Marie  - Magdelaine  Maufix  ( 
laint  Louis,  Marie-FrançoiPe  Bilïbn( 
laint  Pierre  , Marie-Anne  Gaverlau  ( 
Jelus  & Marie  - Magdelaine  SoumaiK 
de  la  Conception  3 la  première  etc 
une  fille  de  qualité  que  Madame  la  Ma 
quiPe  de  Denonville  avoit  amenée  c 
France , pour  faire  compagne  à M; 
dem^iPelle  Brilcy  la  fille  , qui  vouli 
etre  de  la  partie  y elle  entra  ici  pot 
faire  une  retraite , peixiant  laquelle , el 
eut  de  fortes  touche  pour  executer  ] 
défir  quelle  avoit  depuis  long-tems d'i 
tre  KeligipuPe  dans  cette  Communauté 
fon  bon  ePprit , lés  heureuPes  diPpoP 
tions , la  proteûion  que  cela  nous  pre 
mertoit , pou  voit  ce  Pemble  nous  ter 
ter  : mais  grâces  à Dieu  , nous  ne  fime 
aucune  démarche  pour  Pengager;quo 
que  Madame  la  gouvernante  temoig 
Eîât  qu'elle  en  aiiroit  beaucoup  de  joye 

"^1687. 
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e venoif  même  tous  les  jours  s en 
brmer  ; cependant  quelques  pmon- 
s pouflces  par  l'efprit  du  monde  re- 
éfcMiterent  à Madame  Denonville , 
le  fi  fa  fille  fe  faifoit  Religieufe  ici, 

,e  n’y  feroit  pas  plus  confideree  que 
fille  d’un  marchand  , cette  penfee  de- 

Hita  cette  Dame  & la  fit 
le  refifta  aux  inftances  de  fa  chere  fille , 
s\  oppofa  fortement  dans  la  luire,  cc 

imme  les 

imer  les  defits.  Mademoilelle  Brilcy, 
afFermiflcit  de  plus  en  plus  d;ms  a v o- 
ation  ; elle  demanda  meme  ji  elle  ne 
ourroit  pas  s’engager  malgré  fa  mere , 
ous  la  connoilfions  afies  courageule 
OLir  envcniriàcommel  ontfàitplulieuîs 
lintes  âmes  : nous  lui  conlèillames  de 
eder  pour  lors  aux  volontés  de  Mada- 
ne  laGouvernante,rafrurant  que  Dieu  ne 
lermettroit  pas  qu’elle  fût  jamais  a d au- 
res  c]u  à lui , c|u*ilfalioit  conférver  la  paix 
au’en  agiiiant  autrement , elle  nous  at- 
ireroit  peut-être  de  granaes  perfécu- 
dons , qu’on  pourroit  obtenir  une  lettre 
de  cachet  pour  la  faire  repafîèr  en  Fran- 
ce , & que  cela  feroit  fâcheux  pour 
nous  • elle  fe  rendît  à nos  raifons  , ôc 
remit  l’exécution  de  fon  deffein  à un 
temps  plus  favorable. 

Monfieur  le  Marquis  de  Denonville 
confentoit  avec  plaifir  à nous  donnée 
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Mademoifelle  fa  Fille  , & s’il  fouff 
loppofition  de  Madame  fon  Epouf 
ce  ne  fut  que  pour  ne  pas  troubler 
paix  5 il  etcit  trop  pénétré  des  maxim 

del  Evangile,pour croire queladiftindic 
fiitutile  au/a'ut,il  fçayoit  au  contrai 
combien  elle  eft  préjudiciable  à tai 
e Rehgîeufes  en  France , qui  font  pli 
enyvrees  de  leur  qualité  , que  les  ph 
mondaines  fecuheres , il  nous  a fouv^ei 
Eut  connoifre  fes  lenrimens  là-deiFus 
O une  manière  li  chrétienne  qu’il  ne  fi 

.^^^^cndre  pour  comprend!- 
qu  il  etoit  aulîi  bon  ferviteur  de  Dieu 
que  fidèle  fujet  du  Roy. 

_ Mademoifelle  de  Brifcy  ne  perdi 
nen  là  pieté  , ni  de  fon  amitié  pou; 
nous,  fa  fortie  de  notre  Communaux 
^ fop  retour  en  France  ne  l’ont  poirai 
refroidie  j Dieu  qui  la  vouloir , lui  faci- 
ma  le  moyen  d’entrer  aux  Carmélites  de 
Chartre,  où  elle  eft  fort  aimée  & eftiméej 
elle  y a déjà  exercé  fix  ans  la  charge  de 
1 rieure  d une  maniéré  fort  édifiante , 
elle  regarde  notre  majlbn  comme  le  lieu 
dé  fi  première  vocation  , & nous 
écrit  tous  les  ans  avec  une  tendreÎTe  lî 
cordiale  , & d’un  flile  fi  humble  , &fi 
dévot , que  la  feule  lefture  de  fes  lettres 
eft  capable  de  lui  gagner  l’eftime  de 
tous  ceux  qui  les  lifent. 

Le  39.  Août  16S7.  la  mere  Viton- 
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lu  de  faint  Joîèph  mourut  agee  de 
ans  , elle  étoit  venue  de  France  en 
alité  de  Sœur  converfe  ; on  a vu  en 
. que  fon  bon  efpi  it  fit  juger  a nos 
emieres  Meres  ,qo’ii  ieroit  avantag^eux 
lellefiit  Religieulede  Cbœ»r , & fit 
vœu  d’Horpitahte,  dentelle  sefiac- 
litée  parfititement , ayant  reçu  t.t  Lie  i 
1 raient  particulier  pour  lervir  les  n.a- 
des  avec  adreilë,  & propreté,  ede 
>ns  a donné  l’oxaTipie  de  toutes  les 
;rtus,elle  croit  lut  tout  tics  exatip 
IX  obfervances , qu’elle  n’a  jamais  omi- 
s quelque  occupation  qu’elle  ait  eu_ , 
le  a rempli  avec  bea.ucoup  de  loin 
s charges  de  Supérieure , a /iflutante , 
e Difcrete  & cl  Horpitaliere.  Sa  devo- 
on  envers  la  Pailion  & le  precieux 
ang  de  Notre  Seigneur  étoit  très  ten- 
te & l'a  fidélité  aux  plus  petites  réglés 

dmirables.  /m-o-  „ 

Le  6.  de  Novembre  notre  afFiiciion 

Lit  redoublée  par  la  mort  de  la  Mere 

Catherine  le  Cointre  de  Sainte  Agnes  » 

lui  contracta  un  mal  de  côté  en 

ant  un  moribond.  Son  naturel  vit  lui 

àifoit  faire  toutes  fes  adions  avec  une 

nvinde  fen^eur.  Elle  étoit  très  devote 

lu  Saint  Sacrement  , a la  Très^Sainte 

Vierge  & à Saint  Joleph,  quelle  ap- 

pelloit  Ton  boa  Pere  ^ ôc  en  parloit 
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. maniéré  Ci  éîoquenre,  qu’eiie 
m.piroir  ue  l’amour  aiix  autres.  EHes’i 

l’emploi  de  Maîtrei 
foins  nomp 

reils  a cultiver  ces  jeunes  plantes 
leur  infpirer  i’ellime  des  moindres  r 
gles,  & la  fidelité  à les  obferver  s’ao 
quant  à connoître  le  naturel  de  ch 
cune , afin  de  leur  donner  des  princioi 
conformes  a ce  que  Dieu  demandé 
d elles , de  celui  d Horpiraliere , où  ell 
le  fignalou  dans  l’alfiftance  des  mot 
rans.  Notre  Seigneur  lui  ayant  donn 
une  grâce  particulière  pour  cela  ell 
avoir  une  louable  pratique  dont  Diei 
la  recompenfa  même  dès  cette  vie 
celt  de  .ptocurer  des  MelTes  autan 
qu  elle  pouvoir  aux  âmes  du  Purc^atoi 
re,  recommandant  à tons  les  Prêtres 
les  perfonnes  qui  mouroientdans  l’Hô. 
pital.  Elle  en  eut  aufl'i  beaucoup  aprè; 
la  mort,  félon  cette  parole  de  l’Evan. 
giie , de  la  même  mefure  dont  nouj 
nous  lervirons  pour  les  autres,  on  s’en 
lervira  pour  nous;  mais  ce  qu’il  y eut 
de  remarquable  , c’eft  que  pendant  fon 
agonie,  il  le  dit  trois  Méfiés  pour  elle 
dans  notre  Egüfe , ce  que  nous  reaiar. 
daines  comme  une  rccompenfe  vifible 
de  fl  chanté.  Elle  avoir  63.  ans  & en 

avoitpafiTc  JO.  en  Canada 
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La  Mere  Marie  Trouindela  Concep- 
>n  étoit  fort  Ton  amie,  eUes  croient 
mies  de  France  enfemble , & ^^rvoient 
leu  toutes  deux  avec  unegiande  fide- 
é Notre  Seigneur  étant  le  lien  de 
m-’union.  La  Mere  de  la  Conception 
ia  la  Mere  Sainte  Agnes  avant  fa  mort 
; l’appeller  après  elle  , ce  que  celle- 
lui  promit,  & lui  obtint  fort  promp- 
ment  ; car  le  jour  meme  qu  elle  fut 
iterrée,  la  Mere  de  la  Conception, 
imba  dangereufement  malade , & nous 
ifoit  agréablement  , j’ai  demande  a 
aa  Sœur  de  Sainte  Agnès  qu  elle  m ap- 
ellât  mais  je  ne  comptois  pas  que  ce 
noit  fi-tôt  ; elle  eft  dans  l’autre  mon- 
[e  aufl'i  preffée  qu’elle  l’étoit  dans  celle 
i.  Elle  mourut  8.  jours  apres,  tort 
lintement,  & d’.une  maniéré  qui  re- 
londoit  à la  vie  vertueiife  qu  elle  avoit 
nenée,  nous  en  avons  parle  en  1642. 
k en  164.7.  Elle  étoit  dune  des  pre- 
Bieres  maifons  d’Ecofle,  alliée  de  Ma- 
rie Stuart,  Reine  d’Angleterre , une  de 
fes  Sœurs  avoir  époufé  M.  le  Maïquis 
de  Bagni , Italien  t & ce  qui  relevoit 
iiBlniment  la  Noblelïe  de  la  famille , 
c’eft  que  fes  parens  n’avoient  quitte  leur 
patrie , qne  pour  conferver  leur  Reli- 
gion. Nous  avons  admiré  dans  la  Soeur 
de  la  Conception , une  obéilTauce  üni- 
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Po  ir  T.  très-refpeauei 

Placer  ihV  ^ » une  douce 

al|er.ib|e  une  patience  & une  éga 

nen"^  5? ^ Pour  faire  i 

Sans  e!le  a excel 

dans  une  profome  humilité,  ne  fe  ii 

géant  jamais  capable  de  rien  , quoiqife 

le  reulht  par  tout  , s oiîfant'  toulou 

aux  travaux  les  plus  pénibles  & les  pli 

paroitre  Ton  contente 
naenr  dans  ces  occupations  où  elle  f 

levé^rn  >iu’aux  emplois  re 

ievcs.  Elle  etoit  âgée  de  6i.  an. 

La  mort  de  ces  trois  faintes  filles , ei 

a peu  de  ternps  nous  affligea  beaucoup 

elles  furent  les^  vidimes  de  la  charité 

que  nous  exerçâmes  cette  anne'e  enver 

la  prodigieufe  quantité  des  malades  dont 

notre  Hôpital  fut  rempli;  il  fe  mêla 

plufieurs  maux  enfemble , la  pleurefie, 

la  rougeole,  la  fievre  maligne,  roue 

cela  devint  populaire  & enleva  bien 

du  monde  dcins  cette  Golonie. 

l^ès  le  printemps  de  Tannée  1688, 

M.  de  Laval  arriva  dans  un  Vai'.reiu 

nommé  le  Soleil  d’Afrique;  il  étoir  for? 

louhaite  ici  ; & ce  fur  ians  doute  ce  qui 
le  détermina  à revenir , car  on  fit  en 
rrance  tout  ce  qu’on  put  pour  le  re-  - 


1688, 
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ir.  Il  ne  s’arrêta  que  peu  des  jours  a 
ïbec,  & alla  promptement  à Mont- 
M.  de  Saint  Vallier  arriva  aulii 
Litomne,  il  avoir  été  facré  Eveque 
^5.  de  Janvier  de  cette  annee  ayant 
fes  Bulles  alTez  heureufement , dans 
:empsoù  le  Pape  n’en  donnoit  a au- 
1 Evêque  de  France,  à caufe  du  dit- 
:nd  furvenu  entre  Sa  Sainteté  & 
uis  XIV.  au  fujet  de  la  Réglé.  On 
it  à Rome  que  c’étoit  fans  conie- 
snce  pour  les  affaires  du  ternps  dac- 
rder  Tes  Bulles  à un  Evêque  d’un  Pays 

ranger;  & par  la  même 
)y  permit  à M.  de  Saint  Vallier  de  les 

•g  voir. 

Peu  de  temps  après  fon  arrivée  le  i’6. 
■cembre  16S8.  il  préfida  à nos  elec- 
>ns;  ma  Sœur  Fiquenel  du  Sacre 
Eurfut  élue  Maîtrefle  des  Novices; 
a Sœur  Denis  de  l’Annonciation , 
ofoitaliere  ; ma  Sœur  Antoinette  du 
irtre  delà  Vifitation,  Difcrete  ; & De- 
ifitaire  des  Pauvres , ma  Sœur  Sou- 
lande  de  Saint- Augufti'.^. 

Notre  Communauté  s’augmenta  par 
narrée  des  Sœurs  Genevieve  Goffelin , 
î fainte  Magdelaine  & Catherine  Ber- 
iie’*  de  fainte  Genevieve,  mais  nous 
îrdîmes  le  6.  Janvier.  ^ Soeur 

* I'689. 
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Mi2;delaine  du  Pputrel  de  Sainr  Michel 
qm  mourut  a-ée  Je4s.  ans;  elle  avoi 
_üit  peu^  de  lanté,  & fes  conrinuelie 
inhrmiîes  avoienr  engagé  les  Superieii 
res  a la  difpenj'er  de  lè  lever  à 4.  heu 
res,  & à lui  accorder  des  petits  mena 
gemens  qui  luiaidoient  à fuivre  la  Com 
rnunaufé , ôc  à fu porter  la  fatigue  de 
offices  dont  elle  s’acquitoit  avec  beau 
coup  de  foin  & de  propreté  , maign 
la  foiblefïe  de  la  complexion.  Mai: 
plus  fa  ferveur  étoit  grande  , plus  elh 
le  reprochoit  les  Ibnlagenaens  qu’elh 
etoit  obligée  de  prendre,  ainfi  s’acculdni 
• ® de pareffe, elle  demanda 

ïnfbmmentlapermifîiondefurecomme 

les  auties,  & iur  tout  de  le  lever  à 4. 
aeiiies,  ce  qu  elle  ne  fit  que  8.  jours,crant 
tombée  dangereiifement  malade  , elle 
mourut  à fon  feptiéme  , qui  étoit  la 
lete  de  l’Epiphanie  , ce  qu’elle  re- 
garci^.  comme  une  faveur  du  très-S^iint 
Enbnt-Jefus,  qu’elle  appelloit  fon  p^. 
tit  Roy , auquel  elle  étoit  extrêmement 
devote  , ainfi  qu’à  fa  Sainte  Mere.  Elle 
avoit  une  finguliere  adreffe  pour  exci- 
ter la  ferveur , & la  dévotion  des  au- 
tres ; elle  reprefentoit  admirablement 
bien  les  Myfteres  de  la  Naiflance  de 
1 Enfant- Jefus,  de  l’adoration  des  Rois, 
K de  la  prefentation  au  Temple , cha- 
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-i  en  fon  teinps  avec  un  arrangement 
liours  nouveau  ; Ion  humeur  douce, 
iiible,  & condeicendante  laiviiloit  fort 
ner,  elle  éroit  aulii  très  cluruable 
•ur  les  pauvres , fort  pieufe  , aimant 
aucoup  la  folitude  & la  piieie. 
Vlonfieur  le  Marc|uis  Denouvihe , dont 
piété  étoit  connue  par  to-.it  , fut 
om  par  le  Roy  pour  êtixy  Gouver- 
:ur  de  trois  Princes  , Morileigneur  le 
UC  de  Bourgogne  , Mgr.  le  Duc 
Anjou,  & Mgr.  le  Duc  de  Berry, 
afdns  de  Moniëigneur  le  Dauphin. 

Il  partit  de  Q'uebcc  en  1689-  ponr 
1er  e.xercer  cette  charge  , dont  ilseft 
trfaitement  bien  acquite  ; on  ne  peut 
Tez  louer  fa  vertu  , ta  douceur  , la 
lodeftie,  fon  équité,  fon  affabilité , 
m zele  pour  la  religion,  la  fohdede- 
otion  1 il  fe  rendit  aimable  à tous  les 
ens  de  bien , il  fe  montra  fort  affec- 
ionné  pour  le  Canada , il  y fignala  fa 
aleur , allant  en  perlonne  à la  guerre 
les  Iroquois  où  il  s’expofa  avec  beau- 
onp  de  gcnérofité  , ménageant  ceux 
|ui  l’accompagnoient,  les  faifant  cacher 
lendant  la  déchargé  des  ennemis,  & 
)aroiirant  feul  avec  Monfieur  le  Che- 
talier  de  Calliere  ; comme  s’ils  enflent 
:té  invulnairables,ilcommandafon  moi> 

ie  avec  tant  de  prudence,  & combatit 
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avec  un  (i  grand  courage  qu’il  étonn; 
des  Iroquois , les  mit  en  fuite , & re. 
vint  viûorieux  ; il  continua  en  Francs 
de  protéger  le  Canada,  & empêch; 
que  des  Religieux  foupçonnés  d’une 
mauvaife  dodrine , ne  vinflent  s’y  éta^ 
blir , comme  ils  en  avoient  formé  h 
delTein  : la  pureté  de  la  foi  dont  or 
fait  profeffion  dans  la  nouvelle  France, 
lui  parut  plus  avantageulè  pour  cette  co- 
lopie  que  le  bien  que  ce  nouvel  ordre 
feignoit  d’y  vouloir  procurer , nous  a- 
vons  reçu  en  particulier  des  biens  mar- 
qués de  fa  bonté  pour  notre  Commu- 
nauté : il  nous  a écrit  jufqu’à  fa  mort 
avec  une  bienveillance  finguiiere. 

M.  te  Comte  de  Fronténac  revint 
dans  ce  Gouvernement  qu’il  avoir  déjà 
occupé  dix  ans;  & comme  il  étoit  con- 
nu & eflimé  en  Canada , il  ,y  fut  reçu  avec 
joye , quoiqu’on  regrettât  M.  le  Marquis 
de  Denonville. 

L’eftime  & la  vénération  que  nous 
avons  pour  la  Mémoire  de  notre  chere 
& Sainte  Mere  Marie-Catherine  de  Saint 
Auguftin,  croilîbit  tous  les  jours  par 
les  témoignages  avantageux  que  nous 
recevions  de  tous  côtés , fur  tout  depuis 
que  la  vie  eût  été  imprimée  ; plulieurs 
perlbnnes  de  mérité  & de  vertu  lui  don» 
nerent  de  grands  éloges  j cette  ledure 

produific 
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oduifit  de  bons  effets.  Elle  infpira 
mour  des  foufïrances  à plufieurs  per- 
nnes  affligées  > elle  fit  naître  un  grand 
fir  du  Ciel  à plufieurs  âmes  tiédes  ; 
le  reveilla  la  ferveur  dans  plufieurs 
nmiTiunautés  ; elle  augmenta  la  con- 
ince  aux  mifcricordes  de  Dieu , & infi 
ra  un  refpeâ:  pour  la  fàinteté  de  cette 
eufe  fille.  Ce  livre  déplût  pourtant 
quelques  perfonnes  qui  cenfurerent 
;aucoup  ce  qui  eft  édrit  à la  fin  du 
hap.  3.  L.  5.  pag.  314.  de  cette  pé- 
lereffë  abandonnée , qui  étant  morte 
ns  fecoLirs  , avoit  obtenu  miféricorde, 
)mme  fi  la  péchereffe  avoit  été  fail- 
le fans  contrition  ; quoiqu'il  foit  dit 
:preirement  que  la  Sainte  Vierge  lui 
atint  la  grâce  de  faire  un  ade  de  con- 
ition. 

Ces  Melfieurs  voudroient  que  les  mi- 
ricordes  de  Dieu  fe  mefuralTent  fur  la 
îtitefTè  de  leur  cœur  ? mais  Dieu  mer- 
elles  ont  bien  une  autre  étendue.  Au 
ifte  leur  critique  ne  diminua  rien  de 
irdeur  avec  laquelle  on  fe  portaàcet- 
: ledure  ; & ce  livre  eft  non  feule- 
lent  l'approbation  des  gens  de  bien  : 
lais  la  fainre  , dont  les  adions  vertueu- 
s y font  écrites,  en  témoigna  fa  re- 
junoilfance  au  P.  Paul  Raguenau , en 
ii  faifant  donner  par  une  perfonne  à 

Ce 
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qui  elle  fe  faifoit  voir  quelqui  fois , de 
affurances  du  zélé  qu’elle  avoir  pour  lui 
ce  qu’il^  témoigne  dans  une  de  fes  Let 
très,  où  il  avoue  qu’il  a fort  peu  cou 
tribué  à cet  ouvrage,  & que  le  choi 
des  matières  auflTi  bien  que  leur  arran 
gement  lui  a été  infpiré  d’une  façoi 
toute  extraordinaire  dans  très-peu 
temps.  Nous  avons  vu  depuis  peu  d’an 
nées  un  fervent  xMidionnaire  Jefuite,  ( U 
P.  Jean  Chardon  ) qui  a vieilli  dans  h 
Pays  d en  haut  dans  les  travaux  apofto 
liques , qui  nousaffure  qu’en  lifant  h 
vie  dé  la  Mere  de  Saint  Auguftin  , i 
avoir  reiTenri  de  fi  vives  impreilion: 
des  grâces  & des  douceurs  fi  raviffantes 
qu’il  n’oubiieroit  jamais  les  confolationi 
dont  il  a\'oit  été  comblé  par  le  mo 
yen  de  cette  leélure  , auiri  eft-il  un  fi- 
dèle dé'^ot  de  la  Bienfaitrice. 

11  faut  encore  dire  ace  fujet  tinecho 
fe,  qui  nous  a paru  finguliére.  Un  jeu- 
ne homme  oifif  fe  promenant  dan< 
Paris , rencontra  par  hazard  fur  le  pa- 
rapet d’un  Quay , ou  des  Libraires  éta> 
lent  quelque  fois  des  vieux  livres  , b 
vie  de  la  Mere  Catherine  de  Saint  Au 
guflin,  il  s’arrêta  pour  la  lire,  & Dieu 
permit  qu’il  y lût  un  article,  où  il  efi 
parlé  des  excelîit^es  fonffrances  que  cet- 
te ame  choifie  du  Ciel  a iùportées  ejp 


de  OtTEBEC.  307 
nada  , ce  qui  eft  furprenant  : c’ert 
e dans  cet  inftant  ce  jeune  homme 
infpiré  de  venir  dans  ce  pays  pour 
'aire  fon  falut , & pour  mieux  fuiyre 
vocation  , il  fe  donna  aux  Jefuites 
iLir  être  envoyé  en  Canada  au  fervice 
s miffions,  où  il  mene  encore  au- 
■rd’hui  une  vie  fort  édifiante , plein 
reconnoilïânce  de  la  grâce  qu’il  avoit 
eue  par  rentremife  de  la  Mere  Saint 
igufiin.  Ceux  qui  liront  fa  vie  avec 
lication  y stouteront  certainement 
mdion  que  Dieu  y a répandue , & en 
tireront  du  profit,  comme  l’ont  déjà 
>rouvé  un  grand  nombre  de  perfon- 
:s,  & l’on  n’aura  nulle  peine  à croire 
te  Dieu  l’a  élevée  à une  gloire  très  é- 
inanre  ; ainfi  qu’il  l’a  fait  connoître 
plufieurs  âmes  qu’il  favorilè. 

Avant  même  quelle  fut  inhumée  , 
le  donna  à quelques  Religietifes  de  cet- 
: maifon  des  marques  de  fon  bonheur, 
a Mere  de  la  Nativité  avoit  été  fort  'fon 
Ttie,  elles  étotent  admonitrices  l’une  de 
autre  , & comme  elles  marchoient 
autes  deux  à grand  pas  dans  le  chemin 
e la  perfedion , elles  ne  fe  palibient 
ien  tant  foit  peu  contraire  à quelque 
ertu  quelles  ne  s’en  repriffent  aulfi-tôt  î 
vrai  qu’elles  avoient  peu  de  chofe  à 
; dire  j car  leur  attention  fur  elles-mê- 
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mes  ne  pouvoir  aller  plus  loin;  m; 
leur  zele  pour  la  perfèdion  leur  foi 
nifloit  allèz  de  lumière  pour  trouve; 
corriger  ce  qui  n’croit  pas  meme  a 
perçû  des  autres  : elles  prenoient 
de  à un  gefte,  à un  accent,  à un  pe 
retardement  dans  quelques  devoirs,  à 1 
emprelfement  trop  naturel , même  po 
defaintes  pratiques,  & par  ce  moyi 
elles  fe  rendirent  des  modèles  de  ven 
en  qui  on  ne  voyoit  rien  qui  ne  donn 
de  l admiration.  A la  mort  de  la  Me 
Saint  Auguftin , la  Mere  delà  Nativi 
vit  bien  qu’elle  perdoit  non  feulement 
ne  fainte  amie,mais  une  grande  aidepoi 
fon  avancement , & dans  le  temps  qi 
ce  faint  corps  étoit  expofé  au  Chœui 
elle  fe  fenrit  portée  de  l’aller  embrafli 
pour  fe  recommander  à elle , la  pri- 
par  la  parfaite  union  quelles  avoientt 
enfemble  de  fui  obtenir  de  Notre  Se 
gneur  quelque  grâce  fpcciale  dont  el 
avoit  befoin  5 s’offrant  à fiire  de  toi 
fon  cœur  ce  qu  elle  lui  feroit  conno 
trequi  pourroit  mieux  lui  marquer  fo 
affeftion.  Comme  fon  vilage  étoit  co' 
fur  celui  de  cette  chere  défunéie  , ef 
crut  fentir  quelques  mouvemens,  t 
crut  entendre  parfaitement  que  fon  ; 
mie  lui  difoit  qu’elle  avoit  reçu  de 
grandes  grâces  de  Nou*e  Sei^aeur 
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heure  de  fa  niort  ? cjue  le  plus  grand 
;moigna2;e  d’amitié  qu’elie  lui  deman- 
oit  émir  d’en  remercier  Ibn  infinie  bon- 
: ce  qu’elle  fit  bien  volontiers , en 
edant  à cette  intention , tout  ce  qui 
toit  en  la.  dilpofition  pour  un  an  5 elle 
ecut  dans  la  fuite  de  grands  fecours  de 
iMere  Saint  Auguftin,  pour  le  fpiri- 
uel  & pour  le  temporel  ; c’efl:  ce  que 
lous  trouvons  dans  un  écrit  de  la  Me- 
e de  la  Nativité  , où  elle  dit  expref- 
ement  que  la  Mere  Saint  Auguftin  lui 
;ft  fidèle , & qu’elle  en  refient  les  effets. 

Un  autre  écrit  de  la  Mere  de  Saint 
faul  , pour  lors  alfiftante  , nous  ap- 
)rend  qu’elie  fouhairoit  après  la  mort 
le  la  Mere  Saint  Auguftin , feavoir  queU 
]ue  chofe  de  fon  état , parce  qu’elle 
Vvoit  beaucoup  aimée , & qu’elle  n’a- 
,’oit  rien  omis  depuis  fa  mort , de  tout 
:e  qu’elle  avoit  cru  lui  devoir  procu- 
■er  bientôt  la  joùiflance  de  Dieu  5 elle 
fifoit  dedans  ion  cœur , ô ma  chere 
sœur  ! fi  je  pouvois  fçavoir  par  quel- 
que voye  qui  iâir  agréable  à Dieu , fi 
vous  êtes  entièrement  libre  des  fouf- 
frances  du  Purgatoire  ; la  nuit  fuivante 
étant  endormie  , il  lui  fembla  voir  la 
Mere  Saint  Auguftin , avec  un  vifage 
ferin  , & tranquille  , qui  lui  difoit 
d’un  air  fort  doux  5 enfin  Dieu  vous 
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accorde  ce  que  vous  defirés , je  vou 
allure  que  je  fuis  entièrement  libre , 1; 
Mere  Saint  Paul  la  conlideroit  av^ei 
une  grande  Pitisfadion  , & lui  demand; 
de  qu’elle  façon  la  créature  eft  devan 
Dieu  ; la  Sainte  lui  répondit , un  pui 
néant , mais  pourtant  lui  dit  la  Mert 
Saint  Paul,  vous  êtes  quelque  chofe  de 
grand  puifque  Dieu  vous  a fût  tani 
de  grâces,  elle  lui  repartit , je  ne  fuis  rier 
en  moi-même,  ni  toutes  les  créatures: 
tout  vient  de  Dieu,&  retourne  à Dieu  ^ 
reftant  toujours  un  pur  néant , elle  lui 
prouva  cette  vérité  par  un  long  dif- 
cours  que  la  Mere  Saint  Paul  écoutoit 
avec  un  grand  plaifir,  & quoiqu’elle 
n ait  jaû  nous  en  dire  d’autres  parti- 
cularités, elle  alTure  dans  ce  même  é- 
crit , qu’il  lui  reffa  de  cet  entretien  une 
connoiflance  claire  & évidente  que  tou- 
tes les  créatures  ne  font  rien , Sc  que 
Dieu  eft  tout  en  elles  dans  l’ordre  de  la 
nature , de  la  grâce  & de  la  gloire , en- 
forte  quelle  ne  Pavôit  jamais  fi  bien 
connu , elle  en  conferva  toujours  le  fou- 
venir  15.  jours  après  elle  vit  encore 
en  fonge  la  Mere  Saint  Auguftin , qui 
lui  préfenroit  à boire , la  Mere  Saint 
Paul  lui  dit , cela  ne  déplaît  pas  à Dieu, 
puifque  vous  me  la  préfèntes,  vous  ê- 
tes  en  lieu  oit  vous  connoifTés  fa  vo- 
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lté , & fl  cela  éroir  contraire , vous 
luriés  garde  de  m’exciter  , elle  ne  re- 
ndit rien  , elle  lui  fit  figne  de  la  tête 
la  prendre  avec  liberté. 

Il  faut  fçavoir  que  la  Mere  Saint  Paul , 
ant  eu  une  grande  maladie  dans  la- 
lelle  on  jugea»  que  le  lait  lui  feroit 
)n,  on  le  lui  fit  prendre  plufieurs  fois 
ec  fitccès , mais  penfant  quelle  pour- 
lit  s’en  paflér  , & craignant  qu’il  n’y 
it  trop  de  lenlualifé , elle  refulbit  den 
■endre  depuis  quelques  années , la  Me- 
Saint  A uguftin  encore  vivante  , Iça- 
lanf  que  ce  remeie  lui  etoit  utile , la 
tnvioit  avec  là  charité  ordinaiie,  de 
point  defifter,  & ne  paroiflbit  pas 
antente  de  ton  refus,  deux  jours. a- 
rès  ce  fonge  , elle  en  vit  l’accom- 
lilTement,  car  on  lui  fit  donner^  du 
,it  fans  qu’elle  en  eut  parlé , ce  qu  elle 
îgarda  comme  une  marque  de  la  vo- 
)nté  de  Dieu  , qui  infpira  à fa  Supe- 
eure  , elle  le  prit  fimplement , bien 
îfolue  de  s’abandonner  à 1 obéiliance 
lus  que  jamais. 

La  Mere  Saint  Auguftin , a lecouru 
mt  de  perfonnes  qui  fe  font  recom- 
aandéesà  elle,  & leur  a obtenu  des  gra- 
es  fi  grandes  dans  de  preflàns  befoins  , 
ue  nous  ne  douterions  point  de  fon 
onheur,  quand  même  ellen’auroit  don- 
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ne  depuis  fa  mort  aucune  autre  preu^ 
de  fa  béatitude , & de  fon  pouvoir  ai 
pies  de  Dieu  , mais  la  divine  bonté 
bien  voulu  manifefter  la  fainteté  de  fc 
epoufe  par  desguerifons  miraculeufes  ( 
France  & en  Canada , nous  en  rapo 
terons  feulement  deux. 

Une  Religieufe  de  la  Vifitation  ( 
Cîien , nommée  Anne  - Sufanne  De 
maires,  depuis  trois  mois  incommc 
dée  d’une  chute  où  elle  s’étoir  bleflc 
un  genouil  fur  lequel  elle  ne  pouvo 
fe  foutenir,  ni  s’appuyer,  ni  le  remm 
fans  une  béquille,  fut  infpirée  de  faii 
uneneuv'aine  a laMere  S.  Augiiflin  dot 
elle  avoit  entendu  parler;  elle  pri 
plufieurs  de  fes  Sœurs  de  fe  joindi 
à elle  , mais  elle  ne  reçut  aucu 
foulagement.  Cependant  bien  loin  d 
perdre  courage,  elle  en  fit  une  fecon 
de  avec  plus  de  confiance,  & mettar 
un  morceau  de  voile  de  la  fùnte  fu 
la  partie  malade  , elle  pria  avec  ui 
grand  redoublement  de  ferveur  jufqu’ai 
dernier  jour  de  la  neuvaine,que  s’é 
tant  fait  conduire  au  Chœur  , pou 
y recevoir  la  bénédidion  du  très-  Sain 
Sacrement  ; elle  relïentit  d’étranges  dou 
leurs  , & on  entendit  un  fracas  qui  al 
larma  autant  que  le  ma!  qu’elle  fouf 
froit..  Dans  cette  furpriie,  ellefe  jett; 
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Mioux  avec  impétuofité,&  dans  le  mo- 
nt fe  trouva  parfaitement  guene.  Le 
irurgiçn  oui  la  penfoit  voulant  voir 
/erité  de  ce  miracle,  vifita  ce  genou 
ty  trouva  ni  enflure  ni  rougeur  , mais 
ilement  une  peau  nouvelle  t toute  la 
>mmunauté  en.  rendit  grâce  à Dieu.  > 
Un  habitant  de  Dombour  nomme 
colas  Malte,  entendant  parler  de  la 
»re  Saint  Auguftin  , & raconter  quel- 
es  merveilles  de  ü.  vie  ^ fit  reflexion 
le  cette  grande  Servante  de  Dieu  pt^t- 
it  bien  le  tirer  de  la  peine  que  lui  caufoit 
afirmité  d’un  de  fes  enfans , qui  de- 
lis  fa  naiffance  avoir  un  branlement 
; tête  auquel  les  Chirurgiens  afluroient 
fil  n’y  avoir  point  de  remede,  il  s’a- 
eflà  à elle  , commença  une  neuvaine, 
priainftamment  ,&  avec  foi  de  vour 
lir  guérir  fon  fils  ; le  dernier  jour  de 
neuvaine , l’enfànt  fè  trouva  guéri , & 

; s’eft  jamais  refîenti  de  cette  incom- 
lodité  , de  quoi  le  pere  très  recon- 
oiflànt,  donna  une  atteftation  & sot** 
it  àla  figner  de  fon  fang. 

Ce  fiit  la  continuation  de  fes  merveil- 
s qui  nous  porta  à demander  en  1689. 
Monfieur  de  Saint  Vallier  Evêque  de 
»uebec,lapermiflion  de  deterrer  le  corps 
ê cette  fainte  Religieufe , pour  le  pla- 
er  plus  duement  dans  quelque  endroit 
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de  notre  maifon , où  on  put  le  vifi 
par  dévotion,  ce  que  fa -Grandeur  ne 
accorda , nous  ouvrîmes  donc  fa  fof 
& nous  recueillîmes  avec  grand  foin  f( 
fes  os  que  nous  mîmes  dans  un  pi 
cercueil  proprement  couvert , & nt 
portâmes  cette  ciiafle  au  pied  d’u 
Croix  à l’Orateire  dédié  au  Calvaire, 
géant  que  cette  illuftre  défunte  < 
avoit  tant  chéri  la  Croix  , & qui  en 
voit  foufferr  de  fi  fenfibles  , feroit 
vie  de  repofer  auprès  d’un  morceau 
ia  vraye  Croix  que  nous  révérons  dr 
le  Choeur , qui  nous  a été  envoyé  coi 
ipe  un  riche  préfent  par  Madame 
Duchelïè  d’Aiguillon.  Notre  Comm 
nauté  de  Bayeux  d’où  la  Mere  Sai 
Auguftin  étoit  profelle,  ayant  app 
ce  que  nous  avions  fait,  voulut  ave 
quelqu’un  de  fes  os,  & nous  en  c 
manda  avec  tant  d’inftance  quel  no 
ne  pûmes  les  refuler.  Nous  leur  fim 
part  de  ce  tréfor  qu’elles  eftimoie 
infiniment.  En  1717.  quelques  Rel 
gieufes  de  cette  Maifon  firent  faire  ui 

f)lus  belle  Challè  pour  mettre  les  R 
iques  de  cette  grande  fervante  de  Die 
& elle  fut  pofée  dans  le  même  endre 
que  la  precedente , avec  beaucoup  < 
folemnité,  la  veille  de  l’Exaltation  < 
la  Sainte  Croix.  La  Mere  S..Auguû: 
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Dit  parente  de  faint  'Thomas  de  Can- 
rbery  , & fes  proches  fe  nommoient 
ïCQuet  ) comme  lui.  On  aflliieciue  par 
ait  où  on  poflède  des  perfonnes  de 
:tte  famille  , on  eft  prelèrvé  du  feu  ; 
ieu  veuille  continuer  la  proreftion  fut 
:)tre  Maifon  , comme  nous  l’avons  dé- 
, tant  de  fois  relfentie  contre  ce  terrir 
le  élément. 

En  1689.  N.  S.  P.  le  Pape  Innocent 
II.  renouvella  pour  fept  ansTIndulgen- 
e que  Clement  X.  nous  avoir  accor- 
é pour  les  âmes  du  Purgatoire  , 
iLi’on  diroit  la  Sainte  Meflfe  au  Maître 
^utel  de  notre  Eglife,  à cette  intention, 
e jour  des  Morts , & chaque  jour  de 
:ette  Oâave,  & tous  les  Lundis  de  Tan- 
lée.  Il  joignit  une  Bulle  qui  accordoit 
es  mêmes  jours  la  même  Indulgence 
m particulier  aux  âmes  des  R eligieufes 
décédées  ; à celles  de  leurs  parens  au 
premier  & fécond  degré  5 & a celles  des 
Bienfaiteurs  de  notre  Monaftere.  Celle- 
ci  étoit  pour  1 5 . ans , ainfi  que  l In- 
dulgence Pleniere  des  7.  Chapelles  de 
notre  Couvent , de  même  qu’en  mon- 
tant 4.  fois  l’an  à genoux  la  Sainte  E- 
chelle.  Une  autre  Bulle  nous  accordoit 
une  Indulgence  Pleniere  pour  la  Fête 
de  notre  Glorieux  Pere  Saint  Auguftin , 
mais  comme  c’eft  un  privilège  corn- 
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mun  a tout  notre  Ordre , nous  ne 
îailons  plus  renouveller. 

En  1689.  il  ne  fe  fit  point  icidele 
tionsj  mais  en  1690.  les  deux  trie 
iiaux  de  laMere  Juchereaude  S.  Igna 
étant  expirés,  nous  élûmes  pour  Sup 
rieure  la  Mere  du  Tartre  de  la  Vifit 
tiouj  M.  de  Saint  Vallier  préfida  à cet 
cérémonie.  Le  9.  Janvier  la  Mere  ; 
Ignace  fut  élue  Afliftante  > ma  fœi 
Magdelaine  Hazeur  de  faint  Franco 
Xavier , Dépofîtaire  de  la  Communal 
te?  & mes  Ibeurs  Bourdon  de  faii 
Jean-Baptifte  Jachereau  de  iainte  TIk 
rèle  ? les  autres  Officieres  refterentcorr 
me  auparavant. 

Nous  reçûmes  en  cette  année  169G 
mes  fœurs Genevieve  Dupui  delà  Croix 
Jeanne  Louile  Hafeur  de  fainte  Anne 
& Romaine  BuifTon  de  faint  Nicolas- 

Le  premiei  de  Mai  1690.  la  Men 
Marie  Defchamps  de  S.  Joachim  mou- 
rut âgée  79.  ans.  Ce  qu’on  admiroii 
en  elle  le  plus , c’étoit  fa  rare  humilitc 
dans  laquelle  elle  s eft  perfedionnée  juf 
qu  a la  mort  d’une  maniéré  qui  a beau- 
coup édifié  tous  ceux  qui  l’ont  connue: 
cette  belle  vertu  qui  n’eft  jamais  feule 
dans  une  ame,  lui  en  avoit  fait  acque- 

^ 1690. 
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• un  grand  nombre  d’autres.  Sonexac- 
:ude,  fa  dépendance  dans  les  moin- 
es chofes , fa  ferveur  au  fervice  des 
alades  ne  s’eft  jamais  ralentie , fa  gran- 
: dévotion  étoit  au  Verbe  Incarné,  à 
très-fainte  Vierge,  & à l’Archange 
int  Michel.  Elle  s’eft  acquittée  très- 
ligieufement  de  tous  les  emplois  dont 
a l’a  chargée  , & fur  tout  de  celui 
Hofpitaliere  qu’elle  a exercé  11.  ans. 
Dans  le  mois  de  Juin  1690.  il  vint 
i 8.  ou  10.  Matelots  qui  difoient  s’ê- 
e üuvés  des  Navires  Pêcheurs , que 
s Anglois  avoient  pris  à l’Ifle  Percée, 
s afîliroient  que  les  Anglois  faifoient 
projet  d’aller  prendre  le  Port-Royal , 

: enfuitede  venir  aftiéger  Quebec  ; mais 
erfonne  ne  voulut  les  croire.  Cepen- 
ant  foit  que  les  filles  foient  plus  cré- 
ules  ou  plus  craintives , nous  refolû- 
les  de  faire  des  prières  & des  péniten- 
îs  pour  obtenir  de  Dieu  l’éloignement 
e ce  fléau.  Nous  nousadrelïames  à la 
:ès-fainte  Vierge, à faintJofeph,  &aux 
lints  Anges  dont  nous  recitions  les  Li- 
inies  tous  les  jours , avec  une  ferme 
onfiance  qu’ils  combattroient  pour 
OLis  s’il  étoit  néceflaire.  Des  Sauva- 
es  de  l’Acadie  vinrent  dans  le  mois 
Août  dire  à M.  Prévôt  ancien  Offi- 
ier  du  K egiment  de  Carignan , & Lieu- 
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tenant  de  Roy  de  Quebec  & quicoi 
mandoit  en  l’abience  de  M.  le  Con 
de  Frontenac  5 que  le  Port-Royal  en 
pris  par  le  Anglois  & qu’ils  devoir 
venir  ici  5 qu’il  fe  préparât  a ies  bi 
battre  & qu  il  ne  fe  rendit  pas  làns 
rer,  comme  avoir  fait  le  Gouverne 
de  l’Acadie.  On  prit  encore  cela  po 
des  reveries5  on  crut  que  les  Sauva^ 
vouloient  avoir  quelque  préfent,  on  le 
donna  quelque  chofe,  & on  les  renv 
ya  fans  les  croire , dont  ils  s’apperçûre 
fort  bien.  Les  prifonniers  que  nos  p 
tirs  partis  fàifoienr  dans  le  pays  d’en  hau 
difoient  la  même  chofe , & ne  le  pe 
fuadoient  pas  mieux.  Enfin  le  7.  Oâ< 
bre , Fête  de  Notre  Dame  de  Viûo 
re,  M.  de  Cananville  arriva,  qui  d 
avoir  compté  3.3.  voiles  Anglois  pr 
d’ici , qu’alTuremehtils  faifoientlarbi 

te  de  Quebec , & qu’ayant  eu  depu 
un  vent  favorable,  il  ne  doutoit  p; 
qu’ils  ne  parufiènt  inceffamment  j o 
les  vit  enfin  , on  envoya  prompte 
ment  à Montreal  avertir  M.  le  Coma 
de  Frontenac  qui  defeendit  en  diligen 
çe. 

■ Aufli-rôrque  cette  nouvelle  fut  repar 
diie,  chacun  chercha  un  logement  àl 
haute  Ville  en  abandonnantes  Maifon 
de  la  bafle.  On  fit  des  retrancheroen 
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C des  barques  pleines  de  pierres,  qui 
oient  tué  plus  de  monde , 1 le  ca- 
1 eut  donné  dedans  , qu  elles  n en 

oientfauvé.  On  nous 
,ir  prêtes  au  lortir  de  la  Ville  pour 
;r  à Lorette.  Nous  fimes  nos  paquets 
us  confervâmes  ce  que  nous  avions 
meilleur,  trois  Religieufes  firent  Ce- 
ndant unefofle  dans  le  Jardin  dam  a- 
elle  on  enterra  l’Argenterie  de  1 Rgn- 
& fur  tout  les  vafes  facrés,  pour 
apècher  la  profanation.  Nous  ne  re- 
-vâmes  qu’un  petit  Calice 
fainte  Méfié  ; nous  étions  dans  la  plus 
ande  confternation.  Deux  Religieu- 
> confentirent  à garder  la  Maifon , oc 
jour  du  départ  étant  arrivé , les  char- 
ttes  étant  déjà  dans  U Cour^  nous 
ÿiis  aSembiamês  dans  1 Avant-v..r,'vx:ur 
our  nous  dire  à dieu  5 on  fe  deman- 
a pardon  les  unes  aux  autres  avec  un 
xur  fl  attendri , qu’on  n’entendoit  que 
inglots  ; celles  qui  dévoient  refter  vo- 
anr  cette  affiiélion  generale , ne  pou- 
oient  plus  fe  refondre  à fe  feparer  des 
utres.  Sur  ces  entrefaites  , on  nous  v int 
ire  d’attendre  que  M.  de  Frontenac  fut 
rrivé  , afin  qu’il  jugeât  lui  meme  fi 
lotre  fortie  étoit  nécelïàire  ; cela  nous 
it  reprendre  un  peu  nos  efprits.  M.  le 
jouverneur  ne  fut  pas  plûtôr  àQuebec, 
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c]u  il  nous  envoya  dire  qu’il  ne  vouh 
pas  que  nous  fortilTions delà  Ville  q 
notre  fiiite  allarmeroit  tout  le  mond 
qu  il  efperoit  que  Dieu  nous  fairoit 
grâce  de  vaincre  nos  ennemis,  ôcqu 
lalloit  la  lui  demander  avec  confianc 
Il  yiiita  tous  les  remparts  pour  voir  1 
forti^arions , encourageant  les  habitai 
ce  raflurant  par  là  bonne  contenanct 
tous  ceux  qui  étoient  effrayes.  Les  Ai 
glois  veno-ient  fort  lentement  j Dieu  fai 
doute  les  arretoit  pour  donner  lé  terni 
aux  Montrealifles  de  defcendre  , car  i 
ne  profitèrent  pas  du  vent  favorable  pou 
nous  furprendre,  comme  ils  auroier 
peu  faire. 

Ils  avoient  pris  vers  Anticofle , IVl 
de  Grandville  qui  avoir  été  Officie 
dans  le  Regimenr  de  Carignan , & qu 
étoit  alors  Lieutenant  en  ce  pays.  Ma 
dame  de  Lalande  & Mademoifelle  Joliet 
& plufieurs  autres , s’informèrent  d( 
quelles  fortifications  il  y avoir  à Que- 
bec,  elles  qui  ne  douroient  nullement 
point  qu’ils  ne  s’en  rendiflènt  maîtres  , 
leur  répondirent  fort  fîmplement , ëc 
fincerement  qu’il  n’y  en  avoir  point, 
& que  le  peu  de  Canons  étoient  enter- 
rés dans  le  fable,  cela  les  flatoient  beau- 
coup , & ils  croyoient  déjà  nous  tenir. 
Ils  fe  mirent  en' devoir  de  débarquer  à 
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i Hiviere  OucUc  ; mais  Monficur  de 
rancheville  qui  en  étoit  Curé  railernbla 
s Parroiiïiens , leur  reprefenta  vive- 
ment qu’il  y alloit  de  leur  bien  fpiri- 
lel , & temporel  leur  fit  prendre  à tous 
:s  armes  , & les  commanda  fi  heureu- 
îment  y qu’ayant  dreflé  fon  embulcade 
ans  l’endroit  où  les  ennemis  pouv  oient 
lire  leur  debarquement  , ils  attendi- 
ent  les  chaloupes  qui  venoient  bien 
emplies  : dès  que  la  première  /ut  a la 
)ortée  du  moufquet  , il  fit  faite 
lécharge  qui  tua  tous  les  hommes , dont 
;lle  étoit  chargée  , a la  referve  de  dMX 
lui  s’enfuirent  bien  vite  y les  autres  ^ha* 
oupes  ne  jugèrent  pas  à propos  de 
i’expofer  au  même  danger , ils  tente- 
•ent  encoreplufieurs  autres  fois  de  defcen- 

Ire  üir  nos  côtes  5 5c  ce  fut  tctiioitrs 

[ans  fuccès.  Monfieur  de  Longueil 
ayant  obtenu  de  Monfieur  de  Fronte- 
nac la  permifiion  d’aller  au  devant  d eux, 
s’y  tranfporta  fi  promptement  qu’il  les 
joignit  à l’ifle , & les  accompagna  jul- 
ques  vis-à-vis  Quebec  , _ les  fuivant  le 
long  du  Rivage  , & faifant  avec  une 
poignée  de  monde  qu’il  avoit  avec  lui 
des  déchargés  fi  à propos,  lorfque  les  An- 
glois  vouloient  débarquer,  qu’ils  crurent 
que  ces  campagnes  étoient  remplies 
d’indiens, c’étôit  le  nom  qu’ils  donnoient 
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Peuple  de  Canada,  en  effet  dès  qu’iî 
approchèrent  de  terre,  ils  virent  for 
fit  de  tous  les  bois  qui  bordoient  la  Gre 
ve,  des  coups  de  fiifil  dont  ils  étoien 
fort  incommodés:  Monfieur  de  Lon 
gueil  avec  fa  petite  troupe , amena  le 
nabitansden  bas  a la  Ville  , après  avoii 
cotoyé  la  flotte  ; & ce  fut  par  fà  pru- 
dence, & par  fon  courage,  qu’il  fàuvt 

du  pillage,  tous  les  habitans  qui  font  at 
bord  du  fleuve. 

Enfin  le  15.  d’Cdobre  à 6.  heures  du 
matin,  les  Vaiffeaux parurent,  & repla- 
cèrent dans  le  baflin  5 dès  qu’ils  eurent 
mouillé , le  Général  de  la  flotte  nommé 
Guillaume  Pliips  envoya  un  trompette 
fommer  Monfieur  le  Comte  de  Fron- 
tenac de  lui  rendre  la  place  ; cet  envo- 
yé fut  rêcu  d'une  mâniere  plakànte , k 
on  fe  forvit  pour  le  tromper  de  bien  des 
rufes  que  la  guerre  permet  : Monfieur 
le  Major  qui  l’attendoit  fur  le  bord  de 
1 eaii^  lui  fit  bander  les  yeux  afin  qu’il 
ne  vit  pas  la  foiblefïè  de  nos  retranche- 
mens,  puis  le  fit  conduire  par  deux  Ser- 
gens  qui  le  foutenoient , & qui  le  firent 
pafler  exprès  par  des  chemins  imprati- 
cables pour  aller  au  Fort  ; on  couroit 
de  tous  côtés,  on  alloit  fe  ranger  comme 
fi  la  foulle eut  fermé  le  paifige,  & pour 
mieux  lui  perfuader  que  le  monde  abon- 
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,it  dans  Québec,  dix  ou  douze  hom- 
es eurent  foin  de  le  prefler  & de  le 
udJer  pendant  tout  le_  chemin  , lans 
fil  s’apperçut  que  c’étoit  touiours  les 
lêmes  qui  ne  faifoient  que  palier  & le- 
ifler  au  tour  de  lui.  Les  Dames  qui 
irent  la  curiofité  de  le  voir  1 

nent  en  riant.  Colin  Maillard  , & tout 

e qu’il  entendoit  lui  paroilloit  L reiO' 

1 .qu’il  en  trembloit  de  peur.  Quand 

entra  dans  la  chambre  du  Gouver- 
neur où  tous  les  Officiers  Pattendoient , 

Is  s’étoient  tous  habillés  le  plus  pro- 
)rement  qu’ils  pûrent , les  galons  d or 
k;  d’argent,  les  rubans,  les  plumets, 
a poudre  & la  frifure , rien  ne  man- 
moit,  de  forte  que  quand  ce  pauvre 
\nglois  eut  les  yeux  libres il  vit  quan- 
;ué  a nommes  oien  laits  & bien  mi»  qui 
a’avoient  point  la  mine  craintive , mais 
îu  contraire  la  joye  fe  lifoit  fur  leur 
rifage;  & l’air  martial  de  tous  ces  bra- 
ves gens  le  rendit  tout  interdit.  11  lalua 
M.  le  Comte  de  Frontenac , le  pria  fort 
humblement  de  trouver  bon  qu  il  s ac- 
quittât de  la  commiliion  dont  Ion 
maître  l’avoit  charge  , s exeufant  fui  la 
nécelhté  on  il  etoit  de  faite  un  com- 
pliment qu’il  jugeoit  ne  devoir  pasêtre 

agréable 

"'11  dit  donc  à Monfieur  le  Couver- 
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Phips  le  fommc 

dLen^  ^ "f  f*  nommai 

re  nmr  ‘ a hei 

re  pour  y repondre  : en  même  terni 

fl  poche  une  montre  & la  pi 

fa  fur  la  table.  Monfieur  de  Fronteir 

qui  avott  beaucoup  d’efprit,  répond 

connoiffoit  point  le  Roy  Gui 

laume,  qu  il  ne  connoiffoit  pour  Ro 

d Angleterre  que  le  Roy  Jacques  II.  ê 

que  pour  la  Ville  qu’il  cl^l^doit , i 

n etoit  pas  d avis  de  la  lui  èndre , qu. 

oSr  Officiers  s y oppofoienr, 

qu  ainfi  il  ne  feroit  point  d’autre  repon- 

Îam’ A Ganon.  Auffi. 

tôt  lAnglois  repnt  là  montre,  on  lui 

remit  fon  bandeau , & il  fut  reconduit 

avec  les  memes  précautions  au’on  avoit 

pnles  pour  le  mener. 

La  réponfe  genereufe  de  M.  le  Gou- 
verneur fut  admirée,  on  eut  lieu  de 
croire  qu’elle  furprit  beaucoup  nos  en- 
nemis? car  ils  tinrent  plufieurs  conleils 
pendant  trois  jours , & gardèrent  un 
profond  filence.  On  voyoir  feulement 
les  Chaloupes  de  tous  ces  Vaiffeaux 
aller  fouvent  à bord  de  l’Amiral,  cequi 
^ le  fit  poin  t fans  une  providence  de 
Jji^^  bien  particulière  fur  le  Canada? 
jiuilque  ce  délai  donna  le  loifir  aux  ha- 
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:ans  de  Montreal  de  venir  à notre  fe-  - 
iirs  avec  les  Troupes  que  M.  le  Che- 
lier  de  Callieres  , Gouverneur  de 
ontreal  commandoit.  Ils  firent  une  fî 
odigieufe  diligence  , qu’ayant  appris 
haut  la  nouvelle  de  la  venue  des 
nglois  le  13.  Odobre  à 6.  heures  du 
ir , le  lendemain  matin  8 00.  hornmes 
més  fe  trouvèrent  prêts  à partir  & 
nrent  ce  jour-là  coucher  aux  trois 
ivieres. 

M.  de  Lacolombiere  Grand-Archi- 
acre  defcendit  avec  eux  ayant  arboré 
r fon  Canot  un  étendart  où  étoit  peint 
Saint  Nom  de  Marie,  afin  d’animer 
5 guerriers  par  la  confiance  en  la  très- 
inte  Vierge.  On  leur  dit  le  16.  à fept 
:ues  d’ici  que  la  Flotte  ennemie  étoit 
îvant  Quebec , que  le  Général  avoir 
it  fommer  M.  de  Frontenac,  & la 
;lle  reponle  qu’il  lui  avoir  faite.  M. 
Chevalier  de  Callieres  jugea  qu’il  fal- 
it  amener  fon  monde  par  terre  , pour 
; pas  expofer  les  Canots  à l’artillerie 
;s  Anglois;  il  mit  les  Troupes  & la 
lilice  en  bon  ordre  & les  fit  marcher 
mbour  battant  jufqu’à  Quebec. 

Les  Anglois  entendirent  de  leur  V aif- 
aux  le  bruit  que  faifoit  cette  belliqueu- 
jeunefle  qui  venoit  en  fautant  & avec 
;s  grandes  démonftrations  de  joyes 
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ils  appeilerent  M.  de  .Grandville , le 
P"ifopnier,  & lui  demandèrent  ce  qi 
c étoit  5 il  écouta  les  fifres  & les  caiflè 
& vo\ant  bien  d’où  cela  venoit,  il  le 
dit  cavalièrement,  ma  foi , Meffieur 
vous  ne  tenésrien,  c’eft  M.  le  Gouve 
neur  de  Montreal  qui  arrive  avec  1 
gens  d en  haut , vous  n’avcs  qu’à  pli 
bagage , ce  fecours  pour  Quebec  vo 
fera  perdre  \'os  peines.  Ils  commei 
cerent  à tirer  ie  17.  veille  de  Saint  Ij 
fur  les  4.  heures  du  foir.  On  fit  un  fi 
de  part  & d’autre  fi  continuel , qi 
plufieurs  Officiers  qui  s’étoient  trouv 
en  France  à quantité  de  Sièges,  alïï 
rerent  qu’ils  n’en  avoient  jamais  vû  i 
fi  vif.  Ils  s’effbrce.fent  fur  tout , con 
me  nous  l’avons  fçû  depuis,  de  tirer  fi 
un  tableau  de  la  Sainte  Famille  que  l’c 
avoit  expofé  fur  le  Clocher  de  la  C; 
thédrale,  mais  ils' n’y  firent  aucun  m 
& cela  même  nous  garentit , parce  qi 
tous  les  coups  qu’ils  vifoient  fur  l’imag 
paffioient  par  defiùs  Quebec.  Les  Ai 
glois croy oient  nous  effrayer,  maisi 
mrent  plus  allarmés  que  nous  , quai: 
ils  virent  que  nos  batteries  étoient 
bien  fervies , & qu’on  leur;e.ivoyoit  di 
boulets  de  18.  & de  24.  Ils  les  moi 
troient  aux  Dames  qui  étoient  prifor 
aieres  chez  nous ,,  & ils  leur  difoieni 
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l-ce  là  les  Canons , que  vous  dilies 
iterrés  dans  le  labié,  elles  étoienî  auf- 
éronnées  qu’eux  , car  elles  s'étoient 
naginées  que  leur  prife  n avoir  précède 
Lie  de  quelques  jours  celle  de  tout  le 
anada. 

Il  eft  aife  de  juger  combien  nos  allar- 
les  redoublèrent , lorfque  nous  enten- 
îmes  le  bruit  du  canon  ? nous  étions 
lus  mortes  que  vives , toutes  les  fois 
lie  le  combat  recommençok.  Les  bon- 
^ts  tomboient  lur  notre  terrein  en  il 
;rand  nombre , que  nous  en  envoyâmes 
afqu  à 26.  en  un  jour  à ceux  qui  avoient 
ain  des  batteries  pour  les  renvoyer 
ux  Anglois.  Plufieurs  Religieufes  pen- 
^rent  en  être  tuées;  le  danger  étoit  fi 
vident , que  les  plus  braves  Officiers  re- 
;ardoient  la  prife  de  Quebec  comme 
névitable , on  le  croyoit  tous  les  jours 
. la  veille  d’être  pris.  LePere  Fremin 
îotre  Confefîeur  ne  for  toit  point  de 
:hez  nous , il  y pafibit  la  nuit  pour  con- 
limer  les  hofties  confàcrées,  fi  les  An- 
^lois  fe  rendoientijmaîtres  de  la  place  , 
ifin  d’empêcher  la  profanation.  Il  nous 
donnoit  la  derniere  abfolution  dès  que 
le  péril  augmentoit , s’efForçoit  de  nous 
ralTurer  par  des  motifs  de  confiance. 
Malgré  toutes  nos  craintes,  nous  pré- 
parâmes diîFerens  endroits  pour  rece- 
voir les  blelTés , parce  que  le  combat 
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avoit  commencé  d’un  air  à faire  croi: 
que  notre,  Hôpital  ne  feroit  pas  cap 
ble  de  contenir  ceux  qui  auroient  b( 
foin  de  notre  fecours:  mais  Dieu  mi 
nagea  le  fang  des  François,  il  y eutpe 
de  blefles  encore  moins  de  morts. 

_ Quebec  étoit  fort  .mal  muni  pour  i: 
Siège  , il  y avoit  très  peu  d’armes , poii 
de  vivres,  & les  habitans  venus  c 
Montreal  avoient  confumé  les  petin 
provifions  qui  s’étoient  trouvées  dai 
la  Ville.  Notre  enclos  étoit  entouré  c 
Corps-de-Gardes , & les  Officiers  coir 
me  les  Soldats  s’eilimoient  heurens 
quand  nous  leur  donnions  une  écueil 
de  légumes  cuites;  nous  en  fàifior 
bouillir  dans  des  chaudières  quitenoier 
une  barrique , & on  les  leur  diftribuoit 
ils  venoient  nous  demander  du  Pain 
& le  prenoient  dans  le  four  avant  m( 
me  qu’il  fut  cuit  ; nous  leur  donnior 
des  fournées  de  pommes  cuites  qu’i 
recevoient  avec  joye.  Pour  nous, 
nous  étoit  impoffible  de  manger  le  pe 
que  l’on  nous  préfentoit  ; car  on  ft 
obligé  de  nous  retrancher  le  pain , not 
n’en  avions  à chaque  répas  qu’un  foi 
petit  morceau.  Les  fruits  & les  légume 
de  notre  Jardin  furent  pillés  par  le 
Soldats  ; ils  fe  chaulïbient  à nos  dépens 
& nous  brûlèrent  notre  bois.  On  enlév 

ne 
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nches  ôc  nos  madriés  que  nous  don- 
nes volontiers , tant  pour  contribuer 
foulagement  des  combattans,  que 
ur  aider  à conftruire  les  petites  forti- 
irions  qu’on  oppofaà  l’ennemi.  Tout 
us  paroilïbit  doux , pourvu  que  nous, 
fions  préfervées  de  tomber  entre  les' 
lins  de  ceux  que  nous  regardions 
mme  les  ennemis  de  Dieu , aulTi  bien 
e les  nôtres.  Nous  n’avions  pasdeCa-; 
niers  , deux  Capitaines, JM.  delMari- 
urt  & M.  de  Labiniere  prirent  foin 
; batteries  & pointoient  le  canon , 
lis  fi  jufte  qu’ils  ne  perdoienr  point' 
coups.  M.  deMaricourt  abattit  avec 
boulet  le  pavillon  de  l’Amiral , & 
:ôt  qu’il  fin  tombé  , nos  Canadiens 
erent  temerairement  dans  un  Canot^ 
icorce  l’enlever , & le  tirèrent  juf- 
’à  terre  à la  barbe  des  Anglois  : on 
porta  en  triomphe  à la  Cathédrale , 

I il  eft  encore. 

Ce  qu’il  y eut  d’admirable,  & qui 
hrement  attira  la  bénédidion  du  Ciel 
r Québec,  c’eft  que  pendant  tout  le 
■ge  on  n’interrompit  aucune  dévotion 
iblique  & chacun  redoubla  celle  qui 
faifoit  en  particulier.  La  Ville  eft 
fpofëe  d’une  telle  maniéré  , que  les 
lemins  qui  conduifènt  aux  Eglifes  font 
tes  de  la  Rade  5 de  forte  qu’à  plufieurs 

. Ee 
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taures  du  jour^  on  voyoit  des  Proc< 
fions  d hommes  & de  femmes  aller  < 
l.es  cloches  les  invitoient.  Les  Angle 
les  remarquoient , ils  appellerent  î 
, & lui  demandèrent  ce  qi 
c étoit  j il  leur  dît  naïvement , c’eft 
Meflè,  les  Vêpres  & le  Salut.  Sur  cet 
anurance,  les  Citoyens  de  Quebec  1 
defoloient,  ils  s’êtonnoient  de  ce  qt 
les  femmes  ofoient  fortir  : nos  dévotio: 
ne  leur  plaifoient  pas , ils  jugeoient  < 
là  que  nous  étions  fort  tranquilles , que 
qu’il  s’en  làllut  beaucoup  ^ car  tout  c 
minuoit  dans  la  Ville  , exceptéla  fain 
nous  n’avions  plus  ni  vivres,  ni  mun 
tions.  Les  Anglois  s’appauvrilîbiei 
aulîi  ; par  bonheur  pour  nous , ils  i 
chargeoient  plus  leur  canon  que  dem 
trailie;  enfin  voyant  qu’ilsne  gagnoiei 
rien  à eanoner  l'a  Ville  ,,  ils  réfolurei 
de  faire  defeendre fur  lesTerresde  Beat 
Port  une  partie  de  leur  armée.  Ils  de 
tachèrent  1500.  hommes  qui  drefierei 
là  une  batterie  de  canon  : . ce  delîei 
nous  allarma , parce  que  rien  ne  let 
étoit  plus  facile  que  d’entrer  par  ce  cc 
té  dans  Quebec;  M.  de  Saint  Denis 
tout  vieux  qu’il  étoit , avec  60;  hom 
mes  qu’il  commandoit  dans  cet  endroit 
îes  ernpêcha  d’aller  plus  loiii,,&  les  con. 
duifiî;  battant  iufqu’à  la.  Canardiere  j,Gi 
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jnfieur  de  Longueil  pafla,  faifant  de- 
;r  fon  monde  pour  fecourir  ce 
ifte  important. 

11  falloit  que  Dieu  s’en  mêlât  pour 
imer  le  courage  des  François  qui  man- 
loient  prefque  de  tout  ; & pour  efïrar 
r les  Anglois  par  des  terreurs  pani- 
les  : ce  ne  fut  point  la  valeur  de  nos 
fïiciers , ni  la  multitude  de  nos  Sol- 
Lts  qui  les  firent  retirer.  40.  Sémina- 
(les  qui  étoienr  à Saint  Joachim  & qui 
■ûloient  du  défit  de  combattre , obtin- 
;nt  la  permifiionde  venirà  Beau-Port  ; 

5 fçavoient  fort  bien  tirer , & dès  la 
rem'iere  décharge  qu’ils  firent  fur  le 
rmp  de  nos  ennemis;  l’épouvante  les 
ifit , ils  fe  perfuaderent  que  toutes  les 
lontagnes  voifines  étoient  peuplées 
'Indiens  qui  venoient  les  prendre  par 
érriere,  de  forte  que  fans  tenir  confeil 
s s’embarquèrent  confufement  & pré- 
ipitamment,  laiflant  leurs  munitions, 
c leur  canon  , dont  deux  font  derneu- 
és  à Beau-Port,  un  à Saint  Joachim, 

les  autres  ont  été  apportés  à Que- 
)ec. 

On  dit  qu’ils  prirent  encore  pour  des 
tommes  armés  des  troncs  d’arbres  dont 
a plaine  de  l’Hôpital  Général  étoit 
^ouverte  ; & qu  un  Sauvage  transfuite 
i’étant  fauve  dans  leur  camp , leur  fit 

Ee  ij 

■ “ y 


352  Histoire  be  l’Hôtei-Diett 
part  de  la  peur  dont  il  étoit  lui.mêr 
laili.  Dieu  voulut  avoir  tout  l’honne 
de  la  vidoire , & fa  Providence  par 
Il  vifiblement  qu’il  n’y  eut  perfonne  q 
ne  confeflat  hautement  que  le  Ciel  ave 
pris  notre  deflènlè  , & qui  ne  lui  < 
rendit  toute  la  gloire.  Ces  fuyards  alla 
merent  le  refte  de  la  Flotte , qui  apr 
une  prompte  délibration  , fit  une  hor 
teufe  retraite  le  2 1 . dOétobre  7.  jou 
depuis  fon  arrivée.  - 
Nous  n’avons  pû  donner  une  jufl 
idee  de  la  confternation  que  nous  caui 
la  venue  des  Anglois , ni  des  aflàuts  qii 
n<^s  eûmes  pendant  le  fiége  par  It 
differentes  allai-mes  que  l’on  prit  de  tou 
ce  que  l’on  craignoit  ; mais  il  ne  non 
eft  pas  plus  pofTibie  d’exprimer  la  joy 
de  toute  la  Colonie.  Quand  on  les  vi 
partir  en  déforde,  on  avoir  de  la  pein 
a fe  perfuader  qu’ils  fe  retiraflent  ; & dè 
qu’on  ne  les  vit  plus , on  penfi  au: 
moyens  de  rendre  à Dieu  des  aâion 
de  grâces  publiques.  Monlîeur  le  Com 
te  de  Frontenac  fut  un  des  plus  zdés, 

pour  en  marquer  fà  reconnoilîanceTt 

Et  chanter  le  Te  Deum  dans  la  Cathé- 
drale avec  toute  la  folemnité  requile. 
On  fit  après  une  Procelïion  magnifique 
dans  toutes  les  Egiifes  de  Quebec  ; on 
leur  porta  l’image  de  la  Très -Sain  te 
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ierge  en  Triomphe,  comme  norre 
libératrice , qui  avoir  vaincu  nos  en- 
emisj  tout  retentiflbit  des  louangesde 
i Reine  des  Anges , & des  hommes 
ui  venoient  de  nous  donner  des  fé- 
loignages  li  finguliers  de  fa  maternelle 
roredion.  On  établit  la  Fête  de  Notre 
)ame  de  la  Vidoire,  dans  l’Fglife  dé 
i baffe  Ville,  pour  mémoire  éternelle 
e la  défaite  des  Anglois.  M.  de  La- 
olombiere , Archidiacre  y prêcha  avec 
)n  éloquence  ordinaire  & en  fidèle 
ïrviteur  de  Marie.  Les  obligations  que 
ji  avoir  la  Nouvelle  France,  & cequ’on 
evoit  faire  pour  en  mériter  la  conti- 
uation  ; on  lui  attribua  toute  la  gloire 
e cette  vidoire,  fans  parler  delà  pru- 
ence  des  Gouverneurs,  de  la  valeur 
es  Officiers , ni  de  la  bravoure  des  Sol- 
ats  & des  habitans , ce  que  pas  un  ne 
'ouva  mauvais , tant  on  éroit  perfuadé 
u’elle  feule  avoir  repouflé  nos  enne- 
lis.  La  dévotion  envers  Marie  s’aug- 
aenta  beaucoup  en  ce  Pays. 

Quand  les  Anglois  furent  à quelques 
leues  d’ici , on  eut  avec  eux  des  con- 
frences  pour  parler  fur  l’échange  des 
rifonniers  qu’ils  avoient  dans  leurs 
'^ailîèaux , on  leur  rendit  plu  fieu  rs  hom- 
aes  que  nous  avions  pris  dans  le  Pays 
’en  haut , & vers  l’Acadie  > mais  ils 
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demandèrent  à la  place  de  M.  Trouvé . 
Prêtre,,  qu’ils  avoientpris  au  Port-Ro- 
yal , une  jeune  fille  de  condition  nom. 
mée  Sara  Guerioche,  c’étoit  une  petiu 
Angloife  que  Madame  de  Cliampigni . 
Intendante  nous  avoir  donné  depuis  ur 
an  ; elle  n’avoit  que  8.  ans  mais  fa  raifor 
devançoit  fon  âge,  elle  avoir  beaucoup 
d’efprit  & le  plus  aimable  naturel , ur 
air  noble  & de  petites  maniérés  fî  en- 
gageantes que'  nous  l’aimions  toutes  fon 
tendrement  elle  s’étoit  particulièrement 
attachée  à la  Mere  Saint  Ignace , qu’elle 
regardoit  comme  fa  maîtrefle , & lui 
difoir  avec  une  naïveté  charmante  fe; 
doutes  & fes  penfées  ; elle  étoit  hier 
inftruire  de  notre  fainte  Religion , & 
avoir  fait  fa  première  Communior 
avec  une  grande  ferveur  & dans  une 
grande  innocence.  Oh  lui  difoit  quel- 
quefois que  l’on  s’étonnoit  qu’une  fille 
raifonnable  comme  elle  eut  tant  de 
peur  des  Sauvages  , car  elle  pâliffoii 
& trembloit  dès  qu’elle  en  appercevoit 
fi  vous  aviés  vu  , difoit-elle , tuer  vo- 
tre pere  par  ces  gens  là,  comme  j’ai 
vû  tuer  le  mien,  vous  les'  craindrié» 
autant  que  moi  y pais  elle  ajoutoit  eu 
fanglottant , qu’ils  avoient  eu  la  cruau- 
té de  la  faire  palïèr  nue  en  chemifepar 
delTus  le  corps  mort  de  fon-  grand  pei 
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On  ne  fçauroit  dire  toutes  les  gen- 
[lefles  dte  cet  enfont , elle  parloit  égale- 
ent  bien  Anglois , Iroquois  & Fran-^ 
)is5  elle  ne  nous  quitta  qua  regret,, 
jettoit  de  haut  cris  en  nous  diîant  à 
eu,  & nouS' promit  qu’elle  conlerve- 
)it  toujours  la  Religion  que  nous  lui 
/ions  infpirce?  elle  emporta  un  petit 
rucifix  à fon  col  , qu’un  de  fes  frere^ 
ai  croit  dans  l’armement , voulut  lui 
ter , ce  qui  lui  fut  impoflible , tant 
le  s’en  deffendit  bien  r elle  le  cacha 
)us  fon  aüiette,  afin  de  le  conferver. 
/année  fuivante  elle  écrivit  à la  Mere 
tint  Ignace,  & lui  envoya  une  pièce 
or,  ce  qui  eft , dit- on  , chez  les  An- 
lois,  une  marque  de  diftinétion.  Nous 
rons  fcû  depuis  par  des  priibnniers ,, 
u’elle  etoit  morte  i8.  mois  après  foiv 
^toLir  en  fon  Pays. 

On  avoir  envoyé  vers  Tadouflàc  au 
evant  des  vaiffeaux  de  France,  dont 
n’étoit  venu'  aiiciine  nouvelle  , du 
loins  pour  le'  preferver  du  danger  de' 
3mber  dans  la  Flotte  ennemie  ? car 
in  doutoir  encore  alors  qu’elle  feroit 
iffiie  du  fiége.  Monfieur  Aubert  très 
abile  Navigatenr  qui  y alla  pour  les 
onduire' dans  :a  Sagné,  rencontra  le 
dorïeux  à;  rifle  au  Coudre  : il  y avoit 
ans  un  Navire  un  équipage  Bafque  9, 
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dont  le  langage  a du  raport  à l’Anglois 
& comme  à toutes  les  marees  en  le 
vant  l’Ancre  , ils  faifoient  grand  bruit, 
nos  Decoureurs  n’olèrent  aborder  It 
Vaifleau,  & fe  contentèrent  de  criei 
pendant  deux  jours  : fi  vous  ê^-es  Fran- 
çois , Montre's  du  feu  ? Le  Capiraint 
nommé  Avifmindy,  qui  depuis  a ère 
fait  Officier  dans  la  Marine  pour  fej 
belles  aftions  , étoit  de  fort  mauvaife 
humeur , parce  qu’il  y avoir  très  long- 
temps qu’il  étoit  en  mer , ’&  qu’à  l’en- 
trée du  Fleuve  Saint  Laurent , après 
s’être  vû  dans  les  terres , quand  le  Pi- 
lotte  prit  hauteur  , il  trouva  que  le 
Vailîèau  avoir  dérivé  45.  lieues  hors  de 
la  Riviere  , cela  penlà  le  mettre  au  de- 
fefpoir,  car  les  vivres  leurs  manquoient  5 
on  fut  à la  veille  de  relâcher  ; mais 
comme  ce  Navire  étoit  chargé  des  fonds 
du  Roy  , & par  confequent  du  bien 
de  fa  Colonie , on  fe  détermina  à pour- 
fuivre  la  route  ; ils  venoient  à petites 
journées  jufqu’a  l’Ifle  au  Coudre,  ou 
les  cris  des  Coureurs  & les  coups  de 
fufils  qu’ils  tiroient,  pour  qu’on  lent 
répondit , ne  faifoient  aucune  impref 
fion  fur  le  Capitaine.  Deux  Officiers  de 
Canada  qui  étoient  dans  le  Navire  con- 
feillerent  à une  Dame  qui  étoit  avec 
eux , de  montrer  du  /eu , elle  fit  allu- 
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îrunfanal^  & le  montra  parun  Sabot. 
:sque  les  Découvreurs  l’eurent  aperçu, 
crièrent  qu’on  envoyât  la  Chaloupe, 
'ils  avoient  bien  des  chofes  à dire. 

: Capitaine  voyant  que  l’on  avoit  agi 
is  fon  ordre,  defcendit  de  la  cham- 
ï , & demanda  d’un  air  fort  courrou- 
qui  avoit  montré  du  feu  ; la  Da- 
; répondit  hardiment  que  c’étoit  elle, 
qu’il  falloit  fçavoir  ce  que  ces  gens 
vouloient,  qu’étant  chargée  des  fonds 
i Roy,  & de  plufieurs  palTagers,  il 
: devoir  pas  les  faire  périt  au  Port; 

1 tâcha  de  l’adoucir  : enfin  il  confen- 
à envoyer  fa  Chaloupe.  Elle  ame- 
I plufieurs  perfonnes  avec  Monfieuc 
ubert,  & on  leur  dit  que  tout  étoit 
feu  & à fang  dans  Quebec  , que  les 
nglois  afliégeoient  la  Ville.  Cette  nou- 
;lle  les  confterna  , & au  lieu  de  pro- 
er  de  la  marée  montante  , on  jetta 
incre  pour  lecacherdans  le  Saguené. 
n y plaça  le  Navire , après  l’avoir 
;mâté , on  dreflà  une  batterie  d® 
mon  fur  la  grève  à TadoulTàc  , on 
ta  du  Vaiflèau  313.  mille  liv.  en  ar- 
;nt  monoyé , que  l’on  enterra  dans  le 
ble.  Il  fe  paflà  fort  peu  de  temps  à 
ire  tout  ce,  dérangement,  & comme 
:s  Anglois  fe  retirèrent  affez  promp- 
iment  de  devant  Quebec,  on  les  vo-; 
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yoit  defiler  en  détordre  de  ce  per 
Camp.  Quantité  de  blelTés  étoient  fi 
le^  pont  des  V aifleaux  ; avec  de  longuf 
vues,  on  diftinguoit  les  têtes  bandee< 
les  bras  en  écharpe  , & leurs  manœt 
vres  toutes  rompues  : tout  l’appare 
qu’on  avoit  fait  pour  les  empêcher  d 
defcendre  fut  mutile , ils  ne  penferer 
pas  à débarquer  , ils  achevèrent  mêm 
de  brifer  plufieuts  de  leurs  Navires , k 
plus  délabrés  étoient  pour  fournir  d 
bois  au  refte  de  la  Flotte  qui  en  avoi 
befoin.  On  eut  cependant  une  allarm 
pendant  la  nuit , le  Sentinelle  cria  au 
armes,  parce  qu’il  lui  fembloit  enten 
, dre  le  bruit  des  rames  de  plufieurs  Cha 
loupes  ; on  fe  leva  très  vire , Sc  aprè 
s’être  mis  en  état  de  deffènfe , il  fe  trot 
va  que  c’étoit  les  lames  de  la  maré 
qui  battoient  les  rochers  avec  beaucou] 
de  bruit,  parce  qu’il  ventoit  bien  fort 
M.  de  Bonaventure  qui^.commandoi 
le  Vaiflèau  du  Nord,  vint  julqu’à  l 
Riviere  du  Loup , où  il  apprit  que  Que 
bec  étok  afliégéy  il  ne  crut  pas  devoi 
expofer  les  effets  de  la  Compagnie  di 
Canada  dont  fon  Navire  étoit  chargé 
Il  prit  des  vivres  dans  cet  endroit,  qu 
appartenoient  à M.  de  Lachenaye  foi 
beau-frere  , & fit  un  Procès  verbal  fu: 
les  raifons  qu’il  avoit  de  relâcher  ei 


de  Québec.  339 

ance , qu’il  envoya  à la  Ville  ; puis 
partit  fort  touche  de  Içavoir  là  pa- 
le  dans  un  fl  grand  danger , & alla 
)rrer  en  France  la  Nouvelle  du  fiége 
î Quebec. 

Quoique  nos  ennemis  nous  fiffent  pî- 
S , tant  ils  étoient  en  defordre  5 on  crai- 
lit  qu’ils  ne  fiflent  un  dernier  effort 
3ur  fe  vanger  de  leur  défaite , & qu’ils 
î déchargeallënt  leur  rage  Uir  quel- 
a’une  de  nos  côtes.  En  s’en  allant,  M. 

: Comte  de  Frontenac  les  envoya  rc- 
Dnduire  fans  qu’ils  le  fçuffent  jufqu’à 
adouflac  , par  plufleurs  des  plus  bra- 
es  Officiers  qui  obferverent  leur  route, 

: qui  avoient  ordre  de  les  empêcher 
e s’en  détourner,  s’ils  eiiffent ^tenté 
e le  faire.  Les  uns  allèrent  du  côté  du 
ud , les  autres  du  côté  du  Nord,  ôc 
e revinrent  tous  à Quebec  , qu’a- 
rès  avoir  laifféla  Riviere  nette  d’An- 
fois. 

On  remâta  le  Glorieux  ,qui  vint  en- 
in , après  une  traverfée  de  113*  jours. 
)n  peut  admirer  encore  ici  la  protec-^ 
ion  de  Dieu  fur  le  Canada,  car  fl  le 
Capitaine  Avifmindi  avoir  eu  les  vents 
avorables  pour  faire  un  prompt  voya- 
;e,  il  n ’auroit  pas  évité  la  Flotte  Ân- 
foife  , & fe  feroit  jetté  entre  les  mains 
ies  ennemis,  Nous  avons  regardé  corn- 
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me  un  grand  bonheur  par  les  perfon 
nés  qui  étoient  dans  ce  Vaiffeau,  c( 
qu’elles  croyoient  leur  être  fort  con 
traire  ; nos  prières  furent  mieux  écou 
te'es  que  les  leurs  , nous  demandions  i 
Dieu  qu’il  les  confervât , ce  qu’il  fit  et 
les  retardant  par  des  évenemens  qu’il: 
ne  fçavoientà  quoi  attribuer,  & doni 
ils  étoient  fort  affligés. 

Les  autres  Vaifïèaux  qui  avoienteu  It 
même  fort  arrivèrent  auffl  heureufe- 
ment  ; mais  comme  la  faifon  étoit  fort 
avançée , ils  hy  vernerent  ici.  On  rifqua 
feulement  un  petit  Bâtiment  nommé 
La  Fleur  de  Mai , pour  porter  en  Fran- 
ce les  nouvelles  de  la  défaite  & de  la 
retraite  des  Anglois  ; il  partit  le  5 . de 
Décembre,  fe  rendit  à bon  port  à la 
Rochelle  où  l’on  étoit  fort  en  peine 
de  ce  Pays,  parce  que  l’on  fçavoit  Que- 
bec  afflégé.  Ceux  qui  portèrent  à la 
Cour  les  Lettres  de  M.le  Comte  de  Fron- 
tenac y furent  reçus  comme  des  Anges  j 
quand  le  Canada  auroit  été  la  plus  ri- 
che Province  du  Royaume  , le  Roy 
n’auroitpas  eu  plus  de  joye  de  fa  confer- 
vation.  Tout  le  monde  parut  fènfibleà 
notre  bonheur  ; cela  redoubla  l’afîèc- 
tion  de  Sa  Majefté  pour  cette  Colonie , 
dont  nous  avons  relîènti  de  fi  bons  eflèts 
(dans  la  fuite.  Le  Roy  n’ayant  jamais 
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3ulu  abandonner  le  Canada  , quoi» 
Li’il  en  ait  été  fortement  follicité  par 
es  Miniftres  interelfés,  qui  lui  repré- 
:ntoient  qifil  y fiifoit  beaucoup  de 
épenfe  fans  en  tirer  aucun  avantage.  Le 
:ul  defir  d'étendre  la  foi , & de  voir 
)ieu  fervi  & adoré  dans  ces  contrées  , 
ngageoient  ce  grand  Prince  à foute- 
ir  ce  Pays. 

On  ne  parloir  ici  que  des  fecours 
miraculeux  que  la  Providence  avoir 
mployée  pour  nous  délivrer  de  nos 
nnemis  > nous  fîmes  entre  nous  quan- 
té  de  dévotions  pour  remercier  Notre 
eigneur  & fa  Sainte  Mere  du  bienfait 
ue  nous  en  avons  reçu.  Nous  deman- 
âmes  à Monfeigneur  l'Evêque  d’infti- 
aer  chez  nous  la  Fête  du  Sacré  Cœur 
e Marie  , ce  qu’il  nous  accorda , &nous 
n expédia  la  patente  le  15.  de  No- 
embre  1690.  Comme  elle  explique  les 
vantages  de  cette  dévotion  & que  la 
^ule  ledure  doit  renouveller  le  fouvenir 
les  faveurs  de  la  Mere  de  Dieu,&  reveil- 
^r  la  ferveur  des  âmes  pour  la  S.  Vier- 
e,  nous  en  raporterons  ici  la  copie. 

Jean  par  la  grâce  de  Dieu  & du  Saint 
iége  Apoftolique  de  Quebec,  à tous* 
eux  que  ces  préfentes  verront.  Com- 
le  il  n’y  a rien  de  plus  doux  & de  plus 
ilutaire  aux  fervens  Chrétiens  , 
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fur  - tout  aux  âmes  Religieufes  qu 
d’entrer  dans  le  facré  Cœur  de  la  Très 
Sainte  Vierge,  & que  le  vrai  moyei 
de  parvenir  à un  fi  grand  bonheur 
c’eft  de  l’honorer  autant  qu’on  le  peui 
Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d’ap 
prouver  la  demande  que  nous  ont  fai 
nos  très  cheres  filles  en  Notre  Seigneur 
les  Religieufes  Holpitalieres  de  cetn 
ville  de  Quebec,  d’en  celebrer  la  Fên 
avec  toute  là  Iblemnité,  & toute  la  fer 
veut  dont  elles  font  capables.  Nous  ju 
geons  par  là  qu’elles  connoiliènt  les  in- 
clinations de  leuts  époux , puilqu’ellq: 
ne  fçauroient  rien  faire  qui  lui  plailî 
davantage,  ni  qui  l’oblige  plus  effica- 
cement à leur  communiquer  les  grâces 
dont  elles  ont  befoiii  pour  foulager  fes 
membres  qui  font  les  pauvres.  D’ailleurs 
ce  Cœur  Sacré  étant  la  fource  prétieu- 
fe  d’un  ruilleau  encore  plus  prétieux  , 
qui  eft  le  lang  de  Jefus-Chrift , auquel 
elles  font  obligées  par  leur  inffitut , & 
par  leur  fondation  de  rendre  des  hom- 
mages particuliers;  elles  ne  pouvoient 
choifir,  une  dévotion  plus  conforme  à 
l’efprit  de  leur  Réglé  & aux  intentions 
de  leur  Fondatrice. 

Nous  avons  même  fujet  de  croire 
que  la  Mere  de  Dieu , qui  par  plufieurs 
miracles  vient  de  nous  délivrer  des  An- 
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ois , fes  ennemis  & les  nôtres , a inf- 
iré  à fes  filles  de  rendre  à fon  aimable 
œur  des  honneurs  nouveaux  dans  la 
ouveile  France  , pour  graver  plus 
rofondement  dans  tous  les  coeurs  le 
)uvenird’un  bienfait  fignalé.  Ainfipour 
tisfaireà  un  devoir  fi  pieux  & fi  propre 
immortalifer  la  victoire  dont  nous 
)mmes  redevables  à la  Reine  du  Ciel , 
près  avoir  vû  & èxaminé  l’Office  & la 
leflè  du  très-facré  Cœur  de  la  Bien- 
eureufe  Vierge  Marie  compofés  par  le 
ere  Eudes,  dont  la  mémoire  eft  en  be- 
ediètion , & approuvée  par  plufieurs 
luftres  Prélats.  Nous  permettons  à nos 
ites  filles  qui  nous  les  ont  préfentées 
e chanter  l’un  & l’autre  folemnelle- 
aent  tous  les  ans  le  3.  Juillet,  ainfi 
[u’elles  l’ont  fouhaité , leur  accordant  en 
nême  temps  l’oraifon  des  quarante  heu- 
es  qui  commenceront  le  même  jour  , 
ic  l’indulgence  de  quarante  jours  à tous 
eux , qui  pendant  ce  tems-là , fe  confef- 
eront , communieront  & diront  leur 
:hapelet  devant  le  Saint  Sacrement 
lans  leur  Eglife,  pour  remercier  Dieu 
les  dons  immenfes  dont  il  a orné  cet 
lugufte  cœur,  donné  à Quebec  le  15. 
'lovembre  1690.  figné  Jean  Evê(^e  de 
Quebec. 
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Nous  célébrâmes  cette  Fête  poi 
la  premierefois  le  3.  Juillet  1691.  avt 
les  prières  des  quarante  heures  ; ma 
nous  les  avons  réitérées  , depuis  qt 
nous  avons  obtenu  de  Rome  une  It 
diligence  pleniere,  qui  nous  fut  accoi 
dee  par  le  Pape  Innocent  XII. 

Meilleurs  de  la  Congrégation  , corr 
me  paiticulierement  dévoués  au  lervic 
de  la  mere  de  Dieu,  voulurent  auffi  don 
ner  des  marques  éclatantes  de  leur  rc 
connoilïànce.  Ils  fondèrent  à perpetui 
té  dans  la  Cathédrale  de  Quebec , uni 
MelTe  du  Saint  Sacrement , le  lendemaii 
des  cinq  principales  Fêtes  de  la  Très. 
Sainte  Vierge.  La  première  fois  qu’ot 
la  chanta  ce  fut  le  16.  d’Août  1691, 
M.  Glandelety  fit  un  Sermon , où  aprè; 
avoir  parlé  des  grandeurs  de  la  Reine 
des  Anges  & des  hommes , & des  raifonj 
que  1 on  avoit  de  l’honorer.  Il  expli- 
qua  le  fujet  de  cette  dévotion , loua 
beaucoup  la  pieté  des  Congréganiftes , 
& les  exhorta  à aimer  plus  que  jamais 
celle  à qui  ils  avoient  l’honneur  d’ap- 
partenir. 

Tout  cela  ne  s’exécuta  qu’après  le 
départ  de  Monfeigneur  l’Evêque , qui 
palîà  en  France,  dès  le  printemps  ‘de 
cette  année.  Mais  avant  que  de  s’embar- 
,quer , il  préfida  à nos  ckdions  le  pré- 


de  Quebec.  345 

lier  d’Avril , affifté  de  Monfieur  de 
iorlac  , notre  Supérieur.  Ma  Sœur 
[arguérite  Gloria  du  précieux  Sang^ 
it  élueMaîtreffe  des  Novices  5 ma  Sœur 
[arie  Fiquenel  du  facréCœur , Hofpi- 
iliere  & Difcrete  avec  ma  Sœur  Mar- 
uerite  Bourdon  de  Saint  Jean. 

Le  Prélat  avoit  de  déinêlés  afîéz  vifs 
VQC  Meflieürsdu  Séminaire,  lecontre- 
oup  en  rétomba  lur  nous.  Pour  leur 
lire  fentir  fon  mécontentement , il  leur 
ta  la  fuperiorité  de  notre  Maifon , 
c nous  donna  un  Prêtre  qui^  tfétoit 
as  de  leur  corps.  La  Supérieure  sy 
'ppofa  , elle  ne  croyoit  pas  ce  Prêtre 
ropre  à conduire  une  Communauté , 
iTEvêque  plus  en  droit  de  nous  donner 
aalgré  nous  un  Supérieur,  mais  malgré 
los  remontrances , il  lui  donna  par  un 
impie  billet  tous  fes  pouvoirs , dont 
elui'Ci  fe  lervit,  comme  il  lui  plût, 
tendant  labfence  de  T Evêque , & même 
près  fon  retour , fans  pourtant  avoir 
té  réconnu  avec  les  cérémonies  ordi- 
laires. 

Quoique  nous  euffions  beaucoup  per- 
lu  au  fiégédes  Anglois , & qu  une  grande 
:herté  eut  fuccedé  à la  guerre  ? nous 
urnes  obligées  de  faire  une  dépenfe 
:onfidérable  pour  réparer  les  bâtimens. 
sfous  fîmes  bâtir  en  pierre  une  mena- 
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gerie  pour  rhyvernement  des  beftiaux. 
Cependant  nous  avons  expérimenté  qu« 
rien  n’eft  moins  propre  à cet  ufage  , qui 
les  bâtimens  de  pierre , parce  qu’il  fi 
feit  un  amas  de  frimât  iiir  les  muraiL 
les , qui  donne  une  fraîcheur  mal  iàini 
aux  animaux.  Il  auroit  mieux  valu  que 
nous  1 euffions  faite  de  bois , il  en  eut 
naoins  coûté  ; les  réparations  n’auroieni 
pu  ttre  confidérables , & nous  aurions 
logé  nos  beftiaux  plus  chaudement  l’iiy- 
yer.  Un  des  ouvriers  qui  travailloit 
à ces  étables , prit  le  delTein  d’enforce- 
1er  les  Religieufes  5 il  fe  mit  plufieurs 
fois  en  devoir  de  l’accomplir , & ce  fut 
par  ma  Soeur  du  précieux  Sang  qu’il 
voulût  commencer  ; mais  toutes  les  fois 
qu’il  approchoit  d’elle , il  fe  fentoit  ré- 
poulTé  par  une  force  invilible , de 
forte  qu’il  lui  fut  impolfible  d’en  ve- 
nir à bout  5 ce  fut  lui  même  qui  le  dé- 
clara avant  que  de  mourir,  en  s’accu- 
lant du  commerce  qu’il  avoir  eu  avec  le 
Diable.  Nous  redoublâmes  notre  dévo- 
tion pour  en  remercier  Notre  Seigneur 
& fa  fainte  Mere  ; car  nous  lui  attribuâ- 
mes avec  raifbn  ta  délivrance  , ou 
plutôt  la  préfervation  de  tous  les  ma- 
léfices j parce  que  quand  les  Religieu- 
fes  Urfulines  de  Lodun  , flirent  pofte- 
dées  du  Démon , nos  Meres  de  Dieppe , 


/ 


DE  QUEBEC.  _ . '347 

aignant  un  fernblable  accident  » ^ 
elTerent  à la  très-fainte  Vierge  , & 
i promirent  de  chanter  tous  les  jours 
fon  honneur  le  Salve  Regina,  Nos 
-emieres  Reiigieufes  apportèrent  cette 
onne  coutume  de  Fpnee  , & nous 
ivons  toujours  continuée  , nous  le 
aantons  avant  Matines  à cette  n^çn- 
on  ; & voilà  l’effet  de  la  proteûion 
e la  très-fainte  Vierge.  La  vertu  Aq 
la  Sœur  du  précieux  Sang  peut  auili 
voir  arrêté  le  pouvoir  du  Démon  , 
ar  elle  étoit  extrêmement  reguliere  , 
art  intérieure  , & toujours  unie  a 
)ieu  , ne  perdant  jamais  fa  prefence 
armi  fes  differentes  occupations.  ^ 
Vers  la  Fête  des  Roys  de  l année 
690.  la  Mere  Agnès  de  Saint  Paul 
omba  tout  à fait  paralitique , fans  pou- 
oir  s uider  de  moitié  du  corps.  De- 
)uis  près  de  deux  ans  cju  elle  avoit  eu 
me  violente  apoplexie,  tous  les  jours 
lie  devenoit  plus  infirme.  Elle  conti- 
lua  de  nous  édifier  dans  fa  maladie , 
:omme  elle  avoir  fait  dans  (a  fanté , par 
à patience , par  fes  frequens  & amou-  ^ 
‘eux  foupirs  vers  le  Ciel.  Elle  defiroit 
incerement  de  quitter  ce  monde , pour 
iller  jouir  de  Dieu.  Les  approches  de 
a mort  redoubloient  fonaliegrelTe , & 

croyant  que  nous  devions  toutes  avoir 
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part  au  plaifir  qu’elle  reirentoit.  Eli 
pria  la  Supérieure  de  vouloir  accorde 
une  récréation  à la  Communauté  avar 
qu  elle  nous  quittât , afin  difoit-elle 
que  toutes  fe  rejouiflent  de  ce  qu’ell 
alloit  voir  Dieu.  Elle  mourut  le  4 
Jui  let  dans  desfentimens  fi  vift,  qu’ell 
ernbralbit  d amour  de  Dieu  tous  ceu' 
qui  la  voyoient.  Plufieurs  féculiers  lu 
donnèrent  en  cette  occafion  des  mar 
ques  de  leur  fincére  eftime  5 ils  deman- 
dèrent a la  voir  , entr’autres , Monfieui 
le  Gouverneur  ayant  appris  qu’elle  étoii 
a 1 extrémité,  voulut  lui  parler  feul  à 
leul , & fe  retira  d’auprès  d’elle  les  lar- 
mes  aux  yeux , fi  touché  de  ce  qu’efie 
lui  avoir  dit,  qu’il  parût  bien  par  l’é- 
loge  qu  il  en  fit  , qu’il  reconnoilïoit 
par  fon  expérience , & qu’il  refpecloit 

I elbrit  de  pieu  , dont  elle  étoir  animée. 

II  leroit  difficile  de  dire  en  qu  elle  ver- 
tu ellea excellé.  Elle  lespoiïèdoit  toutes 
en  un  éminent  degré.  La  douceur  i 
l’humilité , la  charité  envers  les  pauvres , 
le  fil  port  du  prochain  , l’obéifïânce  , 

I exaélitiide  a l’obfervance  de  nos  réglés , 
la  ferveur  dans  les  exercices , la  morti- 
fication , 1 afïiduité  à la  priere  : voilà 
ce  que  nous  lui  avons  vu  pratiquer  confi 
tament  toute  fa  v'ie.  Elle  étoit  ingenieufe 
à cacher , & à excufer  les  défauts  des  au- 
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s.  Cet  aimable  caraftere  la  faifoit 
ner  de  toute  la  Communauté  , où 
? a exercé  les  charges  de  Supérieure , 
^(liftante,  de  Maîtreflè  des  Novices  , 
Dépofitaire  & de  Difcrete  ; les  a 
utes  remplies  d’une  maniéré  qui  fa- 
fàifoit  tout  le  monde.  Elle  étoit  d’une 
;s  petite  taille , fort  carelônte , & af- 
iive.  L’affliction  que  fa  mort  nous 
iifa  , fut  mêlée  d’une  fainte  joye  par 
bonne  odeur  de  fes  vertus , & par  la 
inquilité  de  Ibn  trépas.  Il  n’y  avoir' 
cune  de  nous  qui  ne  defirât  d imiter 
vie  , afin  de  mourir  comme  elle  dans 
s tranfports  d’amour  de  Dieu , & de 
•iiter  dans  ce  redoutable  moment  la 
ix  & le  contentement  que  l’on  avoit 
miré  en  elle. 

Nous  fîmes  pour  cet  effet  un  vœu 
1 glorieux  Saint  Jofeph , après  une  dé- 
leration  du  Chapitre  ; nous  promî- 
es  de  faire  feire  un  Tableau , où  fon 
;onie  feroit  reprefentée , de  lui  dédier 
le  Chapelle , où  nous  lui  rendrions 
»us  les  jours  nos  devoirs,  pour  qu’il 
3US  obtint  de  Dieu  la  grâce  de  mourir 
)mme  lui , affifté,  de  Jefus  & Marie, 
ous  lé  priâmes  auffi  de  difpofer  celles 
je  Notre  Seigneur  voudroit  retirer  de 
; monde  ; & nous  avons  reconnu  en 
lufîeurs  occafions  que  ce  grand  Saint 
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notre  Proredeur , nous  avoit  exaucées 
Toutes  celles  qui  font  mortes  depuis  o 
temps-là,  font  préparées  au  dernier  pal 
Page , les  unes  par  une  confertion  gène 
raie,  les  autres  par  une  retraite,  quel 
ques  unes  par  une  pratique  plus  exad( 
de  nos  Réglés , d’autres  par  la  correc 
tion  de  quelque  défaut  5 enfin  toute 
par  un  certain  prefiTentiment  qui  le 
détachoit  de  la  vie.  Les  moins  appli 
quées  à leur  intérieur , nous  ont  pari 
toutes  changées  avant  que  Dieu  en  dif 
pofàt  ; c’eft  ce  que  nous  avons  fouven 
admiré  avec  beaucoup  de  confolation 
& ce  qui  redouble  tous  les  jours  notre 
reconnoifîànce  envers  l’Epoux  de  la 
très-Sainte  Vierge  & le  Pere  nourriciei 
de  Jefus. 

Le  Pere  Jacques  Fremin , notre  Con 
felïeur  , mourut  16.  jours  après  la  Me 
rc  Saint  Paul , c’eft-à-dire  le  20.  juîllei 
Fête  de  Sainte  Marguerite  : quelque 
mois  avant  fa  derniere  maladie , il  eut 
la  penfee  de  quitter  fbn  emploi , ju- 
geant que  l’augmentation  confidérable 
de  fes  infirmités  , lui  marquoit  alïèz 
que  Dieu  vouloit  qu’il  ne  s’occupât  plus 
qu’à  le  difpofer  à la  mort.  Il  y trouva 
de  la  refiflance  de  notre  côté , & pria 
Notre  Seigneur  de  l’éclaircir  là-defllis. 
Un  jour  qu’il  venoit  de  dire  la  Melïè 
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ette  intention  , fans  qu’il  eût  parlé 
;z  lui  de  fon  delTein , le  Pere  Supe- 
ar  lui  alla  dire  pendant  fon  aâion 
grâce  qu’il  ne  vint  plus  nous  confelFer, 
qu’il  regarda  comme  la  déclaration 
; ordres  de  Dieu.  On  ne  peur  dire 
e de  bien  de  ce  faint  homme , quoi- 
e nous  ne  l’eulfions  accepté  qu’avec 
ine,  ne  le  conuoiflant  point.  11  s’at- 
1 bientôt  l’eftime  & la  confiance 
toute  la  Maifon  par  fon  éminente 
rtu , & par  la  douceur  avec  laquelle 
procuroit  notre  avancement  dans  la 
rfeétion  ; il  prenoit  part  à tout  ce 
i nous  regardoit  ; nous  vifitoit  fou- 
nt , entroit  dans  le  détail  dé  tout , & 
bornoit  pas  fon  zélé  à nous  confef- 
■ malgré  fes  grandes  infirmités  ; il 
foit  de  grands  biens  dans  nos  laies 
rmi  les  pauvres  , qu’il  vifitoit  exac- 
■nent  tous  les  jours , pour  les  inftrui- 
, les  confoler  ,&  les  exciter  à mieux 
vre.  Il  leur  faifoit  faire  des  confefi 
)ns  générales  , après  lefquelles  ils 
oient  tous  changés,  & s’en  retour» 
)ient  chez  eux  parfaitement  convertis. 
;udejours  après  fa  mort,  le  Pere  Chau- 
ont  priant  pour  lui , & difant  ces  pa- 
ies de  l’Evangile  de  la  Melle  des  Morts  > 
l quis  manàucAverit  ex  hoc  pane  vu 
’.t  in  Aternnm  j entendit  le  Pere  Fre- 
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rnin  qui  lui  dit  diftindement;  Ou  ji 
vis , je  vivrai  éternellement  dans  celu 
qui  m’a  donné  l’être.  Ce  qui  repandi 
une  confolation  admirable  dans  l’am* 
de  ce  Pere , & ranima  fa  foi  & fon  amoui 
pour  Notre  Seigneur. 

On  nous  donna  pour  Confeflèur  1< 
P.  François  V aillant , qui  nous  fut  ôtt 
prefqu’auffi-tôt  après  la  mort  du  Per( 
Fremin , qui  arriva  un  an  après , par- 
ce qu’il  fut  envoyé  à Montreal  pour  \ 
prendre  poflelîiori  de  l’emplacement . 
que  les  Jefuitesavoient  acheté  à Ville 
Marie  du  confentement  de  MelTieursdt 
Saint Sulpice , de  M.  l’Evêque,  pour  j 
commencer  l’établilïèment  de  la  réfiden- 
ce  qu’ils  y avoient  auparavant.  Tous 
les  Millionnaires  qui  venoient , ou  qui 
alloient  dans  les  Pays  d’en  haut,  logeoient 
au  Séminaire , & ils  y éroient  reçus 
avec  une  afièdion  finguliere  j ces  Mef- 
lîeurs  ayant  toujours  entretenu  une 
parûite  union  avec  la  Compagnie  de 
Jefus. 

Ce  fut  aulTi  en  1692.  que  M.  Fran- 
çois Charon  commença  l’établilfement 
de  l’Hôpital  - Général  de  Montreal , 
comme  il  en  avoir  fait  le  projet  de- 
puis quelques  armées.  Il  y fut  porté  par 
une  tendre  pieté  & une  ardente  charité. 
Plufîeurs  perfonnesdu  Pays  fe  joignirent 

à lui 
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i , confacrerent  leurs  biens  & leurs 
bnnes  au  fervice  des  pauvres;  mais 
i la  fuite  ils  fe  retirèrent , il  n’y  eut 
M.  Pierre  Leber  qui  fut  conftant, 
|ui  vécut  d’une  maniéré  très  édifiante 
5 cette  nouvelle  Maifon  oii  il  eft 
:t  en  réputation  de  fainteté.  On  ob- 
des  Lettres  Parentes  dès  l’année 
4.  Le  Roy  accorda  tout  ce  qu’on 
demanda  pour  cette  fondation , qui 
érigée  fous  le  titre  des  Freres  Hof- 
liers  de  Saint  Jofeph  de  la  Croix , 
if  avoir  foin  des  pauvres  vieillards , 
ms,  François  & Sauvages.  CesLet- 
ont  été  depuis  ratifiées  par  Louis 
. en  1718.  M.  Charon  qui  a voit  fort 
Deur  l’augmention  de  cette  oeuvre , 
qui  étoit  paffë  en  France  pour  la  fai- 
éufiir , s’embarqua  & revint  en  Cana- 
en  1719.  avec  un  grand  nombre  de 
:res  de  bonne  volonté.  Il  eut  un 
ond  lui  même  en  la  perfonne  de  fre- 
Chrétien  , qu’il  chargea  de  la  condui- 
de  cet  Hôpital.  Pour  lui  il  mourut 
is  le  VailTeau  aflezprèsdela  Rochel- 
, fans  avoir  eu  la  confolation  de  re- 
ir  fa  chere  maifon , & d’y  faire  tout 
bien  qu’il  fouhaitoit.  On  lui  rendit  à 
)ntrealdesgrands  témoignages  d’eftime 
de  reconncilîànce  dans  les  prières  pu- 
ques  que  l’on  fit  pour  le  repos  de 
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Ion  ame.  Il  étoit  originaire  de  Blo 
les  parens  lavoient  amené  tout  jeune 
ce  Pays  y & 1 avoient  renvoyé  faire 
ctudes  en  France,  puis  il  revint  2 
près  d eux , & fe  livra  à Texercice  ( 
œuvres  de  pieté  pour  lefquelles  il  fei 

né  , tant  il  y trouvoit 
sont.  Le  Canada  lui  eft  rédév'able  ( 
foins  & des  moyens  quil  a pris  pc 
foulager  les  pauvres  , qu’il  fit  par  { 
teftament , fcs  héritiers , après  les  av( 
aimés  comme  fes  enfans  pendant  là  v 

Le  8.  Janvier  1693.  nous  fimesr 
cleûions;  M.  de  Saint  Vallier  y pi 
fida.  La  Mere  Juchereau  de  Saint  I 
Dace  fut  élue  Supérieure  j ma  Sœur  Lo 
fe  Soumande  de  Saint  Auguftin , Alî 
tante;  ma  Sœur  Marguerite  Gloria  ( 
précieux  Sang , continuée  MaîtrefTe  c 
Lsovices,  elle  rétoit  dès  l’année  i6ç 
Ma  Sœur  Marie  Fiquenel  du  fac 
Cœur,  qui  d^uislemême temps ét( 
Hofpitaliere , mt  nommée  Dépofitai 
des  pauvres,  & élue  Difcrete  avec  n 
Sœur  Marguerite  Bourdon  de  Saint  Jea 
Baptifte,  qui  fiit  aulïi  Hofpitaliere.  M: 
il  fallut  peu  après  recommencer  p 
les  raifons  que  nous  allons  dire. 

Depuis  quelques  années , Monfiei 
l’Evêque  avoit  jugé  qu’il  feroit  avant; 
geux  d’établir  un  Hôpital-Ge'néral  poi 
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■ir  d’azile  à tous  les  pauvres',  & la 
ifon  que  les  Recolets  avoient  proche 
Quebec  , nommée  Notre  - Dame 
Anges , ayant  paru  propre  à ce  det 
1 , il  leur  en  procura  un  autre  , à 
>i  ils  s’accordèrent  volontiers , parce 
ils  fe  trouvoient  trop  loin  de  la  Vil- 
Pour  faire  reuiïir  cette  entreprife  j 
allut  en  rompre  un  autre , bien  plus 
le  : on  avoir  établi  dans  Quebec  un 
reau  des  pauvres  de  l’année  1688. 
ique  citoyen  , & chaque  Commu- 
.ité  fourniflbit  tous  les  ans  une  cer- 
ne fomme , & ce  revenu  fe  montoit 
3lus  de  2000.  livres  que  des  Pages 
Iminiftrareurs  difpenfoient  fi  bien  à 
JS  ceux  qui  en  avoient  befoin , qu  on 
voyoit  point  des  pauvres  mendier  ; 
La  même  étoit  défendu.  Les  Paroif- 
; de  la  campagne  à l’imitation  de 
jebec,  foulageoient  aufli  leurs  indi- 
nts  ; on  repreîenta  à Monfieur  de  Saint 
illier,que  ce  qu’il  vouloir  faire,  ne 
udroit  pas  ce  qui  étoit  déjà  fait  j il 
fura  qu’il  fe  chargeroit  de  tous  les 
luvres  ',  & qu’on  en  feroit  encore 
oins  incommodé  : on  fe  rendit  à ce 
l’il  vouloir , & les  mêmes  Adminif- 
iteurs  du  Bureau  des  pauvres , furent 
loifis  pour  l’être  de  l’Hôpital-Général: 
koit  Melïieurs  Aubett  de  Lachenaye, 

Gg  ij 
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onfeiller  an  Confeil  Supérieur  , Doi 

teyil  , Procureur  - General  du  Puv 
TàTorier"*^  ' ^ Dupleffîs 

v"*  * 

Monleigneur  l’Evcque  donna  le  foi 
de  cette  nouvelle  maifon  au  Sœurs  d 
w Congrégation  , qui  s’en  acquiterer 
tort  bien  , tant  qu’elles  en  flirent  chai 
gees^j  niais  dés  1 année  1692.  il  vouli 

U Sœurs,  & y mettre  dt 

Holpitaheres,  il  nous  en  parla , & coït 
me  notre  Inflitut  regarde  particulière 
ment  le  fervice  des  malades , & qu 
nous  nous  y obligeons  par  un  vœu  ex 
près,  nous  ne  goûtâmes  pas  fa  propo 
linon , parce  que  cela  apportoit  du  char 
gement  dans  notre  maniéré  de  vivre 
bien  d’autres  raifons  nous  en  étoigneren 
encore , nous  jugeâmes  dès  lors  qu( 
cet  établilîèment  pourrpit  troubler  1; 
paix  de  notre  Maifon  , & nous  ôte 
roit  plufieurs  bons  fu jets,  dont  notr< 
Communauté  fe  trouveroit  incommo- 
dée , nous  lui  proposâmes  d’employei 
le  fond  qu’il  deflinoir  pour  cet  établif 
fement , à faire  bâtir  quelques  Sales  joi- 
gnant notre  Hôtel-Dieu  pour  y mettrs 
des  Invalides , que  cela  pourroit  s’accor- 
der  avec  le  foin  des  malades  ; plufieurs 
maifons  de  notre  Ordre  en  France,  a- 
yant  uni  ces  deux  fortes  de  fondions  : 
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ais  que  nous  ne  devions  pas  félon  nos 
egles  i abandonner  les  malades  pour 
igner  les  Invalides , il  avoir  fort  à 
cur,  fon  entreprifes  , & il  applank 
•utes  nos  difficultés  ; cependant  nous 
î pûmes  nous  y refoudre,  les  ad- 
liniftrateurs  fçacnant  ce  qui  fe  pa^ 
it,  & voulant  nous  faire  plaifir , di- 
:nt  qu’ils  ne  vouloient  point  des  Hof- 
talieres , mais  il  perfifta  à nous  pref- 
r fi  vivement  que  nos  amis  nous  con- 
illerent  de  ceder  pour  éviter  les  gran- 
ds peines  que  ce  refus  pourroit  nous 
tirer  dans  la  fuite  : on  prit  feulement 
>utes  les  mefures  que  l’on  crut  nécef^ 
ires  pour  rendre  fiable  les  engagemens 
à l’on  fe  mettoit  de  part  & d’autre  : le 
rélat  nous  le  demanda , & nous  nous 
bligearries  de  les  lui  donner , & de 
s remplacer , quand  il  en  mourroit 
ne  , on  fit  un  contrat  ; ou  on  ftipula 
)ut  ce  qui  concernoit  cette  affaire , la 
laifon  de  l’Hôpital  général  devoir  telle- 
lent  dépendre  de  celle-ci , que  la  Su- 
erieure  devoir  en  toutes  choies  avoir 
ipport  à celle  d’ici  : de  forte  qu’elle  ne 
ouvernoit  que  comme  une  Subdele- 
uée  ; ce  contrat  fut  ligné  de  l’Evêque  , 
U Gouverneur,  de  rintertdant,des  Ad- 
ûnifirateurs , de  tout  notre  Chapitre , 
: dans  la  fuite  il  fut  ratifié  de  la  Cour  5 
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après  toutes  ces  formalites  nous  crû- 
mes que  rien  n’étoit  plus  folide  que  ce 
que  nous  avions  accordé  , & qu’on  nt 
pourroit  plus  nous  rien  demander. 

On  choifit  donc  à la  pluralité  de! 
vois  4.  Religieufes  pour  l'Hôpital  Gé- 
néral , qui  furent  mes  Soeurs  Margue- 
rite Bourdon  de  Saint  Jean-Baptille  , 
Hofçitaliere  ; Louife  Soumande  de  Sre. 
Agnès , Afliftante  ; Genevieve  Gaflelir 
de  Sainte  Magdelaine  qui  étoit  encore 
au  Novitiat , & Magdelaine  .Baron  de 
de  la  Refurreèlion  converfe  : leur  obé- 
dience eft  du  31  de  Mars  1693.  Dès 

au’elles  eurent  été  nommées , on  proce- 
a à léledion  de  celles  qui  dévoient  les 
remplacer;  ma  Sœur  Marie  Jucherau de 
Ste.  Therèfe  fut  élue  alfiftante , ma  Sœur 
Marie  Magdelaine  Gloria  de  l’Aflbmp- 
tion  Holpitaliere , & ma  Sœur  Marie 
Magdelaine  Hazurd  de  Saint  François- 
Xavier,  Dilcrete.  Monfeigneur  l’Evêque 
prélida  à toutes  ces  Eleftions  ; & 
comme  il  montroit  beaucoup  d’ardeur 

f)our  l’exécution  de  fon  delîèin,  dès 
e premier  Avril , la  Mere  Saint  Ignace 
notre  Supérieure , alla  à l’Hôpital  Géné- 
ral , accompagnée  de  quelques  Religieu- 
fes pour  intrMuire  celles  qui  dévoient 
y refter  : elle  y demeura  huit  jours , Sc 
pendant  le  cours  de  l’Eté , l’Evêque  y 
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t aller  tour-à-tour  toutes  les  Vocales  , 
our  voir  l’endroit , & pour  entretenir 
inion  entre  nos  deux  maifons.  Ma  Sœur 
[arguerite  Bourdon  de  Saint  Jean,  con- 
aifoit  l’Hôpital  Général  en  qualité  d’an- 
enne  feulement  j malgté  toutes  les  pré- 
mtions  que  nous  'avions  prifes , pour 
Li’on  ne  put  rien  changer  aux  condi- 
ons  du  Contrat.  Monfieur  de  Saint 
allier  voulut  encore  peu  de  temps  a- 
rès  que  nous  lui  donnaffions  des  R©- 
gieules;  nous  nous  défendîmes  le  mieux 
u’il  nous  fltt  poffible  5 mais  enfin  après 
uelques  difciiffions , pour  le  bien  de 
1 paix  , nous  nous  lui  en  accordâmes 
eux  qui  furent  mes  Soeurs  Marie- Ga- 
riel  Denis  de  l’Annonciation  , & Marie 
[agdelaine  Soumande  de  la  Concep- 
on , elles  y allèrent  l’une  après  l’autre 
uelque  temps  après. 

■*Nous  reçûmes  en  l’année  1693.  mes 
oeurs  Louife  Rouflèl  de  Saint  Gabriel , 
: Marguerite  Cote  dé  Saint  Paul  > & 
a 1694.  mes  Sœurs  Urfule  Toupin  de 
linte  Franœife,  Marie  Charlotte  Au- 
ert  de  la  Chenaye  de  Saint  Michel , & 
larie  Cote  de  Sainte  Gertrude. 

La  guerre  étoit  alors  extrêmeihental- 
imée  entre  la  France , & l’Angleterre , 
: nous  en  reffentions  fouvent  de  triftes 
îFets  par  la  prife  de  nos  Vaiflèaux  i 
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nos  ennemis  vinrent  croifer  juique 
dans  notre  Riviere , & prirent  le  Saint 
Joreph  affez  près  d’ici  ^ ils  mirent  tout 
les  palïàgers  dans  la  chaloupe , ils  les  en- 
voyèrent à Quebec , ils  les  pillèrent  avec 
beaucoup  de  dureté , fans  fe  laillèr  tou- 
cher par  les  inftances  de  quelques  filles 
& femmes  qui  venoient  de  France, 
qui  les  prioient  avec  larmes  de  leur  don- 
ner quelques  hardes  : l’arrivée  de  cette 
'chaloupe , & la  nouvelle  qu’elle  appor- 
ta , furprit , & affligea  tout  le  monde  j 
on  parût  plus  fenfible  à la  perte  de  ce 
Vailîeau  qu’à  celle  de  plufieurs  autres, 
auffi  étoit-il  richement  chargé. 

Les  Anglois  ne  fe  contentèrent  pas  du 
gain  confidérable  qu’ils  firent  dans  cette 
prife,  ils  ôterent  l’Image  de  Saint  Jo- 
feph , qui  fenoit  au  Navire , & la  dés- 
honorèrent par  mille  infultes  , un  Offi- 
cier de  l’Acadie , nommé  Monfieur  Ro- 
bino  de  Vilbon,  qui  n’étoit  pourtant 
pas  dévot  par  excès  j touché  de  ce 
traitement  indigne  que  Saint  Jofeph  fon 
Patron  avoir  reçu  des  Hérétiques  , ra- 
cheta cette  image  des  Anglois , & après 
une  proceffion  lolemnelle  , la  fit  remet- 
tre avec  beaucoup  d’honneur  dans  l’E- 
glife  , pour  reparer  les  injures  que  ces 
malheureux  lui  avoient  faites , efperant 
que  Saint  Jofeph  lui  obtiendroit  le  par- 
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de  fes  péchés.  Nous  apprîmes  ce 
les  Anglois  avoient  fait  ; & comme 
s fommes  très  particulièrement  fous 
roteétion  de  Saint  Jofepb  , & que 
s faifions  profelhon  de  l’aimer  & de 
norer,  nous  crûmes  que  ce  n’étoit 
afïèz  d’être  vivement  touchées  des 
rages  qu’il  avoit  reçus  5 mais  qu’il 
îit  lui  en  faire  quelque  fatisfadion- 
i nous  lui  fimes  tour  à tour  amen- 
aonorable  au  refedoir  ou  l’on  avoit 
t fon  image  : voici  la  copie  du  pac- 
I que  nous  lui  demandions, 
îrand  Saint  vous  voyésà  vos  pieds 
filles  pénétrées  de  douleur  , à cau- 
ies  infultes  qu’on  a faites  à une  de 
images,  dans  la  ville  de  Bafton. 
auis  que  nous  l’avons  appris,  nous 
,'ons  fait  que  penfer  aux  moyens  de 
arër  l’injure  que  vous  avés  reçue, 
us  vous  fàifons  amende  honorable 
ir  ces  pauvres  aveugles  qui  neconnoif- 
: ni  l’énormité  de  leurs  crimes , ni  l’é- 
due  de  votre  pouvoir  & de  votre  gran- 
ir.  Agréés , notre  bon  pere , que  nous 
ions  pénitence  pour  ces  infenfés , qui 
orent  les  châtimens  rigoureux  que 
rite  une  conduite  fi  deteftable.  Pour 
as  témoigner  la  peine  que  nous  en 
[entons , nous  nous  profternerons 
idant  quelques  jours  devant  un  de 
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vos  tableaux,  dans  la  vue  d’obteni 
ces  hérétiques  la  grâce  d’ouvrir  les  y( 
à la  lumière  de  la  vérité , & à l’éc 
de  vos  prérogatives.  Lorfque  les  Phi 
tins  eurent  pris  l’Arche  d’Alliance,d; 
laquelle  étoient  renfermées  les  tables 
la  Loi , la  Manne  du  defert , & la  I 
guette  de  Moïfe,  & qu’ils  l’eurent  rr 
• dans  leur  Temple  , l’Idole  de  Dag 
fut  renverfée.  Vous  êtes  la  véritable^ 
che  d’Alliance , parce  que  vous  avés  p( 
té  dans  vos  bras  le  très-faint  Enfant  J 
fus , l’auteur  de  la  nouvelle  Loi , la  Ma 
ne  & le  Pain  Celefte  des  Fidèles  & 
fource  du  Sacerdoce.  Préfentement  q 
votre  image  eft  dans  la  nouvelle  Ang 
terre , daignés-y  renverfer  l’Idole  de  l’h 
réfie  à laquelle’  cette  Nation  eft  dévout 
Tous  les  lieux  où  vous  avés  porté 
très  - faint  Enfant  Jefus  ont  été  fécor 
en  Saints,  non  feulement  les  Idoles 
l’Egypte  furent  brifées , lorfque  vous 
portâtes  i mais  depuis  elle  a peup 
le  Ciel  par  un  nombre  prodigieux  > 
Solitaires  qui  s’y  font  (ànélifiés.  Pot: 
quoi  ne  feriés-vous  pas  le  même  n 
racle  dans  l’Egj'pte  de  ce  continent.  He 
' reux  Pere  Nourricier  de  Jefus , gloriei 
époux  de  Marie,  nous  vous  offrons  n 
larmes  pour  reparer  autant  que  nous 
.pouvons  les  olfenfes  qui  ont  été  con 
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fes  à votre  égard,  ne  vous  vengés 
; des  coupables , qu’en  établilïànt  fo- 
ement  chez  eux  le  culte  du  fils  de 
eu  , celui  de  votre  incomparable 
oufe  & k votre  ; & qu’au  lieu  qu’on  y 
întroit  votre  image  en  dérifion,  on  l’y 
rte  au  contraire  en  triomphe  : qus 
ate  cette  vafte  contrée  retentiflc  de 
2;réabie  fon  de  ces  belles  paroles , VI- 
î JESUS  , MARIE  ET  JOSEPH. 

Le  Tableau  que  ^lous  avions  deman- 
en  France , où  l’agonie  de  ce  Saint 
>it  repréfentée , vint  fort  à propos  en 
temps  là  ; il  fut  placé  avec  grande  cé- 
monie  par  M.  de  Lacolombiere , de- 
lis  peu  notre  Supérieur , qui  avoit 
; reconnu  en  cette  qualité  le  17-  de 
illet  1694.  Nous  eûmes  d’autant  plus 
joye  de  le  revoir,  qu’il  nous  déli- 
a de  celui  que  l’on  nous  avoit  don- 
: malgré  nous.  C’étoit  un  homme 
ngereux  & corrompu  qui  pouvoir  en- 
lîner  plufieurs  de  nos  Religieufes , 
li  écoutoient  avec  fimplicité  ce  qu’il 
Ltr  difoit  pour  les  féduire.  Ce  fut  fur 
dépofition  qu’elles  en  firent  par  écrit, 
le  la  Supérieure  demanda  qu’on  l’é-' 
ignât  de  cette  Communauté.  On  trai- 
lecretement  cette  affaire  pour  l’hon- 
nr  de  l’Eglife.  M.  l’Evêque  qui  pafla 
i France , l’emmena  la  même  années 
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Comme  ce  Prêtre  avoir  de  l’efprit , 
aiiroit  pu  fe  juftifier  par  des  menfongi 
de  tout  ce  qü’on  avoir  prouvé  ici  cor 
tre  lui.  La  Supérieure  écrivit  par  !< 
derniers  V aifleaux , combien  elle  appre 
hendoit  Ton  retour. LePrélatlui  répond 
dès  le  printernps  de  l’année  1695.  que 
le  lui  feifoit  injure  de  le  croire  capabl 
d’écouter  la  juftificarionde  cet  homme 
que  bien  loin  d’avoir  envie  de  le  ramt 
ner  en  Canada , il  avoir  informé  le  Sé 
minaire  où  il  étoit  de  fa  mauvaile  cor 
duite.  Depuis  ce  temps  là  on  n’a  poin 
entendu  parler  de  lui,  quoiqu’on  eu 
fait  plufîeurs  enquêtes  pour  en  appren 
dre  des  nouv^elles. 

Cette  année  1695.  N.  S.  P.  Innocen 
XII.  nous  continua  pour  15.  ans  um 
Indulgence  pleniere,qni  nous  avoir  de 
jaété  accordée  parfesPrédeceffeurs  pou 
toutes  les  perfonnes  qui  vilîteroient  no 
tre  Eglife  le  jour  de  la  Fête  de  l’Inven 
tion  de  la  Sainte  Croix  le  i.  de  Mai , ; 
commencer  dès  les  premières  Vêpres 

Notre  Maifon  étoit  alors  trop  perit< 
& av'oit  toujours  été  peu  commode 
Le  nombre  des  Religieufes  devenani 
plus  confidérable , nousétions  à l’étroit: 
d’ailleurs  comme  plufieurs  endroits  tom. 
boient  en  ruine , tout  nous  obligeoit  à 
bâtir , mais  nous  n’avions  pas  le  moyen. 
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5 amis  nous  encourageoient  depuis 
ig  temps  à l’entreprendre  , & Mgr. 
v'êque  qui  en  connoilïbit  parfàite- 
;nt  la  néceffité,  nous  y ayoit  beau- 
Lip  exhortées  avant  de  partir  pour  la 
ance;  il  nous  citoit  l’exemple  de  la 
:ur  Bourgeois , qui  n’avoit  pour  tout 
'■ent  que  quarante  fols  quand  elle 
mmença  fa  Maifon;  & qui  par  fa 
inde  confiance  en  Dieu  a élevé  avec 
fecours  de  la  Providence  une  des 
as  belles  Communautés  du  Canada, 
voulut  que  fans  avoir  rien , nous  en- 
ipriiTions  de  bâtir , il  nous  l’ordonna 
vertu  de  la  fainte  obeïllànce  ^ nous 
iarant  que  notre  loumilïion  attireroit 
bénédiaion  du  Ciel.  Cependant  pour 
1er  notre  efpérance , il  nous  fit  prêter 
)000. 1.  dontnousavons  payé  la  rentes 
ec  ce  fecours  fur  lequel  nous  comptions 
oins  que  fur  celui  de  Dieu , nous  cher- 
âmes  quelqu’un'  capable  de  conduire 
Rivrage,  & d’en  faire  un  plan  qui  nous' 
■isfit.  M.  François  de  Lajoue  , habile 
rchite£le  s’offrit  de  bonne  grâce  5 il  eut 
docilité  de  fuivre  nos  vûes , dreffa 
n deffein  félon  les  commodités  que 
aus  defirions , nous  fit  un  petit  relief 
1 plan  de  cette  maifon,  comme  elle 
t aujourd’hui  ; car  nous  refolûmes  dès 
rs  de  n’en  faire  qu’une  aile  & demi , 
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& quoique  nous  y foyons  encore  péri 
tement , on  difoit  que  nous  allions  bâ 
tir  une  cage , qui  ne  leroit  jamais  rem^ 
plie.  Au  mois  d’Oclobre  1695  on  creu 
la  les  fondemens , M.  de  Lajoue  fit  rail 

Jerlapierre pendant rhy ver,  amaflèr  le; 

matériaux  pour  bâtir  aufll-tôt  que  k 
faifon  le  permettroit.  ^ 

Nous  reçûmes  en  1695.  mes  Sœurs 
Catherine  Tiberge  de  Saint  Joachim , 
& Louife-Angehque  d’Aillebout  de  Si 
Haphael.  En  1696.  ma  Sœur  Angélique 
Tiberge  de  Sainte  Agnès , celle-ci  étoit 
1 aînée  j elle  ne  lentoit  aucun  penchant 
pour  la  Religion  quand  là  fbeur  entra 
mais  quelques  mois  après , fon  maria- 
riage  étant  conclu , Dieu  permît  que 
celui  qu’elle  devoit  époufer  mourut  > 
cette  mort  la  firapa,  elle  crut  que  Dieu 
ne  la  vouloit  point  dans  le  monde , ôc 
elle  fit  fes  pourfuitespourêtreReligieu- 
fe.  On  examina  fa  vocation , & enfin 
ayant  reconnu  que  la  grâce  agilibit  en 
elle , on  la  reçut. 

La  Mere  Saint  Ignace  qui  avoit  été 
continuée  Supérieure  aux  deux  eleâions, 
prit  toutes  les  mefures  nécellàires  pour 
faire  avancer  le  nouveau  bâtiment , que 
l’on  commença  au  printemps  de  l’année 
1696.  M.  de  Lacolombiere , notre  Su- 
^ perieur  en  pofa  la  première  pierre , Ü 
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t deffus  100.  écusj  l’année  d’apres 
lous  donna  pareille  fomme , & dans 
fuite  il  donna  1500.  écus  pour  aider 
iotter  une  fille.  On  plaça  aufiî  dans  le 
rnon  du  côté  du  Nord-Eft,  vers  les 
doits  , une  plaque  de  ploinb  fur  la- 
elle  on  avoir  fait  graver  un  écrit  com- 
ifé  par  M.  de  Lacolombiere  qm 
arque  le  jour  & l’année  que  Ion  a 
•mmencé  ce  bâtiment , le  nom^  de  la 
perieure  qui  l’a  entrepris , & l’inten- 
)n  que  l’on  a eu  en  le  faifant,  les 
ins  de  M.  de  Lajoue , l’applKation 
; la  Mere  Saint  Ignace  & l’aneaion 
;s  ouvriers  pour  avancer  cet  ouvrage, 
firent  élever  en  peu  de  temps.  Dieu 
mit  une  telle  bénédiétion , que  nous 
ouvâmes  toujours  de  quoi  fournir  à 
prodigieufe  quantité  d’argent  quil 
ous  falloit  avoir  toutes  les  Semaines 
our  payer  les  ouvriers  , nous  en  trou- 
ions plus  que  nous  n’en  pouvions  em- 
loyer.  Les  années  1696. 1697.  & 1698. 

; paflcrent  à bâtir.  On  travailla  au  de-  ■ 
ans  de  la  maifon  dès  que  les  murailles 
arent  alÎTez  hautes  & que  les  poutres 
arent  placées  , ainfi  tout  avançoit  éga- 
sment. 

Le  9.  de  Janvier  1697.  nous  fimes 
los  éledions.  Ma  fœur  du  facré  Cœur 
Lit  élue  Affiliante  ; ma  fœur  Jean  De- 
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Marie  Jucherean  de  Saint 

Pe»  delantéj  fa  fer 
venr  lin  infpiroit  un  courage  qui  lu 
foifoit  cacher  de  très-grands  maux;  il 
eevinrent  enfin  violens,  qu’dle  fu 

^ crachement  d< 
ang , a un  grand  mal  de  poitrine , 5c  i 
des  douleurs  exceffives.  Elle  ne  pouvoii 
a lextremite  prendre  aucune  nourri- 
^e.  Elle  vomilîoit  beaucoup  avec  des 
e^rts  terribles.  Elle  moururle25.de 

Mars  1697  âgée  de  37.  ans.  Elle  étoit 
d un  naturel  vif,  tendre  & afFeaueux , at- 
tentive a fes  devoirs  fans  fe  mêler  des  o- 
bhgations  des  autres,  indifférente  pour 
tout  ce  qui  ne  la  regardoit  point,  fort 
zeleepour  la  régularité , appliquée  à l’o- 
raifon , penitenre  & mortifiée  plus  que 
la  complexion  ne  fembloit  le  permettre. 
Elle  avoir  furmonté  de  grandes  diffi. 
cuites  dans  fa  vocation  avec  beaucou» 
^e  generofire.  Dieu  lui  avoit  donné  une 

très  belle  voix  quelle  employ  oit  à chan- 
ter les  louanges  avec  dévotion.  Elle 
«oit  toute  dévouée  au  Verbe  incarné, 
& a la  très  fainte  Vierge,  à qui  elle  - 
avoir  demande  la  grâce  de  mourir  une 
de  ces  Fetes  5 ce  qui  lui  fut  accordé.  Le 
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tr  de  l’Annonciation , confacré  à l’hon- 
lu*  du  fils  & de  la  mere , il  y eut  une 
confiance  remarquable  dans  Ibnheu- 
,ix  trépas.  Elle  fut  affiftce  par  M.  de 
Lcolombiere  en  qui  elle  avoit  une  par- 
te confiance  ; il  lui  aidoit  à foire  des 
es  qu’il  n’étoit  pas  néceflaire  de  lui 
;gerer  , car  elle  en  jxoduifoit  detou- 
les  vertus,  & fur  tout  d’amour, 
land  elle  fut  réduite  à une  telle  foiblet 
qu’elle  ne  pouvoit  plus  parler  , elle 
manda  parugne  du  papier  6c  del  en® 
&elle  écrivit  d’une  main  tremblan- 
, qu’elle  prioit  que  Ton  fut  attentif  à 
bfèrver,  parce  qu’elle  pindroit  les 
lins  quand  il  feroit  temps  de  luidon- 
: la  derniere  abfolution  : en  effet  quel- 
es  momens  apres , elle  fit  un  petit 
brt,  joignit  les  mains  en  inclinant 
tête,  & fermant  les  yeux  î M.  de  La- 
lombiere  lui  donna  l’abfolution , & 
; expira  aufïi-tôt  fort  doucement  dans 
te  poffure.  Cette  mort  nous  affligea 
mcoup,  quoique  nous  y euffionsété 
fparées  par  la  longueur  de  fa  maladie. 
Peu  de  jours  après  , elle  fut  fuivie  de 
le  de  ma  fœur  Marie  Marguerite 
3ria  du  précieux  fong,  qui  étoit  de 
imeâge , & fa  compagne  de  Religion, 
e Mourut  d’un  Cancer  oculte  qui  l’é- 
ifa  tout  d’un  coup , le  7.  d’ Avril  un 
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jour  de  Pâques  apres  avoir  fait  fes  dé- 
votions, elle  étoit  aduellement  à Fin 
firmerie  pour  quelqu’autre  indifpofition 
M.  le  Gouverneur  avoir  la  pieufe  cou 
tume  de  fegaler  les  pauvres  de  l’Hôpi- 
tal ce  jour  là  j & pendant  que  toute  b 
Communauté  étoit  dans  les  fales  à fer- 
vir  les  malades , elle  voulut  fe  lever, 
Elle  étoit  fort  douce  & accommodante; 
d’un  extérieur  très  religieux , qui  lui  at- 
tiroit  l’eftime , & le  refpeû  de  tous  ceux 
<jui  la  voyoient.  Cette  grave  modeftie 
«toit  un  effet  de  la  prefence  de  Dieu 
qui  l’occupoit  fans  ceflè.  Elle  aimoit 
extrêmement  la  retraite  & l’oraifonj 
Notre  Seigneur  l’avoit  faite  palTer  par 
de  grandes  peines  intérieures,  qu’elle 
avoir  fuportées  avec  une  admirable  pa-^ 
tience  & conformité  à fes  ordres.  Le 
faint  ufage  qu’elle  en  a fait , l’a  fans 
doute  élevée  en  un  haut  degré  de  gloi- 
re. Sa  mort  fuivit  de  fi  prés  celle  de 
ma  fœur  de  Sainte  Thérèfe,  fa  com- 
pagne de  Noviriat,  qu’on  peut  dir« 
qu’elles  fe  joignirent  dans  le  tombeau , 
pour  être  inlèparablement  unies  dans  le 
Ciel.  Elles  nous  lailTerent  dans  une 
grande  confterqation , parce  que  notre 
Communauté  perdoit  en  ces  deux  ver- 
tueufes  filles  des  fujers  d’un  grand  exem- 
ple , qui  leur  étoient  utiles. 
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Comme  ma  fœiir  Mamuerite  du  pré- 
;ux  Sange'toit  Maîtrefl^  des  Novices , 
fallut  en  élire  une  autre , ce  fut  ma 
ur  Marie- Anne  Gauvereau  de  Jefus, 
i fut  choifie  le  1 3 . d’ Avril  qu’on  fit 
e éleftion  exprès. 

Au  mois  de  Juillet  de  cette  année , 
1 plaça  en  grand  appareil  l’image  de 
int  Jofephau  deflus  de  la  porte  des 
rloirs.  Nous  le  prîmes  tout  de  nou- 
au  pour  notre  protefteur.On  mit  fous 
pieds  une  pierre  ou  font  gravés  les 
rs  que  M.  de  Lacolombiere  a com- 
tés. Huit  jours  après  , ma  fœur  Ange- 
[ue  Tiberge  de  Sainte  Agnès  fit  pro^ 
fion , & dans  le  temps  qu’elle  étoit 
ofternée  fous  le  drap  mortuaire  , la 
îre  Saint  Ignace,  Supérieure  en  priant 
lur  elle , renouvella  la  demande  qu’el- 
avoit  faite  autrefois  à Saint  Jofeph , 
préparer  les  Religieufes  que  Notre 
igneur  voudroit  appeller  à lui  ; elle 
1 même  fuplier  ce  grand  Saint  de  lui 
mner  quelque  marque  fenfible  par  la- 
lelle  elle  pût  connoître  qu’il  l’avoit 
aucée.  Dans  cet  inftant  la  jeune  pro- 
ie entendit  trois  coups  qu’on  donna 
plancher,  en  même  temps  elle  fiit 
pée  d’un  prelïentiment  qui  lui  difoit 
'elle  n’avoit  plus  que  trois  mois  à 
/re.  Elle  le  raconta  à la  Mere  Supe- 
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rieure  qui  jugea  que  c’étoit-là  une  preu 
ve  que  Saint  Jofeph  lui  donnoit  de  l’en 
terinement  de  fa  requête.  Cependan 
elle  ne  lui  en  fit  rieu  connoître , & 
l’exhorta  feulement  à bien  employer  l( 
temps , & à fe  difpofer  à tout  ce  qu( 
Dieu  \"oudroiu  II  parût  bientôt  que  c( 
n’etoit  pas  une  imagination , car  M,  di 
Quebec  arriva  de  France  pendant  l’au. 
tomne , dans  urt  V ailîeau  fi  rempli  de 
malades  j que  nos  fàles  le  trouvèrent 
trop  petites  pour  les  loger  ; on  les  pla. 
ça  comme  on  avoir  déjà  fait  plufieurj 
fois  en  pareille  conjondure,  dans  tous 
les  endroits  de  la  dépendance  de  l’Ho- 
pital  3 nos  Ibeurs  redoublèrent  leur  fer- 
veur pour  les  fervir.  Ma  fœur  de  Sain- 
te A^nès  entre  toutes  , après  s erre 
exercee  plufieurs  femaines  dans  ce  la- 
borieux emploi,  gagna  elle-même  le 
pourpre.  Dès  qu’elle  fe  vit  prife  de  ce 
mal,  elle  fit  un  facrifice  de  fa  vie,  ju- 
geant bien  qu’elle  n’en  releveroit  pas. 
En  effet  elle  mourut  le  28 . Odobre 
1697.  âgée  de  19.  ans  & quelques  mois. 
Elle  avoir  refifté  à Notre  Seigneur  qui 
la  voploit  à fon  fervice,  parce  qu’elle 
fentoit  de  grandes  inclinations  pour  le 
monde.  Mais  Dieu  qui  étoit  jaloux  de 
fbn.  cœur  , traverla  fi  bien  les  mefures 
qu’elle  prenoit  pour  s’y  établir , 5c  lui 
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fentii*  (i  vivement  les  reproches  inte* 
ursqu’i!  lui  Kiifoit,  qu’elle  fe  refolut 
:tre  toute  â lui. ce  qu’elle  exécuta  , 
ilgté  les  combats  que  le  Démon  lui 
ta  pour  l’en  détourner  ; car  elle  eut 
ndant  fon  Noviciat  de  fortes  tentations 
'elle  furmontacourageufement,  rem- 
rfant  fur  elle  même  des  vidoires  qui 
i firent  bientôt  goûter  la  paix  que 
eu  accorde  aux  âmes  qui  travaillent 
è vaincre- 

Les  habitans  des  Trois  Rivières  re- 
nnoiflant  depuis  long  temps  la  nécefi 
é de  faire  inftruire  & former  les  jeu- 
s filles  à la  pieté,  prelïbient  M.  de 
int  Vallier  de  faire  une  fondation 
LJrfulines  dans  leur  Ville;  comme 
tte  bonne  oeuvre  ne  pouvoir  être  que 
rt  agréable  à Dieu , & avantageufe  au 
ochain , il  y confentit.  11  auroit  vou- 
fonder  auffi  des  Hofpitalieres,  mais 
)yant  qu’un  fi  petit  lieu  ne  feroit  pas 
pablede  fournir  d’occupation  à deux 
lîèrens  inftituts , que  les  fervices  des 
les  & des  autres  feroient  d’ailleius  fort 
îles  au  public.  Il  crut  devoir  réunir 
1 une  feulemaifon  ces  deux  differentes 
actions  d’inftruire  la  jeuneflè  & foigner 
s malades.  Il  propofa  ce  delïèin  aux 
rfulines  de  Quebec , qui  l’accepterent 
: fournirent  des  Religieufes . pour  éta* 
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blir  cette  nouvelle  Communauté.  L 
Mere  de  Jefus  fut  nommée  Supérieure 
laMere  de  Sainte  Ceciie,  Affiftante;! 
Mere  de  la  ^Conception , la  Mere  de  S 
Michel,  & une  Converfe,  nommée  d( 
Sainte  Anne , pour  les  autres  emplois 
La  Mere  des  Anges,  Supérieure  de  1; 
maifon  de  Quebec,  voulut  les  condui 
re  elle-rnême,  accompagnée  de  M.d( 
Montigni  leur  fuperieur.  Elles  partireni 
le  8.  d’Oétobre  1697.  & arrivereni 
heureufement  aux  Trois  Rivières,  où 
on  les  attendoit  avec  empreflèmenr. 
Elles  y furent  reçues  avec  toute  Ibrte 
de  témoignages  de  joye  & d’eftime 
de  toute  la  Ville.  Dés  ce  commence- 
ment plufieurs  filles  du  lieu  le  préfen- 
terent  pour  être  Religieufes , & depuis 
ce  temps  là  elles  fè  font  beaucoup  aug- 
mentées par  la  réception  de  très  bons 
fujets.  Elles  ont  toujours  été  gouvernées 
par  une  Mere  de  la  Communauté  de 
Quebec.  Cette  maifon  a eu  des  Lettres 
patentes  du  Roy , conformement  à l’in- 
tention des  deux  Inftituts  d’Urfulinesôc 
d’Hofpitalieres  qu’elles  exercèrent  avec 
fuccès  & édification,  quoique  le  der- 
nier le  fàlïè  fans  obligation  de  vœu. 
Ce  Monaftere  eft  le  plus  bel  ornement 
delà  petite  ville  des  Trois  Rivières. 
L’année  fiiiyante , Dieu  nous  vifiu 
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ncore  par  la  mort  de  deux  de  nos 
leligieufes  ; la  première  flit  la  Mere 
larie  Foreftier  de  Saint  Bonaventure  de 
efus , qui  mourut  le  25.  de  May  1698. 
gée  de  82.  ans , elle  en  avoit  74.  de 
leligion:  étant  entrée  dès  l’age  de  8. 
ns  dans  un  Couvent,  & n’ayant  jamais 
té  expofée  aux  dangers  du  monde  , 
ont  elle  avoit  toujours  eu  un  grand  éloi- 
;nement  j c’étoit  une  de  nos  trois  pre- 
nieres  Meres  venues  de  France , pour 
Dnder  notre  Hôtel-Dieu  j elle  fucceda 
. la  Mere  Guenet  de  Saint  Ignace  dans 
afuperiorité  Scelle  a exercé  cette  char- 
;e  2 1 . an  dans  differens  triennaux  : c’eft 
lie  à qui  Dieu  fit  voir  l’entrée  de  la 
dere  Saint  Auguftin  au  Ciel  , il  lui 
ionna  connoilTance  de  plufieurs  chofe 
lâchées , & elle  recevoit  des  grâces  très 
ingulieres  de  fa  divine  bonté  ; il  ne  fe 
)ouvoit  rien  ajoûter  à la  charité , à la 
louceur,  & au  zele  avec  lequel  elle  fer- 
^oitles  pauvres  ; elle  étoit  naturellement 
ûenfaifante , afïèdive  & accommodan- 
e , fuportant  les  foibleflès  du  prochain 
ivec  une  grande  patience , aimant  beau- 
:oup  les  jeunes  Religieufes  qui  fe  por- 
oient  au  bien  , les  traitant  avec  une 
:prdiale  honnêteté,  & gagnant  plufieurs 
illes  à Dieu  par  l’exemple  de  fes  ver- 
us  , quoique  Ton  humilité  lui  fit  cachet 
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avec  foin  tout  ce  qui  pouvoit  lui  fàirt 
honneur  : elle  a travaillé  infatigable- 
ment pour  l’etabliflèment  de  ce  Mo- 
naftérej  &.  Notre  Seigneur  a tellement 
béni  fes  foins  & fes  prières , qu’elle  a 
vû  cette  maifon  florilTante  ; nous  devons 
par  reconnoiiiance  la  chérir  , l’eftimet 
en  conferver  le  fouvenir  : fon  grand 
âge  avoit  affbibli  fon  éfprit  , elle  etoii 
tombée  dans  l’enfance;  mais  la  Sainte 
Habitude  de  la  vertu  d’obeïilance  qu  el- 
le avoit  contradée  , la  rendit  fi  fou- 
mife , que  quand  elle  demandoit  quel- 
<jue  chofe  qu’on  ne  jugeoit  pas  lui  de» 
voir  accorder , celle  qui  avoir  foin  d’elle 
n avoit  qu’à  lui  dire  notre  Mere  ne  le 
veut  pas  ; c’étoit  aiîèz  pour  qu’elle  n’en 
témoignât  plus  aucune  envie  & qu’elle 
demeurât  paifible , elle  avoit  encore 
dans  fa  grande  vieillelTe  l’air  du  vifage 
fort  agréable , & les  Sauvages  l’avoient 
toujours  appellée  la  belle,  la  bonne, 
la  gentille. 

La  fécondé  que  nous  perdîmes  cette 
année  le  21  d’Odobre  , fut  ma  Sœur 
Catherine  Berthier  de  Sainte  Genevieve, 
âgée  de  24.  ans  ; elle  fit  paroïtre  beau- 
coup d’inclination  pour  être  Hofpita- 
iiere  dès  fès  plus  tendres  années  : ayant 
confervé  ce  défit  dans  un  âge  plus  avan- 
cé, elle  refufa  tous  les  partis  qui  la 

cherchèrent 
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'cherent,  & demanda  avec  inftan- 
’entrée  de  fa  fainte  Religion , où 
s la  reçûmes  malgré  la  delicateflè 
'a  complexion  qui  paroiflbit  foible. 
joye  qu’elle  eut  de  fe  voir  au  rang 
Epoufes  de  Jefus-Chrift,  l’a  mit 
s un  embonpoint  , qui  nous  fit 
ire  qu’elle  avoit  changé  de  tempe- 
iment.  La  nature  lui  avoit  donné 
corps  bien  ftit , & des  traits  regu- 
s , ce  qui  relevoit  cet  air  de  fanté  j 
: étoit  fort  aimable  par  fa  douceur, 
obéïlîance , & fa  ferveur  à reînplir 
s fes  devoirs  : elle  prenoit  un  fingu- 
plaifir  à chanter  les  louanges  de 
;u  , & ne  s’épargnoit  point  dans  cet 
rcice.  Sa  pureté  étoit  angelique , & 
fon  enfance,  elle  avoit  montré  un 
nd  attrait  pour  cette  belle  vertu  , 
elle  cultiva  toûjours  avec  foin.  En- 
après  avoir  fervi  les  pauvres  avec 
lucoup  de  charité , & d’application  i 
; foufïrit  avec  une  grande  patience 
mal  de  poitrine  qui  lui  refta  d’une 
iladie  qu’elle  avoit  contraftée  auprès 
ux,,  fe‘  difpofant  à la  mort,  & fai- 
it  à Dieu  le  facrifice  de  fa  vie  & de 
jeuneffe,  avec  toute  la  foumilfion 
fllble.  Des  morts  fi  fréquentes  nous 
ligeoient  fenfiblement  j mais  comme 
ne  peut  rien  contre  les  ordres  de 

I i 
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Dieu,  & que  d’ailleurs  la  vertu  des  R 
ligieufes  qui  nous  quittoient,  nous  dor 
noient  lieu  de  croire  qu  elles  deviei 
droient  bientôt  nos  protectrices  dans  ! 
Ciel , nous  nous  confolions  par  l’efp 
rance  de  les  y joindre  un  jour. 

Après  le  départ  des  Vailïèaux , Mot 
fieur  le  Comte  de  Frontenac , Goi 
ve  neur  géne'ral , mourut  le  19.  Noven 
bre  1698.  il  nous  avoit  toujours  temo 
gné  de  l’affèCtion  , & nous  gratifio 
tous  les  ans  de  quelque  préfent  pour  h 
Religieufes,  & d’un  autre  pour  les  Pat 
vres  qu’il  traitoit , & qu’il  fervoit  lui 
même  le  jour  de  Pâques  , c’étoit  u 
homme  plein  d’efprir  » qui  avoit  cor 
fervé  toute  la  pohteflè  d’un  Seigneu 
de  la  Cour  : il  avoit  de  grandes  quali 
tés  naturelles , fes  maniérés  étoient  er 
gageantes  & gracieufes , il  vouloir  que  I 
mailon  fur  bien  réglée , tous  les  foirs 
iàifoit  lui-même  les  prières  en  publi 
lans  qu’aucun  de  fes  domeftiques  ofât 
manquer  , il  obfervoit  fidèlement  plu 
fieurs  pratiques  de  dévotion,  & chaqu 
année  faifoit  exactement  une  retraite  d 
huit  jours , il  fut  enterré  chez  les  Re 
colets  s le  Pere  Olivier  alors  Commil 
faire',  fit  fon  Oraifon  funebre , on  en 
voya  fon  cœur  à Madame  la  ComtelT 
de  Frontenac  fon  époufe:  comme  dan 
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faifon  fl  avancée , on  ne  pourroit 
; fçavoir  cette  mort  en  France  par 
jn  Bâtiment , on  fit  partir  des  Cour- 
5 par  l’Angleterre  ; Monfieur  le 
:valier  de  Cailliere  , Gouverneur  de 
atreal , députa  Monfieur  de  Courte 
iche,  Monfieur  de  Champigni  In- 
lant , envoya  Monfieur  de  Vincelote , 

; doute  que  Monfieur  le  Comte  de 
llere  qui  étoit  Secrétaire  du  Roy  te- 
t la  plume  , Ibllicitant  fortement 
ir  Monfieur  fon  frere,  car  il  obtint 
gouvernement  pour  lui,  il  y avoir 
g-tems  qu’il  étoit  Gouverneur  de 
ntreal , il  étoit  connu  & eftimé  , & 
peut  dire  qu’il  meritoit  l’honneur 
le  Roy  lui  fit  de  le  nommer  au 
ivernement  général  de  la  nouvelle 
nce , il  en  reçut  la  commilfion  l’an- 
fui  vante. 

[n  1698.  nous  reçûmes  mes  Soeurs 
Relique  Aubert  de  Lachenaye  de  Ste. 
;rèfe,  Catherine  Guvereau  de  Saint 
guftin  5 Marie-Angelique  Nancy , de 
îte  Agnès  & Anne  Cote  de  Sainte 
îevieve,&  en  1699.  mes  Sœurs  An- 
qne  Denis  de  Saint  Simon  de  Saint 
acinte , Marie-Françoife  le  Duc  de 
ite  Barbe  , & fa  Sœur  Marie-Mag- 
lineleDuc  de  Sainte  Agathe. 

)è3  .1e  mois  de  Janvier  1699.  Mon-, 

Il  IJ 
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leigneur  I Evêque  nous  propofa  un  not 
veau  deflein  pour  rHôpiral  général 
qin  ^ nous  parut  tout*à-faît  onéreux , 
voulut  c^ue  pour  Faugmenter , nous  li 
aonnauions  12.  Religieufes  1200.  liv'.d 
rente.  Nous  venions  de  perdre  plufieui 
lujets  ^ cela  nous  en  auroît  encore  ôt 
d autres , & le  plus  net  de  notre  revenu 
ainfi  nous  lui  repréfentâmes , combie 
fon  projet  feroit  prejudiciable  j il  y et 
fur  ce  fujet  plulienrs  conteftations , é. 
cornme  les  refus  font  toujours  facheu 
il  s ofïènca  du  notre , tx>us  tenions  toi 
tes  les  difcLiffions  aiïèz  fecretes  ^ pour  n 
pas  troubler  la  paix  de  la  Maifon , i. 
pour  n’értrayer  perfonne,  ce  qui  fit  qu’ 
trouva  moyen  de  gagder  de  ces  Reli 
gieufes  qui  CToyoient  leur  devoir  être  h 
diffèrent  d’être  là  où  ici,  il  en  einmen 
une  que  Tes  parens  firent  revenir  quin2 
jours  après  ; cela  de'plût  extrêmemer 
au  Prcjat  & l’irrita  beaucoup  contr 
nous , il  s’en  prit  particulièrement  à 1 
mere_  de  Saint  ignace  qu’il  accufoit  d 
faire  jouer  tous  fes  reflbrts , & deteni 
tous  les  efprits  de  cette  Communauté. 

Les  éledibns  que  l’on  fit  le  vingt  d 
Mars  de  cette  année  fe  rencontrerer 
dans  ce  fems-là il  y préfida , & dechai 
gea  bien  volontiers  là  Mere  Sr.,  Ignac 
de  la;  fuperiorité  qu’elle.,  occupoit  de 
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îs  fixans  j .la  Mere  Fiquenel  du  Sacré 
eut  fut  élue  à fa  place , après  qu’elle 
t été  reconnue  , il  déclara  qu’il  ne 
uloit  pas  que  l’on  paffat  ontre,  par- 
qu’il  ne  jugeoit  pas  à propos  que  la 
sre  Saint  Ignace  eut  aucun  office;  ainli' 
fufpendit  la  fuite  des  éieciions , & 
)mma  un  mois  après  ma  fœur  Mar- 
lerite  Pelerin  de  la  Nativité,  Dépofi- 
ire  dés  pauvres , par  un  billet  adrefle 
M.  Angodes  Mezerers  qu’il  nous  a voit 
)nné  pour  fuperieur.  Pendant  cet  ora- 
; nous  étions  fort  unies  entre  nous 
lacune  craignoit  de  s’éloigner  de  fon 
îvoir , & toutes  fe  renoient  ffir  leur 
irde  pour  ne  pas  donner  lieu  à de 
Duvelles  peines. 

Quand  il  fut  temps  d’écrire  en  Fran- 
; , nous  ne  manquâmes  pas  de  part  & 
'autre  de  faire  des  mémoires  pour  in- 
irmer  la  Cour  de  ce  qui  s’étoit  palïe 
a fujet  de  l’Hôpitalgénéral.  Nousfimes 
oir  les  nôtres  à M..  Laval , ancien  Eyê- 
ue , qui  n’y  trouva  rien  que  de  vraiSc 
e jufte.  Nous  demandions  qu’il  fut 
lermis  à M.  de  Saint  Vallier  de  rece- 
oir  dés  Religieufes  jufqu’à  12.  & que 
sur  nombre  fut  fixé  là , fans  que*  l’on 
lous  obligeât  à en  donner  davantage  de 
hez  nous.  Nous  lui  fimes  fans  doute 
L’autres  propofitions-  dans  l’efpérance 
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qu’elles  feroient  goûtées.  Il  avoir  déjà 
reçu  plufieurs  Novices,  nous  le  priâ- 
mes envain  d’attendre  la  reponfe  de  la 
Cour  pour  les  foire  Profeflès.  Il  ne  ju- 
gea pas  devoir  les  tarder,  quoique  nous 
lui  euffions  déclaré  que  fi  les  chofes  ne 
réuiriflbient  pas  comme  nous  le  deman- 
dions, nous  ne  regarderions  pas  ces 
filles  comrne  ProfelTes  de  notre  Mai- 
fon,  & qu’il  ne  pourroit  jamais  nous 
contraindre  à les  y recevoir. 

Cependant  l’hy ver  fe  paflà  alïèz  pai- 
fiblement,le  Prélat  nouslaiflà  foire  nos 
éledions  au  temps  prefcrit  avec  toute 
forte  de  liberté,  fans  exclure  la  Mere  S. 
Ignace,  comme  l’année  précédente; 
elle  eut  voix  active  & paflive,  & fut 
mife  Affiflante  le  20.  , Mars  1700.  & ma 
fœur  Catherine  Denis  de  Saint  Charles , 
Hofpitaliere. 

Peu  de  temps  auparavant  il  nous  étoit 
mort  une  Ibeur  Converfe,  nommée 
Marie  Tavernier  de  Sainte  Monique 
âgée  de  ^5.  ans.  Elle  étoit  d’une  trés- 
vertueufe  famille,  elle  avoit  été  mariée 
& avoit  eu  deux  enfons , une  fille  & un 
garçon  qu’elle  éleva  fort  chrétiennement: 
étant  devenue  'veuve  elle  & fa  fille  en- 
trèrent ici  pour  être  Religieufes  , elles 
prirent  l’habit  & firent  profelïion  en- 
femble,  comme  il  a été  oit  ey-devant. 
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Cette  chere  fœur  étoit  très  laborieu- 
, obligeante,  paifible,  obéïïTante  & 
opte  à tous  les  offices.  Elle  avoit  ve- 
ablement  l’efprit  de  fon  état  , n’agit 
it  que  par  des  vues  de  founaiffion  &c 
lumiüté.  Elle  avoit  confervé  fa  fer- 
ur  jufqu’au  dernier  moment.  Elle 
lUS  édifia  toutes  extrêmement  pendant 
maladie,  fouffrarit  avec  patience  les 
tuleurs  qui  l’accabloient , prenant  les 
medes  avec  un  courage  & une  morti- 
ation  généreufe,  quoiqu’elle  fouhai- 
r de  mourir  plutôt  que  de  vivre.  Elle 
)us  témoignoit  tant  de  reconnoiflànce 
s fervice“3  que  nous  lui  rendions , 
l’elle  paroilToit  toute  conftife  de  notre 
apreliement  pour  la  foulager.  Elle 
oua  à la  Supérieure  qu’elle  s’occupoit 
ec  plaifir  de  la  penfée  de  la  mort , 
le  fa  confcience  étoit  dans  une  grande 
lix,  qu’elle  avoit  une  fincere  confian- 
en  Dieu,  & qu’elle  comprenoit 
ieux  que  jamais  le  bonheur  qu’il  y a 
: le  fuivre , & de  vivre  fous  l’obéïC- 
nce.  Elle  pria  que  le  dernier  aûe  de 
vie  fut  de  cette  belle  vertu;  fa  mort 
riva  le  2.  Février , Fête  de  la  Purifi- 
,tion. 

Dès  le  petit  printems  de  l’année  1 700. 
Sœur  Marie  Barbier  de  l’Alïbmption , 
>ngreganifte,  defeendit  de  Montreal, 
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poiirfe  faire  guérir  chez  nous  d’un  Can- 
cer qu’elle  avoir  au  fein,  elle  avoir  dé- 
ja  demeuré  quarre  mois  dans  norre  Com. 
munauré  en  1698.  où'  on  la  traira  pout 
ce  même  mal , qui  étant  depuis  con- 
lidérablement  augmenté,  l’obligea  d’j 
revenir,.  & après  quelques  préparation; 
Monfieur  Sarrazin  auffi  habile  Chirur- 
gien que  fçavant  Medécin ,,  lui  fit  tré; 
heureufement  l’opération.  C’étoit  le 
feul  remede  qui  pût  l’empêcher  de  mou- 
rir j'  nous,  eûmes  un  très  grand  foin 
d’elle.  Pendant  tout  le  temps  de  fa  ma- 
ladie , elle  coucha  dans  nos  Infirmeries , 
& toutes  les-  Religieufes  qui  connoif- 
foient  déjà  fa  vertu , s’empreffoient  de 
lui  faire  compagnie,  & de  lui  rendre 
fèrvice  pour'  profiter  de  fes  faints 
entretiens.  Elle  s’en  retourna  l’automne 
à -Montreal  parfaitement  guérie , trè; 
fatisfaite,  pleine  de  reconnoifîance,, 
d’eftime  & d'amitié  pour  notre  Com- 
munauté , où  elle  a toujours  été  depuis 
fort  cherie  & confidërée. 

Les  nouvelles  de  France  dont  nous 
étions  inquiétés  nous  apprirent 
enfin  que  la  Cour  bien  loin  d’accor- 
der ce  que  nous  avions  demandé,  en» 
voyoit  ordre  de  cafïèr  l’Hôpital  géné- 
ral. Dès- que  M.  le  Chevalier  de  Cal- 
lâere  y,  Gouverneur  ^ Général  eut  reçû 


1?  Ü Q U E B E C.'  58  5> 

Paquets  du  Roi , il  fe  mit  en  devoir 
lui  obéît  ; il  étoit  fort  exaft  & fort' 
litable  & agiflbit  en  tout  avec  beau- 
ip  de  réflexion.  Comme  il  nousho- 
L’oit  de  fon  amitié , il  vint  nous  voir 
Lir  fçavoir  ce  qui  feroit  avantageux  à 
cre  maifon  ; nous  lui  dîmes  que  nous 
fouhaitions  pas  retirer  les  Beligieu- 
de  l’Hôpital  général , parce  que  les 
ïèrends  que  nous  avions  eu  avec  M. 
vêque , les  avoient  réfroidies  à notre 
ird  j que  leur  retour  dans  cette  Com- 
inauté  feroit  une  femence  de  difcor- 
; que  pour  les  jeunes  Profeflès  de  la 
uvelle  maifon,  nous  avions  fait  de 
s humbles  remontrances  pour  qu’on 
ièrât  leur  profetîlôn  jufqu’à  l’arrivé© 
) Vaifleaux,  afin  qu’elles  ne  s’enga- 
aflent  pas  légèrement  ; qu’on  n’yavoit 
nul  égard  , & qu’ainli  il  pouvoir 
jpofer  d’elles  comme  bon  lui  femble- 
it  mais  que  nous  ne  nous  en  chargions 
5.  M.  de  Calliere  qui  defiroit  nous 
liger  ,&  qui  vouloir  auflTi  que  la  Cour 
: obéîe  , propolà  de  ftire  venir  ici 
Supérieure  de  l’Hôpital  général  , & 

; Novices  en  voile  blanc  , & de  laiflèr 
; autres  Reügieufes  5 que  c’étoit  là 
mpre  cette  nouvelle  Communauté , 
’il  inftruiroit  la  Cour  qu’il  avoir  exé- 
té fes  ordres , & que  l’on  pourroit 
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écrire  pour  obtenir  ce  que  l’on  croiroîi 
plus  utile  aux  unes  & aux  autres  > nou! 
nous  rendîmes  à cet  avis. 

M.  de  Quebec  apprit  ces  nouvelle; 
avec  un  déplaifir  très  fenfible,  il  vint 
nous^  témoigner  fa  douleur  avec  des  ex 
prenions  fi  touchantes,  & un  maintien 
li  affligé  , qu’il  nous  fît  pitié  ; car  avec 
fès  maniérés  infinuantes  & fon  air  affec- 
tif, il  pleuroit  d’une  telle  abondance, 
que  nous  ne  pouvions  retenir  nos  lar- 
mes. il  prit  la  refol  ution  de  paflèr  en 
France  pour  folliciter  lui-même  les  affai- 
res de  fa  maifon.  Nous  l’aflurâmes  que 
nous  ne  demanderions  que  ce  que  nous 
avions  déjà  démandé  pour  le  nombre 
des.  Religieufes  qu’il  vouloir  avoir , ce 
que  nous  fîmes.  On  nous  amena  donc 
la  Supérieure  de  l’Hôpital  général , qui 
croit  ma  fœur  Marie-Gabrielle  Denis  de 
l’Annonciation , & deux  Novices , l’une 
de  Choeur  & l’autre  Converfe  , que 
nous  confentions  de  garder  jufqu’à  l’an- 
née prochaine.  M.  l’Evêque  s’embar- 
qua le  lo.  d’Oétobre  dans  le  Vaifleau 
du  Roi,  nommé  la  Seine,  commandé 
par  Monfieur  le  Comte  d’Arguian  , & 
arriva  heureufement  à Rochefort  la 
veille  de  Saint | André  le  zg.  No- 
vembre , après  avoir  couru  de  grands 
rifques  au  fortir  de  la  Riviere.  Cette 
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ême  année  1700.  M.  le  Duc  d’Orléans 
;re  du  Roi  voulut  avoir  le  revenu 
s coches  & carrolîès,  & rembour- 
* tous  les  interefîés  de  cette  France  ; 
la  leur  fit  un  tort  confidérable , quoi- 
le  ces  frentes  enflent  beaucoup  dimi- 
lé  depuis  les  dernieres  guerres , on 
; croyoit  encore  meilleures  que  tou- 
5 celles  qu’on  pouvoir  acquérir  ailleurs, 
ont  le  principal  de  notre  fondation 
oit  là.  M.  Henri  Tremblai,  Prêtredu 
minaire  des  Millions  Etrangères,  no- 
; Procureur  à Paris,  zélé  pour  nos 
terêts,  fe  deffèndit  tant  qu’il  pût  de; 
cevoir  nos  fonds  1 mais  comme  il  eft 
utile  de  difputer  avec  les  grands,  & 
l’il  faut  enfin  tout  leur  ceder , il  ne 
que  gagner  du  temps  , alléguant  qu’il 
avoir  pas  la  procuration  pour  cela, 
nous  en  écrivit , & nous  lui  donna* 
es  là-defliis  tous  les  pouvoirs.  Il  alla 
)nc  à la  Chambre  des  Comptes  pour 
endre  la  quittance  de  nos  premiers 
mtrats  de  fondation;  mais  il  ne  les 
trouva  point , on  vit  feulement  des 
uillets  déchirés  dans  le  Livre  ou  elles 
îvoient  être,  celanefufiifoitpas,  ainfi 
nous  manda  que  nous  courions  rifi 
le  de  perdre  notre  principal  à caufe 
; cet  incident.  Cette  nouvelle  nous 
larma,  & comme  les  moyens  humains 
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nous  manquoienr  pour  prouver  que  nou 
avions  fourni  ia  fomme  qu’on  devoi 
nous  remboLirfer  , nous  eûmes  recour 
aux  Divins  , nous  adreffames  nos  prie 
res  à Madame  la  Ducheffe  d’Aiguillor 
pour  la  prier  de  nous  conlerver  c< 
qu  elle  nous  avoir  donné  & de  faire  trou 
ver  les  quittances  néceffaires.  Comme 
elle  avoir  été  très-devote  au  précieio 
Sang  de  Notre  Seigneur , nous  fime: 
des  pratiques  de  vertu  & des  prière:. 
Ce  qui  eft  fingulier,  & qui  nous  fil 
voir  que  notre  pieufe  Fondatrice  s’in- 
terefle  encore  pour  nous  dans  le  Ciel, 
c’eft  que  notre  Procureur  nous  manda 
l’année  fuivante  qu’après  avoir  fait  inu- 
tilement toute  forte  de  pourfuites  pour 
trouver  nos  quittances,  il  lui  droit  ve- 
nu dans  l’efprit  d’aller  vifiter  de  grands 
facs  de  vieux  papiers  jettes  à l’écart  dans 
un  coin  de  grénier  de  la  Chambre  des 
Comptes , & qu’en  les  feuilletant , il  y 
avoit  trouvé  ce  qu’il  cherchoit.  Il  eut 
bien  de  la  peine  a vérifier  que  c’étoit 
nos  véritables  quittances  5 mais  malgré 
toutes  les  oppofitions  qu’on  fit , il  ob- 
tint qu’on  les  raprochât  des  Livres  d’où 
elles  avoient  été  déchirées , & on  recon- 
nut leur  place  , en  forte  qu’il  les  y fit 
remettre.  Il  nous  marqua  le  jour  & le 
mois  que  cette  infpiration  lui  étoit  ve- 
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e , & ce  fut  juftement  dans  le  temps 
e nous  fîmes  notre  neuvaine.  Notre 
ocureur  reçut  notre  fond  & le  plaça 
: l’Hôtel  de  Ville  où  nous  avons  per- 

I depuis  5 tantôt  ledixiémepour  cent,^ 
itôr  les  deux  cinquièmes,  une  autre 
is  la  moitié , & le  refte  fi  mal  payé 
le  nous  le  comptons  quafi  comme 
rdu. 

II  y eut  pendant  cet  hyver  1700.  de 
ngereux  rhumes  qui  firent  monric 
lantité  de  vieillards , fort  peu  de  tems 
très  Monfieur  Roulïel,  Chirurgien  de 
hôpital  y mourut  après  avoir  rendu 
:vice  aux  pauvres  un  grand  nombre 
innées , avec  beaucoup  de  foin  & de 
larité.  Ses  enfans  fouhaiterent  qu’il  fiit 
iterré  à la  Paroiffe  > M.  de  Chambal- 
n , Notaire  de  Quebec  & Gendre  du 
ort,  qui  agiflbit  pour  la  famille,  or- 
)nna  fes  funérailles  ? & quoiqu’on  Ta^ 
atit  qu  il  devoir  demander  à la  Supe- 
mre  de  TRôtel-Dieu  la  permiiïion  de 
ire  enlever  le  corps  de  fou  beau-pere> 
crut  que  c etoit  une  formalité  fuper* 
le , & ne  voulut  faire  là  delfus  aucu- 
^ foumiffion  , il  laifla  venir  le  Cler- 
^ jufqu’ici,  mai«  pour  maintenir  les 
'oits  de  rHôpital , on  fit  fermer  la 
)rte  de  la  fa!e  , & la  portière  repon- 
t qu  on  n ouvriroit  point , & qu’oa 
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ne  laifleroit  point  enlever  le  cercueil 
que  M.  de  Chamballon  n’eut  fait  foi 
en  demandant  cette  permiffion 
Ç étoit  au  mois  de  Décembre,  la  làilbi 
étoit  très  froide,  les  Prêtres  attendiren 
dehors  & firent  des  reproches  à M.  d( 
Charnballon,  de  ce  qu’il  les  mettoit  et 
chemin  fans  avoir  fait  les  démarches  né 
cefïàires.  11  fe  vitenfin  contraint  d allei 
promptement  & tout  confus  foner  ai 
Parloir  ; ayant  demandé  à notre  Snpe' 
rieure  , obtenu  d’elle  la  permilhor 
qu’il  fouhaitoit,  il  lui  fit  bien  des  cxcii 
fes,  & aulTi-tôt  on  ouvrit  les  portes, 
le  Clergé  entra  , & enleva  le  corps  qui 
fut  enterré  honorablement,  comme  fej 
parens  le  defiroient. 

Il  mourut  dans  Quebec  beaucoup  de 
perfonnes  confidérables , de  ce  nombre 
fut  M.  Henri  de  Bernieres,  qui  étoit  ve- 
nu de  France  tout  jeune  Eccléfiaftique, 
avec  M.  de  Laval  qui  l’ordonna  Prêtre 
en  Canada , où  il  eft  toujours  demeu- 
ré pour  fervir  cette  Nouvelle  Eglifeavec 
un  grand  zélé,  & d’une  maniéré  très 
édifiante  , faifant  voir  par  fes  vertus  le 
fruit  qu’avoit  produit  en  lui  l’éducation 
qu’il  avoit  reçue  defon  faint  oncle,  M. 
de  Bernieres,  Tréforier  de  France,  re- 
tiré à Caen,  & très  connu  pour  l’inefi- 
timable  Livr£  intitule  le  Chrétien  inte- 
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eur  , dont  il  eft  l’auteur.  Il  avoit  <té 
ng  temps  Curé  de  Quebec , Supérieur 
,1  Séminaire  & le  notre  i & nous  avoir 
aijours  donné  des  marques  de  fon  ami- 
é.  C’étoit  un  homme  pacifique , defin- 
reflé , & qui  ne  cherchoit  que  la  gloi- 
; de  Dieu. 

Le  Pere  Jean  Chaumont  étoit  mort 
: 21.  Février  de  l’année  1692.  Nous 
/ons  oublié  dele marquer  en  fon  temps, 
on  nom  feul  rapelle  !e  fouvenir  de  fa 
ilnteté,  & toutes  les  perfonnes  qui 
ont  connu  , ont  admiré  en  lui  ce  qu’on 
veu  dans  les  plus  grands  Saints , une 
umilité  profonde,  une  douceur  inalté- 
ible  , une  charité  fanS'  borne  , un  zé- 
; infatigable,  une  union  continuelle 
vec  Dieu , une  tendreffe  pour  la  très- 
finte  Vierge  qu’il  infpiroit  à tous  ceux 
[ui  l’approchoient.  Une  confiance  en 
)ieu  , & une  foi  vive  lui  ont  fait  ope- 
er  plufieurs  miracles.  C’eft  lui  qui  a 
ait  bâtir  le  premier  en  Canada  une 
Jhapelle  de  Notre  Dame  de  Lorette , 
lir  le  modèle  de  la  véritable  Lorette , 
)ui  eft  en  Italie,  en  reconnoiflance  des 
p-aces  fignalées  qu’il  reçut  de  la  très- 
àinte  Vierge  dans  ce  faint  lieu,  étant 
;ncore  jeune  féculier.  Il  a beaucoup 
:ontribué  à l’établilfement  de  la  Con- 
terie  de  la  fainte  Famille  en  ce  pays 
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ôc  il  n a rien  négligé  de  tout  ce  qu’il 
cru  glorieux  a Dieu  & utile  au  prc 
Chain.  Les  Hurons  nos  t^oifins  ont  ét 
i objet  de  (es  foins  fort  long  temps;  c’t 
toit  la  miffion  favorite , il  étoit  ven 
6n  Canada  avec  nos  premières  Mere 
en  1639.  & il  avoir  toujours  conferv^ 

pour  notre  Communauté  une  afFeaioi 
ringuliere  5 que  nous  devons  le  prier  d( 
KOUS  continuer  dans  le  Ciel , où  Topi 
nion  puDiique  le  plaça  honorablement 

il  a écrit  lui  - même  fa  vie  par  obéïf 
ance,  cette  ledurepeut  faire  juger  de  là 

ouTa  n>  omis  rien  de  tout 

i ' devoir  donner  une 

tures  de  la  jeunelîè . dans  les  termes  les 
plus  propres  à le  faire  méprifer  ; mais 
comme  la  yraye  humilité  fçaifrecon- 

Sï  ! n '■endre 

gloiie  . Ce.  laint  homme  avoue  aulfi 
quantité  des  faveurs  qu’il  a reçues  du 

Ciel,  dont  le  récit  fait  adorer  Ia^  bonté 

O®  DiÇu  J & la  fidélité  de  fbn.,lerviteur. 

Le  jour  de  la  Fête  qui  fe  rencontra' 
cette  annee  1701.  Le  26.  de  Mai  nous 
envoyâmes  pour  la  première  fois  à la 
Cathédrale  les  quatre  fanaux  de  verre 
que  nous  avons  fait  faire  pour  êtrepor- 
tes  devant  le  très  faint  Sacrement  ,•  afin 
de  témoigner  àNotre  Seigneur  que  nous 
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'uivions  d’efprit  & de  cœur , & que 
LIS  voudrions  lui  rendre  tout  l’hon- 
jr  qu’il  mérité , fi  nous  en  étions  ca- 
îles.  Ce  qui  nous  donna  cette  idée  , 

(1:  que  nous  avions  fotivent  entendu 
ler  la  pieté  de  plufieurrs  Seigneurs 
France  ,■  qui  né  fe  contentant  pas 
lier  à la  Procelfion  du  faint  Sacrement  * 
font  porter  par  leurs  domeftiques  des 
•ches  allumées , oii  font  attachées 
irs  armoiries.  Nous  voulûmes  feule- 
mt  imiter  leur  dévotion,  & non  pas 

ic  faite  ; & depuis  Ce  IClUpS  *^ous 
ivons  point  manqué  d’envoyer  nos 
laux  ) & d’y  mettre  dedans  quelques 
lies  bougies. . Nous  en  avons  éneo- 
fait  faire  depuis  deux  plus  petits.,  par- 
que pendant  les  maladies  populaires^ 
i font  très  frequentes  en  ce  Pays:  Les 
êtres  qui  afliftent  les  malades  prenenf 
faint  Sacrement  dans  les  EgUfes  les 
as  prochaines , afin  de  donner  le  faint 
latique  plus  promptem.ent  ; le  mau- 
is  temps  empêchant  fouvent  que  l’on- 
lit  porter  aucune  lumière  , & ces  pe- 
s,  fanaux  y font  fort  propres,  on  s’en' 
•taulli  quand  on  communie  nosRe- 
jieufes  dans  l’Infirmerie.  - ; 

On  peut  juger  par  la  peine  ou  étoit 
l’Evêque  de  la  rupture  de  fa  maifon*' 
hn  départ  de  Quebec  5 de  combien 
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de  moyens  il  fe  fervit  en  France  poi 
lure  reuffir  Tes  ponrfuites  auprès  duRo' 
ôc  M.  le  Comte  de  Pont  Chartrain  , M 
nuire  d Etat,  de  qui  tout  dépendoit. 
demanda  ce  qu’il  voulut,  & n’obtir 
cependant  que  .ce  que  nous  fouhaitior 
qn  on  lui  accordât.  On  fuivit  en  tout  k 
memoii  es  que  nous  avdons  env'oyès.  JVi 
de  Latouclïe , premier  Commis  de  M.  L 
Comte  de  Pont  Chartrain  , nous  en  in 
torma  5 M.  de  Callieres  reçut  les  ordr® 

r portoient  que  l’oare 

tablit  1 Hôpital  général  r.Aîiç  q» 
•r^  - «-JUC  lious  er 

pniiions  le  foin  lî  nous  voulions  ; qu( 
les  Religieufes  qui  étoient  revenues  ches 
nous  y retournalTent  lî  elles  vouloient  ; 
que  les  Novices  que  l’on  nous  avoit 
amenées , & que  nous  gardions  depuis 
un  an  fiflenf  profelTion  dans  notre  com* 
munauté,  fi  elles  le  fouhaitoient , êc 
que  nous  y vouluffions  confentir , ou 
qu’elles  allaflènt  faire  leurs  vœux  dans 
la  maifon  où  elles  avoient  pris  l’habit , 
fi  leur  inclination  les  y portoit  , ou 
enfin  qu’elles  fortilPent  tout  à fait  du 
Couvent  fi  bon  leur  fembloit;  & qu’il 
croit  permis  à l’Hôpital  général  de  re- 
cevoir des  Religieufes  juqu’au  nombre 
de  12.  y comprenant  la  Supérieure, 
Içavoir  dix  Religieufes  de  Chœur  & 
^iix  Converlès , & que  cette  mailon 
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oit  indépendante  de  la  notre  fans  pot'" 
lir  y rien  prctendrcâ  1 avenir.  Ce  fut 
raâe  de  l’entiere  réparation  de  nos 
ux  Communautés  , qui  confirme  ir- 
vocablement  celui  que  les  Keligieu- 
; de  l’Hôpital  général  avoient  fait  drel- 
• par  un  Norîire  quelques  années  au- 
iravant  dans  le  temps  de  nos  différends 
X lequel  elles  renonçoient  à leur  dot 
à leur  retour  dans  notre  maifon.  Ma 
îur  Marie-Gabrielle  Denis  de  l’Annon- 
ation  s’en  retourna  avec  la  Novice  qui 
ivoit  être  Religieufe  de  Chœur  ; car 
;lle  qui  devoir  être  Converre  fe  plai- 
nt chez  nous  demanda  d’y  refter , les 
rands  Vicaires  ne  voulurent  point  lui 
îrmettre  d’y  faire  profelïion  fans  le 
anfentement  de  l’Evêque , n’ofant  fe 
larger  de  cette  affaire , ainfi  elle  fe 
;folut  d’attendre  fa  reponfe , & de  pro- 
inger  fon  Noviciat  d’une  année  ce 
ue°nous  lui  accordâmes;  mais  en  étant 
iformé,  il  écrivit  que  puifque  cette 
lie  ne  vouloit  pas  retourner  dans  fa 
remiere  maifon  , il  ne  jugeoit  pas  fa 
ocation  bonne,  que  nous  lui  otaflions 
habit , & que  nous  la  millions  dehors. 
Jolis  exécutâmes  fes  ordres  malgré  les 
aftances  & les  larmes  de  ce  pauvre 
nfant  qui  perfifta  dans  fon  delir  plu- 
ieurs  années,  jufques  là  qu’en  1705., 
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elle  alla  le  jetter  aux  pieds  de  M.  Tir 
tendant  pour  le  fnplier  d’écrire  & d 
obtenir  la  permiflion  de  retourne 
dans  notre  Communauté  : M.  l’Intendar 
ie  fit , mais  le  Prélat  répondit  qu’il  fini 
roit  cette  affaire  guand  il  feroit  en  Ct 
nada  ; ce  qui  étoit  remettre  la  chofe 

cute?^^  pouvoir  plus  s’exe 

Le  15.  Novembre  1701.  le  feu  pri 
au  Séminaire  de  Quebec  , & confum: 
en  tort  peu  de  rems  cette  belle  maifor 
.pendant  l’abfence  de  tous  les  Prêtres 
quiétoient  allés  à Saint  Michel  i ils'iVer 
trbuv’erent , à leur  retour  que  les  cen- 
dies,  ôc  montrèrent  leur  definterefîè- 
ment  par  la  tranquillité  avec  laquelle  ils 
prirent  cette  perte , Monfieur  de  Meze- 
ret  ,leur  Supérieur , en  remerciât  Dieu, 
comme  d’un  bienfait , on  tacha  de  fau- 
ver  plufieurs  chofes , mais  ce  qu’on  pré» 
lervoit  des  fiâmes  étoit  volé  par  des 
perfonnes  qui  s’empreflbient  de  fe  ren- 
dre utile  pour  mieux  faire  leur  coup  î 
Le  Séminaire  perdit  confidérablement 
& les  particuliers  furent  obligés  de  re- 
tirer leurs  enfans  ? ces  Meflieurs  n’ayant 
pas  rnême  à fe  loger  , ils  allèrent  à l’E- 
vêché, où  l’on  porta  .aufii  Monfieur  de 
Laval  ancien  Eveque  , que  l’on  avoit 
fait  torrir  de  chez  lui  à demi  vêtu  pour 
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[auver  , il  fupçorra  cette  affliftioa  , 
c une  foumiffion  parfaite , aux  vo- 
tés de  Dieu , Dns  former  aucune  plain- 
cela  devoir  lui  être  d’autant  pins 
fible , que  c’étoit  lui  qui  avoir  érigé 
fait  bâtir  le  Seminair© , qu’il  en  éroic 
Pere  & le  Fondateur , & qu’il  vo- 
lt ruiner  en  un  jour  le  fruit  de  lès 
vaux  de  plufieurs  années  5 quoique  les 
ilîèaux  ne  fulïènt  pas  loin  , il  fut  irii- 
[Tible  de  le  fervir  d’eux  pour  faire  Iça- 
ir  en  France  cet  . accident  ; ces  Mef- 
ars  envoyèrent  par  l’Angleterre  un 
mrrier  qui  porta  des  mémoires  a leur 
•mmilTaire  bien  plus  amples  que  ceux 
'ils  avoient  envoyés  par  les  Navires: 
Cour  leur  accorda  une  penfion  de 
oo.  liv.  pour  leur  aider  à fe  rebâtir. 
Aux  éleaions  de  cette  année  1701. 
\ Sœur  Marie  - Magdelaine  Gloria  de 
illbmption  fut  élue  Maîtrelle  des  No- 
tes, ma  Sœur  Marie  - Françoife-Jean 
mis  des  Anges , Hofpitâlliere , & la 
ere  Antoinette  du  Tartre  de  la  Vili- 
:ion  difcrete. 

L’année  fuivante  1702.  que  nous  de- 
ons  faire  nos  grandes  éledions , nous 
anquâmes  pas- de  beaucoup  les  récom- 
ander  à Dieu , nos  amis  joignirent  leurs 
ieres  aux  nôtres , & plufieurs  perfon- 
:s  de  pieté  affedionnées  à netre  Mai; 
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TOn^^nous  écrivirent  par  une  efpece  c 
Prophétie  que  tout  iroit  bien  , & qt 
Saint  Jofeph  s en  mêleroit.  Le  21.  Ma 
jour  de  réleaion,  après  que  la  Met 
du  iàcré  cœur , fiit  déchargée 
Tna  Soeur  Hazeur  de  Sainte  Anne  Sacri 
taine  ftns  Içavoir  ce  qui  nous  avoir  ét 
ma^é,  expola  Saint  Jofeph  furrAuu 
du  Chœur,  avec  la  très  Sainte  Vierg 
wr  un  petit  banc  qu  elle  avoir  couver 
d un  tapis  j la  Mere  Saint  Ignace  , arfif 
tante  , 1 appella  pour  lui  demander  qu 
lui  avoit_  dit  de  faire  cela  , laSacrii 
taine  lui  répondit  tout  fimplemen 
que  perfonne  ne  lui  en  avoit  parlé 
mais  qu  elle  avoit  été  infpirée  de  mets 
tre  là  Saint  Jofeph  , afin  qull  préfidat  i 
1 eleèiion , & la  Sainte  Vierge, afin  qu’or 
la  reconnut  pour  la  première  Supérieu- 
re de  la  Mailbn  5 la  Mere  Saint  Ignace 
la  lailfa  faire , & ayant  été  élue  Supé- 
rieure, elle  fit  aller  toutes  les  Keiigieu- 
les  baifer  les  pieds  de  la  Sainte  Vierge 
avant  que  de  lui  baifer  la  main,  ce  qui 
s efl:  toujours  obfervé  depuis.  En  cette  é- 
leélion , ouMonfieur  de  Mezeret  préfîda, 
la  Mere  Antoinette  du  Tartre  de  la  Vi- 
litation  fiit  élue  affiftante , la  Mere  Ma- 
rie Fiquenel  du  facré  Cœur  Maîtreflè 
des  Novices , ma  Sœur  Marie  - Magdc- 
kine  le  Gardeur  de  Sainte  Catherine  * 
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fpitaliere  , & ma  Sœur  Marie-Mag- 
liné  Gloria  de  rAlicmption  difcrere. 
/lonlieur  Charles  Aubert  de  la  Che- 
e,  Confeiller  au  Confeil  Supérieur 
Quebec , mourut  au  commencement 
l’Automne  1702’.  ce  que  nous  avons 
de  lui  au  fujet  de  l’incendie  de  la 
le  Ville  en  l’année  1682.  a dû  faire 
er  de  fon  grand  cœur  ; notre  Com- 
inauté  lui  a des  obligations  fingulie- 
pour  l’avoir  alïiftce  pendant  plus  de 
nte  ans  en  nous  prêtant  des  fouîmes 
s confldérables  avec  une  _ bonté  de 
re , fans  nous  prelTer  jamais  de  le  pa- 
• , aimant  mieux  fouffrir  que  de  nous 
]uietter  , il  nous  fiiifoit  fouvent  des 
ffens , & dans  le  tems  de  cherté  , il 
rtageoit  fon  pain  avec  nous , deux  de 
filles  font  Religieufes  ici  , & par 
èélion  pour  la  Maifon  , il  a donné 
l’aînée  loooo.  de  dot , il  en  auroit 
nné  autant  à la  cadette  fans  la  deçà-» 
nce  qui  arriva  dans  fes  afi&ires  , par 
; malheurs  de  la  guerre , & du  com- 
erce  ; il  voulut  être  enterré  dans  le'ci- 
etiére  des  pauvres , & depuis  Madame 
n époufe  & plufieurs  de  fes  enfans  y 
it  été  mis  auprès  de  lui  ; nous  ne  de- 
)ns  jamais 'oublier  nos  bienfaiteurs 
pour  en  perpétuer  la  mémoire  que 
lus  marquons  ici 'ce  qui  doit  excites 
)tre  reconnoiflànce. 
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Monfeigneiu-  de  Quebec , qui  ne 
oant  fon  abfence  n’oublioit  pas  fc 
Dioçeiè , forma  & exécuta  en  1702. 
cellein  de  nous  ôter  les  Peres  Jefuit' 
^ui  avoient  été  nos  Confelïèurs  depu 
1 établifîement  de  la  maifon  ; il  prit  poi 
cela  Confeil  de  Monfeigneur  le  Gard 
nal  de  Noailles,  & de  quelqu’autn 
Prélats  de  cette  efpece  , qui  l’affurerci 
cjue  pour  conlerver  la  paix  dans  1< 
Cocnmunautés  , il  falloir  en  éloignt 
ies  Jefuites  : ce  fut  la  raifon  qu’il  dor 
na  à notre  Supérieure  dans  fa  reponfe 
lorlqu  après  avoir  obéi  à lès  ordres 
elle  lui  manda  la  peine  que  relîènto: 
toute  la  maifon  de  ce  changement  ; il  en  t 
voiten  effet caufé  une  grande  par  la  crair 
te  que  cela  n’apportât  quelque  dérange 
ment  à notre  Spirituel , où  les  Jefuire 
avoient  toujours  entretenu  la  paix 
Tunion  & la  régularité , ils  nous  avoien 
donné  mille  témoignages  d’une  lîncer 
a&dion  , nous  avions  prèfque  toute 
été  inftruites  par  eux  ; ils  avoient  nom 
confiance , & nous  refleurîmes  vivemen 
dans  cette  occafion,  tout  ce  que  la  re 
connoiflànce , & l’amitié  peuvent  inlj^i 
rer  pour  des  perfonnes  à qui  on  a de 
obligations  , & cjue  l’on  quitte  avec  re 
gret  : il  efl:  vrai  qu’on  avoit  nomme 
Honffeiîr  (k  Mezeret,  pour  nous  con. 
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îr , & que  l’eftime  que  nous  avions 
ir  lui  adoucit  un  peu  notre  affliftion  , 
liqu’il  fut  notre  Supérieur , il  fe  chât- 
ie notre  confeflional , ce  qui  dans  un 
erieur  moins  vertueux,  neferoitpas 
inconvénient,  mais  par  une  bonté 
me  prudence  qui  lui  étoit  naturelle , 
lifoit  naître  fouvent  des  affaires  qui 
ligeoient  à s’ablenter , & nous  envo-. 
: un  Jefuite  à fà  place  pour  nous  fài- 
alaifir. 

n cette  même  année  1702.  Monfieiir 
1 Bochard  de  Champigni , repafîà  en 
nce  , pour  être  Intendant  du  Havre 
grâce , il  y avoir  16.  ans  qu’il  l’étoit 
îlanada,  ou  il  étoit  fort  aimé;  c’é- 
un  homme  dont  la  bonne*  mine 
’air  noble  annonçoit  l’ancienne  mai- 
d’oîi  il  étoit  forti , il  étoit  bon , 
lain  & populaire  ; il  nous  afïèéfion- 
: beaucoup , Madame  fon  époufe  nous 
oit  tendrement,  elle  avoir  auffi  des 
lités  bien  eftimables , fa  charité  étoit 
ême , les  pauvres  la  regardoient  com- 
leur  mere , & les  criminels  comme 
avocate , elle  ne  pouvoir  entendre 
er  de  fupplices , de  forte  que  fa  com- 
ion  étoit  quelquefois  blâmée  parce 
lie  importunoit  les  Juges  d’une  ma-, 
e qui  les  empêchoit  de  punir  le  vi- 
mais  comme  cela  ne  venoit  que  d’un 

L1 
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bon  principe  , elle  n’en  étoit  que  pli 
aimée , elle  vifitoit  les  malades  les  pli 
pauvres  , & leur  fourniiïbit  les  chol 
dont  ils  avoient  befoin.  Sa  pieté  a toi 
jours  été  d’un  rare  exemple,  là  mod( 
tie  en  fes  habits , fon  aflidnité  aux  ] 
glife^  fon  refped  & fon  alièdionpoi 
les  pérfonnes  confacrées  à Dieu , étoie 
des  preuves  de  fa  religion.  Elle  prenc 
un  nngulier  plaifir  d’entendre  parler  ( 
Dieu;  elle  venoit  fouvent  à nos  récré 
tions,  & partageoit  avec  nous  ces  p 
tirs  divertilïèmens  avec  une  fimplici 
d’enfànt , jouant  les  jeux  innocens , cor 
me  auroitfait  une  Religieufe  ;elle  mai 
geoit  quelquefois  au  refedoir , où  el 
vouloir  être  fervie  comme  nous , ma 
Rir  tout  le  vendredi  Saint  elle  ne  mai 
quoit  pas  de  venir  dîner  à terre  av( 
nous,  ce  qui  nous  édifioit  beaucoup 
car  elle  le  faifoir  avec  le  recueillemen 
^ l’efprit  de  mortification  ; & bi< 
loin  de  nous  diftraire,  elle  nous  po 
toit  à Dieu.  Elle  fe  deroboit  des  pli 
nombreufes  compagnies  pour  palî 
quelques  momens  dans  notre  Commi 
nauté  où  elle  étoit  fincerement  aime 
de  toutes  les  Religieufes.  Elle  a toujou 
confervé  les  mêmes  fentimens  pot 
nous  depuis  fon  retour  en  France,  n 
grettant  la  paix  dont  elle  jouilToit  en  < 
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î,  Se  rions  écrivant  avec  une  veri- 
2 amitié  jufqu  a fa  mort , qui  arri- 
e 25.  Odobre  1718. 

[onfieur  de  Beauharnois  qui  venoit 
:ndant , arriva  le  29.  d’Août , il  fut 
i avec  de  grands  honneurs  , il  étoit 
;nt  de  Monfieur  le  comte  de  Pont- 
train  , ce  qui  étoit  dans  ce  tems  là 
jrand  moyen  de  faire  fortune  j il  pat 
lour  la  première  année  le  plus  cruel 
er  qui  fe  foit  peut-être  jamais  vû  en 
lada  , non  pas  par  la  rigueur  du  froid  , 
fut  alfez  temperé  , mais  par  la  fâ- 
Life  Picote,  qui  defola  toute  la  nouvel- 
' rance  j ce  fut  un  Sauvage  venant  d’O» 
5e  , qui  nous  l’apporta  l’Automne , 
n mourut  à Quebec , & on  l’en- 
a honorablement  comme  un  Chef, 
a maladie  commença  par  la  maifon 
il  avoit  demeuré , & fe  communiqua 
peu  de  tems  par  tout , avec  une  fü- 
r incroyable  , il  n’y  eut  point  dé 
fon  épargnée  dans  la  Ville  , ceux 
confervoient  leur  fanté  ne  fuffifoient 
pour  foulager  les  malades  5 les  fa- 
les  entières  fe  trouvoient  frappées , 
le  peu  de  foin  qu’ils  recevoient , 
it  à l’infedion  & à la  malignité  de  cet- 
iefte,les  faifoient  mourir  fort  promp- 
lent  : il  eft  vrai  qu’il  en  mourut  un 
ad  nombre  à qui  rien  n’avoit  man« 
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que?  & que  I effroi  s’étant  mêlé  da 
cette  ami  £tion  générale , plufieurs  mo 
furent  de  peur , fans  qu’on  pût  rema 
quel  fur  leur  corps  aucune  apparen( 
oe  petite  verole.  La  mortalité  fut 
grande  que  les  Prêtres  ne  pouvoient  fu 
nre  a enterrer  les  morts , & afîifter  1( 
mourans.  On  portoit  chaque  jour  1 
corps  dans  l’Eçlife  de^  labaffe  Ville,  o 
dans^  la  Cathédrale  fans  aucune  ccrc 
iponie,  & le  loir  on  les  inhumoit  er 
femble  quelquefois  jufqu a 15.  16.  & iS 
Cela  dura  plufieurs  mois,  enfortequ 
Ion  comptoit  fur  les  Regiftres  moi 
tuaires  plus  de  deux  mille  morts  dan 
Quebec , fans  parler  des  environs  qu 
n eurent  pas  un  meilleur  fort.  Jamais  oj 
n a tant  vu  de  deuil , chacun  pleuroi 
fes  proches,  l’un  fa  femme,  l’autre  foi 
mari;  celui-ci  fon  frere,'Celui-làfesen 
fans  ; les  orphelins  pieuroient  leur  pe 
re  & leur  mere;  tout  le  monde  étoii 
dans  les  larmes , & pendant  tout  l’hy- 
ver , on  ne  fit  des  alïèmblées  que  poui 
des  funérailles  ; ceux  qui  n’étoient  pa5 
attaqués  de  ce  mal,  fuyoient  les  mai- 
fbns,  ou  il  y avoit  des  malades?  mais 
malgré  leurs  précautions  ils  étoient  pris 
à leur  tour , & mouroient  comme  les 
plus  expofés. 

Notre  Hôpital  fut  rempli  d'une  û 
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•ande  quantité  de  malades , que  ne 
Duvant  les  y loger  tous  , & n ayant  pas 
endroit  chaud  pour  les  y mettre , nous 
s plaçâmes  dans  le  Choeur  , on  inter* 
impit  les  obfervances , & nous  retar- 
imes  les  vêtures  de  mes  fœurs  Jeanne- 
enevieve  Uaudry  de  la  Conception 
rancoile  Auclair  de  Saint  Bernard  qui 
oient  entrées  dans  le  cours _ de  l’Eté  , 
irce  que  dans  cette  défolation  publi- 
ae  nous  n’avions  pas  le  temps  de 
DUS  reconnoître.  Nos  Religieufes 
îrent  malades  en  fî  grand  nombre 
ès  le  commencement , qu’il  n’en  refta 
as  allez  de  faines  pour  foigner  les  ma- 
des  de  nos  fales  & de  nos  infirmeries, 
[ous  acceptâmes  l’offre  que  plufieurs 
onnes  veuves  nous  firent  de  nous  ren* 
re'fervice  ; elles  venoient  pour  avoir 
)in  des  Religieufes  malades  ^ & les  Rc** 
gieufes  qui  fe  portoient  bien  , avoient 
un  des  Taies;  car  nous  ne  voulûmes 
as  faire  fervir  les  pauvres  par  des  fécii-- 
eres.  Ce  fut  une  efpéce  de  bonheur  de 
s que  nous  elfuyâmes  les  premières 
s,  rigueurs  de  ce  fléau  parce  que  ce- 
I nous  mit  en  état  de  foulager  les  au- 
•es  dans  le  temps  qu’ils  en  eurent  le 
lus  debefoin,&  cela  nous  donna autü 
expérience  qu’il  falloir  pour  les  traiter  , 

. en  mourut  peu  à l’Hôpital  en  com- 
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paraifon  de  ce  qui  mouroit  dans  la  Ville 
ce  qui  redoubloît  l’empreffement  qù’on 

Nous  perdîmes  en  fort  peu  de  temps 
Cinq  Reiigieufes  5 la  preniiere  qui  mou- 
nit  le  5 . Décembre , fut  ma  fœur  Ma- 
rie-Magdelaine  Maufis  de  Saint  Louis, 

Elle  avoit  beaucoup 
d elprit , d’enjouement  & d’adreffe , & 
et  oit  extraordinairement  ingenieule  pour 
toute  forte  de  choies.  On  lui  avoit  fait 
appiendre  a peindre , elle  auroit  furpaf- 
le  ceux  qui  lui  montroient,  fi  elle  eut 
vécu , tant  elle  avoit  des  difpofitions. 
Il  y a encore  dans  la  maifon  quelques 
paifages  qui  font  de  fa  main  ; la  mort 
la^  empêchée  d’en  achever  plufieurs, 
qu’elle  avoit  ébauchés.  On  a toujours 
remarqué  en  elle  une  grande  obéïflàn- 
ce , une  aimable  fincerité , un  humeur 
gaye , & une  converfation  fort  agréable 
trouvant  fur  toutes  choies  de  quoi  re- 
jouir les  foeurs.  Elle  étoit  particulière- 
ment devote  à la  très  fainte  Vierge  & 
à Saint  Joleph.  Onze  jours  après,  ma 
fœur  Marie-Angelique'  Mony  de  Sainte 
Agnès,  mourut  âgée  de  20.  ans.  Elle 
eToitfortlîIencieufe,  intérieure  & extrê- 
mement modefte  dans  les  fales  , où  elle 
édifîoit  tout  le  monde  parfon  air  recueil- 
li , autant  que  par  fa  ferveur  & à.  grande 
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arité  envers  les  mfllâdeS.  Le  lende- 
nn  ma  fœur  Marguerite  Cote  de  S. 
ul  Converfe  mourut  âgée  de  29.  ans. 
le  étoit  pleine  de  belles  qualités  d un 
.n  efprit , douce  , agréable  , labo- 
Hife,  adroite,  foumife  & toujours  pre- 
à faire  ce  qu’on  fouhaitoit,  & très 
vote  à la  paillon  de  Notre  Seigneur. 

Il  eft  aifé  de  juger  de  la  confternation 
; toute  la  Communauté  en  voyant  des 
orts  fi  frequentes , & fi  fubites  : car 
ins  le  temps  que  nous  croyons  nos 
xurs  hors  de  danger , elles  tomboient 
ins  l’agonie , & mouroient  en  fort  peu 
heures  : on  prenoit  la  précaution  de 
s munir  des  Sacremens  avant  qu’il  y 
tt  à craindre , afin  de  ne^  les  point  yf- 
ayer , & de  calmer  aufll  nos  inquie- 
ides  ; nous  nous  flattions  que  Dieu  fe 
Dntenteroit  des  trois  qui  venoient  de 
lourir  5 & nous  ne  penfions  pas  que 
larie-Anne  Gaverane  de  .lefus  dur  nous 
uitter  fi-tôt,  parcè  qu’elle  étoit  bien 
uerie  de  la  petite  verole.  Cependant 
; !..  Février  elle  mourut  à l’âge  de 
2.  ans.  Son  extérieur  étoit  très  agréa- 
ile  & prévenant  ; fa  douceur , & fa 
omplaifance  la  rendoient  aimable  à 
ont  le  monde;  elle  ne  perdoit  point  les 
•ccafions  d’obliger  fes  Soeurs , & obéif- 
bit  à fes  Supérieures  avec  beaucoup- 


Histoire  de  l’HÔtei-Diei; 
de  facilité  & de  promptitude  ; elle  a- 
voit  fuporté  av'ec  une  grande  patience 
Ja  ^ longue  maladie  par  laquelle  Notre 
Seigneur  1 av'oit  difpofée  à la  mort.  Le 
2.  de  Juin  ma  Sœur  Louife  de  Saint 
Gabriel  jeune  Religieufe  , âgée  feule- 
ment de  30.  ans,  mourut  encore  j il  y 
avoir  long-tems  qu’elle  fouffroit  d’étran- 
ges douleurs,  dont  la  grande  modeftie 
I empêcha  de  fe  plaindre  pendant  que 
' I on  auroit  pû  y remedier  5 elle  ne  dé- 
clara Ibn  mal  que  loriqu’il  fut  incurable  j 
elle  fuporta  cette  fàcheufe  maladie  av'ec 
une  patience , & une  relignation  ad- 
mirable. Elle  étoit  régulière , obéïlîan- 
te , & fort  e.xaéte  a tous  les  exercices 
fpirituels,  malgré  les  employs  dilîipans 
ou  l’on  l’a  quelque  fois  occupée , & dont 
elles  eft  toujours acquitée  avec  beaucoup 
de  foin  : elle  avoir  été  élevée  en  Fran- 
ce dans  un  Couvent  où  elle  avoir  quel- 
ques parentes  Religieufes.  Elle  apprit  à 
faire  de  petits  ouvrages  pour  lefquels 
elle  avoit  alfez  d’adrelîe , puis  elle  re- 
vint en  Canada  pourfe  donner  à Dieu. 

Nous  pouvons  mettre  cette  année  an 
nombre  de  celles  ou  Dieu  nous  a les 
plus  vifirées,  puifque  nous  eûmes  tant 
de  part  à l’afflidion  commune , & qu’en 
particulier  nous  perdîmes  cinq  de  nos 
Ibeurs  toutes  jeunes?  la  mortalité  fut 

générale 
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lérale  5 le  Montreal , lesTrois  Rivie- 
, les  ParoifTes  de  la  Campagne  , les 
tiens  fauvages , tout  s’en  relîentit. 
:u  nous  enleva  M.  le  Chev'aliet  de 
ilieres  Gouverneur  général,  homme 
n mérité  très  diftingué.  Il  avoir  des 
ilités  pour  gouverner  , qui  dévoient 
■endre  cher  à toute  la  Colonie , un 
a efprit,  une  rare  prudence  & un 
nd  difeernement  pour  connoître , 
ur  aimer  , & pour  favorifer  les  gens 
bien.  Son  defintereffement  parfait 
fit  facrifier  tout  à la  gloire  du  Roy, 
à l’avantage  du  Pays  5 il  poit  de  gran- 
; vûes  pour  l’augmentation  de  la  Nou- 
le  France,  &c  pour  y établir  le  bon 
Ire.  Il  vouloir  que  tout  le  monde  fit 
I devoir  , & quoiqu’il  fut  fort  mo- 
•é , il  étoit  craint  & obéi  par  tout, 
avoir  peu  de  fanté , la  goutte  le  tour- 
:ntoit  fouvent  ; mais  ce  qui  le  fit 
aurir,  fut  un  vomillèment  de  fang 
ile  prit  dans  la  Cathédrale  pendant 
Grand’Melïe  le  jour  de  l’Afcenfion, 
ne  vécut  que  fort  peu  de  jours , il 
enterré  aux  Recolets  à côté  de  fon 
édeceflèur;  le  Pere  Gelafe  Commif* 
re  fit  fon  orailon  funebre , il  lui  don- 
de  très  juftes  louanges,  CAr  on  ne 
uvoit  direafîezde  bien  de  ce  grand 
mme. 

M m 
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Une  bonne  Sauv^agefle  qu’on  appel 
loit  la  pre'cieufe,  qui  mouruE  au  moi 
de  Juin  1703.  dans  notre  Hôtel-Dieu 
mérité  bien  que  nous  en  difions  ic 
quelque  chofe.  Elle  éroit  Heurone  di 
Pays  d’en  haut,  & avoit  été  prilé  à 1 
fleur  de  fon  âge  par  les  Iroquois , grand 
ennemis  de  la  Nation.  Le  malheur  d 
la  guerre  fut  pour  elle  une  Iburce  d 
falut;  car  elle  trouva  dans  le  lieu  de  1 
captivité  le  Pere  Jacques  Fremin , qu 
l’inftruifit  de  la  Religion  Chrétienne 
Elle  reçut  avec  une  fainte  ardeur  tou 
ce  qu’il  lui  apprit  de  notre  créance 
elle  difoità  ce  Millionnaire , je  n’ai  poin 
de  peine  à croire  tout  ce  que  tu  médis 
Je  1 'écoute  avec  plailir,  parce  que  de^ 
puis  mon  enfance,  j’adore  fans  le  çon 
noître  celui  qui  a tout  fait;  & il  nes’ef 
point  pafle  de  jour  que  je  n’aye  tâi 
plufieurs  fois  cette  prie're  : Toi  qui  a: 
tout  fait , aime  moi , & m'apprend  ; 
it’aimer  & à te  fervir  comme  tu  le  déli- 
ré. Dans  cette  dilpolîtion , elle  avoi 
mené  une  vie  li  innocente,  que  le  Pe 
fe  Fremin, nous  aflura  que  dans  laCon 
ïèlfion  générale  qu’elle  lui  fit , il  n’avor 
pas  trouvé  matière  d’abfolntion.  Elh 
devint  en  peu  de  temps  une  fcrvenn 
thrctienne,  ■&  fi-tôr  qu’elle  fut  bapti- 
fée»  elle  s’appliqua  à tous  les  exercice: 
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là  Religion  avec  afllduité:  elle  fit 
is,  car  elle  alloit  foiivent  à Orange, 
entroit  dans  le  prêche  des  Anglois. 
i commencement  ils  crurent  qu’elle 
uloit  embrafler  leur  Sede,  mais  elle 
détrompa  en  leur  difant  qu’elle  y 
noit  pour  prier  la  Merede  Dieu  dans 
, endroit  où  elle  n’avoit  jamais  été 
inorée.  Ils  la  maltraitèrent  fans  pou- 
lir  l’empêcher  de  continuer.  Elle  en- 
îit  hardiment  ion  Chapelet  à la  main 
le  recitoit  tout  haut  à genoux  fort 
fotement,  en  préfence  des  hérétiques 
li  n’ofoient  plus  lui  rien  dire.  Son  pre- 
ier  mari  la  laifla  veuve  fort  jeune, & 
le  fut  recherchée  par  un  Sauvage 
hrétien,  à qui  elle  reponiit  qu’elle 
'oit  fiait  vœu  de  chafteté , '«5c  qu’elle 
î poLivoit  pas  l’époufer , à moins  qu’il 
a confentit  de  vivre  en  continence 
/ec  elle.  Il  s’y  obligea , & ils  cache- 
air  tous  deux  fous  le  voile  du  mariage 
ne  pratique  de  perfedion,  fort  rate 
armi  les  Sauvages.  Dans  la  fuite  elle 
efeendit  ici  & s’établit  à Lorette,  d’oii 
lie  venoit  quelquefois  à Quebec;  & 
omme  fa  vertu  la  faifoit  aimer  de  tout 
t monde  ; elle  alloit  dans  toutes  les 
aaifons.,  les  maximes  de  l’Evangiîe 
toient  11  avant  gravées  dans  fon  cœur, 
[ue  plus  elle  y rematquoit  des  richeflfeSg, 
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pitis  elle  plaignoit  ceux  qui  [es  poff 
doient.  Elle  dir  une  fois  à la  Mere'  Saii 
Ignace , dont  M.  de  Lachenave  ave 
cpoulé  une  loeur  ; tu  es  bien  plus  hei 
reule  que  la  lœut,  de  Lachenaye,  tu  1 
longes  qu  a Dieu  y tu  meptiîes  les  biei 
de  la  terre,  & elle  eft  dans  l’abondat 
ce  de^  toutes  choies.  îl  eft  bien  diffici 
de  ftiire  Ibn  lalut  dans  cet  embarras  c 
on  eft  occupé  par  le  foin  de  conferva 
fon  bien.  Ah  ! que  ton  état  eft  bie 
meilleur  que  le  lien.  Cette  fainte  feir 
me  mourut  dans  des  fentimens  de  di 
V'otion  extraordinaire , & comme  pei 
dant  toute  fa  vie  elle  a voit  bien  fer^ 
Dieu , on  la  regarda  dès  lors  comm 
une  prédeftinée  , & l’odeur  de  fa  fait 
teté  fe  répandit  dans  tout  ce  voifinagt 
Nous  l'avons  fouvent  invoquée  depii: 
comme  une  de  nos  proteéfrices,  parc< 
qu’elle  nous  aimioit  beaucoup. 

Ayant  appris  durant  le  cours  de  l’ét 
1703.  que  les  Anglois  at'oient  fait  d 
très  grandes  infultes  à la  très  fainte  Vie: 
ge , dont  ils  avoient  traîné  une  imag 
dans  la  boue , & dans  les  endroits  le 
plus  fales  à l’Acadie , prelTées  du  défi 
de  reparer  le  mépris  qu’elle  avoir  reçi 
de  fes  ennemis  de  l’Eglife  ; nous  lime 
une  amende  honorable,  & chaque  Re 
''  la  fit,  prenant  Ibn  jour  feloj 
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rang  de  fa  profeflion.  Celle  qui  étoit 
finée  à cette  adion  de  pieté , jeûnoit 
jour  là  , prenoit  la  difcipline , dî- 
it  à terre  aux  pieds  de  la  très  fainte 
erge  , expofée  à la  place  de  la  Su- 
rieure , & vcnoit  nuds  pieds  la  corde 
col  & la  torche  à la  main  , pronon- 
: à haute  voix,  à genoux  la  priere 
vante. 

Vierge  fainte  nous  ne  fçaurions  expri- 
;r  la  douleur  dont  nous  avons  été  fai- 
s , lorfque  nous  avons  appris  les  mau- 
is  traitemens  que  les  hérétiques  ont 
t à une  de  vos  images  au  Port  de 
inte  Marie  de  Cadis.  Comme  ils  l’ont 
inée  la  corde  au  col  , nous  nous 
éfentons  ici  à vos  pieds  la  corde  au 
l pour  vous  fatisfaire  autant  que  nous 
pouvons  de  l’outrage  que  vous  avés 
:u.  Recevés,  Mere  de  miféricorde, 
s foumiffions  , quelques  incapables 
e nous  foyons  d’en  faire  de  convena- 
is à votre  bonté , prenés  le  defir  que 
us  avons  de  vous  honorer,  comme  un 
jplement  de  ce  qui  manque  à notre 
'mmage;  & daignés  nous  regarder  en 
ié , car  fi  nous  femmes  les  plus  in- 
dues de  vos  lèrvantes , nous  croyons 
nous  ofons  vous  aiïurer  que  nous  ne 
limes  pas  les  moins  affedionnées , 
lès  moins  lènfibles  aux  injures  que 

M m iij 


4'T4  H rsToiRE  de' l’Hôtei-Dieu 
vous  font  vos  ennemis. 

Nous  nous  obligeâmes  de  plus,  af 
de  nous  fouvenir  toujours  de  l’outra^ 
c]ue  la  Mere  de  Dieu  avoir  reçu , c 
mettre  fon  image  une  fois  le  m.ois  a 
Eefedoir,  où  elle  feroit  fervie  la  pr 
miere  avec  promelîè  de  donner  fond 
ner  aux  pauvres , voilà  ce  qui  a donr 
lieu  à cette  dévotion. 

■ Nous  reçûmes  en  cette  année  170: 
ma  fœur  Genevieve  de  Launay  de  lait 
Jean-Baptifte  , & au  commencemer 
de  1704.  ma  fœur  Barbe-Françoife  Je 
rian  de  faint  André. 

Dans  les  élections  que  nous  fîmes  ei 
3703.  on  avoit  élu  Hofbitaliere  m 
fœur  Marie- Magdelaine  Gloria  de  l'Al 
fomption  ? & en  1 704.  on  reçut  Hofpi 
taliere  ma  fœur  Marie-Magdelaine  Le 
gardeùr  de  fainte  Catherine. 

M.  de  Quebec  qui  étoit  en  Frano 
depuis  1700.  fouhaitoit  ardamment  d( 
revenir  en  Canada,  il  prit  fes  mefure: 
pour  partir,  & fut  prendre  congé  di; 
Eoy,  qui  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  l’ar 
rêter  , il  lui  repréfenta  plufieuts  raifoiu 
qui  dévoient  l’engager  à différer  fou 
retour;  fur  tout  il  lui  dit  que  la  guerre 
étoit  fort  allumée , qu’il  feroit  fâcheux 

3u’un  Evêque  tombât  entre  les  mains 
es  ennemis,  qu’il  ne  s’en  tiicroit  peut-? 
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’ pjis  (î-tôt  c]n’il  voudroit  ^ il  le 
meme  en  lui  répétant  plufienrs  fois 
il  lui  confeilloit  de  ne  point  partir, 
ite  oppofition  ne  fit  qu’augmenter  le 
ir  qu’il  avoir 'de  revenir  en  ce  Pays, 
‘crivitau  Roy,  que  fi  Sa  Majefté  vou, 
r fe  charger  de  repondre  à Dieu  du 
:hé  qu’il  feroit  en  ne  refidant  point 
ts  fon  Diocèfe,  il  demeureroit  volon- 
rs , le  Roy  confentit  pour  lors  à fon 


)arî.  ^ , „ 

Le  Prélat  vint  donc  à la  Rochelle, 
Rembarqua  dans  un  Vaillèau  de  R_c>y , 

mmé  la  Seine,  commandé  par  _M.  le 
;valierde  Maiipoux  quicondpifoit  plu- 
u'S  Vaiffeaux  Marchands  qui  venoient 
^uebec;  ils  eurent  allez  de  bonheur 
as  le  commencement  de  leur  voyage , 
lis  après  quelques femaines  de  yaaviga- 
n , le  jour  de  Sainte  Anne  ils  ren- 
iitrerent  une  petite  Flotte  Angloife 
i les  ferra  de  fi  près , que  nos  Vaiflèaiix 
trehands  déployèrent  toutes  leurs  yoi- 
pour  f;  retirer  du  danger;  ils  laific- 
ar  la  Seine  aux  prifes  avec  l’ennemi , 
comme  c’étoit  ■ une  greffe  Flutte 
;s  richement  chargée  , & que  les  pafi 
vers  qui  y étoient  en  grand  nombre  fe 
auvoient  interelfés  aux  marchandifes 
i embralïbient  eiatre  deux  ponts  par 
e comnalïion  mal  réglée  pour  quel- 
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ques  paiticLiliers , on  n’ofa  ietter  à 
Mer  ce  qui  empêchoir  quin  pût 
l^rvir  de  piufieurs  canons , ainfî  ne  poi 
vant  quafi  Te  remuer  pour  fe  battre  libn 
ment , iis  fe  virent  bientôt  hors  det; 
de  fe  defiendre.  On  vint  à l’abordage 
& en  fort  peu  d’heures  les  Anglois  ; 

t maîtres  de  ce  gros  Vaiffeai; 
qui  portoit  prefque  toutes  les  richefh 
du  Canada.  On  dit  qu’ils  auroient  p 
aûement  éviter  la  rencontre  de  cert 
Flotte , & qu’il  n’éroit  pas  conv^enabl 
de  rifquer  le  bien  d’une  Colonie  pou 
s’expqfer  à un  combat  (J  inégal.  D’au 
très  dirent  que  M.  de  Maupoux  s’étoi 
trop  ficilement  rendu.  Cependant  l’An 
glois  qui  fit  cette  prife  le  loua  fur  fo: 
courage , & il  lui  dit  qu’il  s’étoit  batti 
en  brave  homme , il  en  fur  récompen 

fé  de  la  Cour  par  une  gratification  cou 
fidérable. 


On  confeiüa  à M.  de  Quebec  d’ôte 
fa  Croix  , afin  de  n’être  pas  connu  per 
dant  le_  pillage  ; mais  l’Amiral  Angloi 
ayant  Içû  que  l’Evêque  du  Canada  étoi 
du  nombre  des  prifonniers  , fe  le  fi 
montrer , & lui  demanda  pourquoi  i 
caché  la  marque  de  Ça  dignité 
1 itvêque  répondit  que  c’étoit  pour  évi 
ter  1 infulte  que  l’on  aiiroit  pû  faire  ; 
fon  caraélere , l’Anglois  lui  dit  qu’il  fa 
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it  fe  faire  obéir,  & qu’il  n’auroit 
s foufFert  qu’on  lui  eut  fait  la  moin- 
e infulte.  On  conduilit  à Plymouth 
delà  à Londres  cetie  belle  prife  qui 
t vendue  treize  cens  mille  livres. 

Le  Prélat  amenoit  nombre  des  Prê- 
es , il  s’étoit  aufli  chargé  d’une  devo- 
qui  venoit  pour  fon  Hôpital  géné- 
1.  11  y avoit  plufieurs  Officiers  de  ce 
tys , quelques  Dames  , quantité  de 
[àrchands , & le  Pere  Appollinaire,  P.e- 
3let,quine  voulut  pas  changer d habit, 
elîuya  quelques  huées  les  premières 
)is  qu’on  le  vit  dans  les  Villes  d’Angle- 
;rre  ; on  le  fit  paffer  pour  fou,  car  fon 
abit  parut  extraordinaire,  mais  il  ne 
en  étonna  point;  c’étoit  unffint  Reli- 
gieux qui  joignoit  a une  grande  vertu 
»eaucoup  d’elprit.  11  fut  préffinté  à la 
leine  Anne  avec  les  autres  prifonniers, 
:11e  fe  plût  a l’entretenir , & il  fut  un 
les  premiers  prifonniers  renvoyés  en 
-rance,  il  ne  refta  pas  plus  de  deux 
Dois  à Londres  , il  revint  l’année  fui- 
l’ante  en  Canada  en  qualité  de  Com- 
miflaire , & s’acquit  en  ce  Pays  l’eftime 
de  tous  les  gens  de  bien. 

M.  de  Quebec  fut  fort  bien  reçu  delà 
Reine  d’Angleterre,  elle  lui  affigna  par 
diftindion  une  fomme  pour  fa  dépenfe 
plus  confidérable  qu’aux  autres , dont 
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elle  prit  aiiili  un  grand  foin.  Le  Rov 
de  France  lui  envoya  par  bienveillance 
environ  quinze  cens  écus  pour  adoucir 
es  peines  de  û prifon.  On  mit  enfem- 
e tous  les  Pretres  pour  vivre  en  com- 
munauté, de  ce  nombre  étoitM.  l’Ab- 
>e  ^ avovon , & quelques  autres  qui 
avoient  beaucoup  de  mérité.  Mais  M. 

veque  eut  1 extrême  douleur  de  voir 
tipoftafier  un  dentr’eux,  ce  qui  lui  fut 
plus  lennble  que  fa  captivités  il  renvo- 
ya les  autres  en  France  le  plutôt  qu’il 

jiT  u''  Les  Officiers  & les 

Marchands  obtinrent  leur  liberté  dans 

e cours  de  1 année , il  n’y  eut  que  lui 
qui  fut  retenu  près  de  cinq  ans , parce 
que  aans  le  temps  qu’il  menageoit  fon 
retour  , M.  le  Baron  de  Mean,  Doyen 
de  Liege  for  arrêté.  Le  Chapitre  de 
Liege  n en:  compofé  que  des  Princes, 
dont  plufieurs  font  fouverains;  & le 
baron  de  Mean,  étant  de  ce  nombre,  on 
1 accufoit  d’avoir  avec  l’Empereur  des 
intelligences  fecretes , contraires  aux  in- 
térêts du  Roy  d’Efpagne,  Philippe  V. 
petit  fils  du  Roy  Très-Chrétien  , qui  le 
loutenoit  avec  toutes  les  forces  de  h\ 
France.  Ce  fut  de  la  part  de  Louis  XIV. 
que  1 on  enleva  le  Baron  de  Mean  en 
habit  de  chœur,  lorfqifil  fortoit  de 

lEglife,  fans  lui  donner  le  temps  de  ren- 
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;t:  chez  lui  pour  3^  prendre  fes  papiers, 
h conduit  dans  un  Château  ou  ü de- 
eura  prifonnier  alîe?  longtemps,  quoi- 
l’il  fit  plulieurs  démarches  pour  mo- 
nner  fon  élargiflement  ; il  eut  recours 
la  Reine  d’Angleterre , & a la  Repu- 
ique  d’Hollande,  qui  s'employèrent 
iprès  du  Roy,  mais  fa  Majeften  accor- 
I rien.  Le  Baron  redoublant  fes  inltan- 
‘S  vers  la  Cour  d’Angleterre,  la  Reine 
une  déclara  au  Roy  de  France  qu’el  e 
roit  faire  à Londres  à 1 Fa  eque  de 
uebec  le  'même  traitement  que  celui 
ae  recevoit  le  Baron  de  Mean , & qui 
e rendroit  le  Prélat  que  pour  le  Doyen 
e Liege.  Toutes  ces  négotiations  pro- 
ingerentle  fejour  du  Baron  en  France, 

' celui  de  IVÎ.  de  Saint  Valliés  en  An- 
ieterre.  Pendant  ce  temps  là  il  s’emplo- 
a avec  un  grand  zélé  à confoler  les 
litholiques,  à admimftrer  les  Sacre- 
aens  à recevoir  les  vifites  des  pretres  ôC 
es*  Religieux  cachés  dans  ce  Royaume, 
c celles  que  lui  firent  les  premières 
lerfonnes  de  la  Cour,  qui  le^  tiaiteient 
oujours  avec  des  marques  d une  fingu- 
tere  eftime. 

On  paffa  l’hy  ver  en  Canada  , fans  Iça- 
^oir  qu’etoit  devenue  la  Seine^ , _^ar 
es  Vailïèaux  Marchands  ne  s’étoient 
>as  vantés  de  l’avoir  abandonne  dans  Is- 
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parens,  ou  des  biens  dans  certe  Flotte 
.iT™'  T’™  Cette  incer: 

?u?dé  'fj''  “toieni 

Sis  ? J y Petttî- 

mes  7000.  liv.  d^nt  nous  nous  refîen- 
ons  encore.  Nous  apprîmes  l’anne'e 
buvante  .705 ,1a trilfe  deftînee  de  ce  Vaif! 
leau  , & quoique  1 on  dut  s’y  attendre 
on  en  fiit  fenfiblement  touche  ’ 

M.  le  Marquisde  Vaudrueil  Gouverneur 

Callieres  Commandant  séné- 
ral  de  la  Nouvelle  France.  Il  avoit- 
écrit  a fes  protedeurs  pour  obtenir  le 
gouvernement  général  par  un  VailTeau 

^1  propos  le  printemps  en 
1703.  Madame  de  Marcon,  fa  belle  me- 
re,&  tous  fes  amis  folliciterent.  fi  bien 

que  le  Roy  leur  accorda  ce  qu’ils  de- 
m.pdoient.  Les  Lettres  qui  lui  en  au- 
loient  donne  la  nouvelle , arrivèrent  à 
a Rochelle  deux  jours  après  le  départ 
du  dernier  VailTeau  de  l’année  1703. 

Ainh  il  nefut  a/ÎIiré  de  fon emploi  qu’eu' 

y 04.  & i’afflidion  générale  du  Cana- 
da au  lujet  du  retardement  de  la  Sei- 
ne  , ou  peut-être  fa  commilllon  étoit . 
lui  fit  remettre  la  cérémonie  de  là  ré- 
ception a Tannée  1705.  elle  fe  fit  avec 
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aucoup  de  pompe  ôc  un  grand  con- 
iirs  de  peuple.  Trois  Inrendans  s’y 
)uverent , ce  qui  ne  s’eroit  jamais 
L en  Canada  j il  en  étoit  venu  deux 
tte  année,  Meilleurs  Raudot , pere  Sc 
s avec  cette  qualité , & en  firent  tous 
:ux  les  fonclions  ; le  pere  , ancien  Con- 
[lier  de  la  Cour  des  Aides  fe  mêloit 

1 la  jullice  & de  la  polices  & le  fils 
li  n’étoit  âgé  que  de  25.  ans,  & qui 
'oit  cependant  déjà  exerce  les  charges 
î Commifïàire  de  la  Marine,  & d’InR 
^ûeur  à Toulon  & à Dunkerque,  re? 
oit  la  Finance. 

Ils  arrivèrent  à Quebecle  6.  de  Sep- 
mbre  dans  le  Vailleau  du  Roy , le 
eros,  commandé  par  M.  le  Conate 
Arguian,  qui  ratnena  M.  de  Beam 
irnois  pour  être  Intendant  général  de 
, Marine.  On  le  fit  peu  de  temps  après 
i^endant  à Rochefort;  il  nous  honora 

2 fon  eflirne  & de  fon  affedion,  & 
ous  en  donna  des  preuves  non  feule- 
vent  par  de  grandes  honnêtetés  que 
, politeffe  naturelle  lui  faifoit  faire  à 
)ut  le  monde  , mais  encore  par  plu- 
eurs  gratifications.  Il  ne  le  pafïa  point 
année  pendant  qu’il  demeura  en  Ca- 
ada  , qu’il  ne  nous  fit  avoir  quatre  ou 
inq  cens  livres.  Il  ne  recevoir  despré- 
:ns  que  de'  nous  par  diftindion^  ^ 
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refufoit  tout  ce  qu’on  lui  offroit  d’ail- 
leurs . Il  continua  de  nous  protéger  en 
t rance  dans  toutes  les  occalionss  il 
nommoit  notre  maifon  fa  Communau- 
té , & les  Hofpitalieres  de  la  Kochel- 
ie  voyant  qu'il  parloir  de  nous  d’une 
maniéré  fi  obligeante  nous  prièrent  de 
les  lui  recommander. 


Avant  ion  départ  il  fut  témoin  de 
l’Incendie  du  Séminaire,  qui  fut  pour 
la  fécondé  fois  réduit  en  cendres  en  quel- 
ques heures.  Ce  Malheur  arriva  le  i, 
Odobre.iyos . depuis  4.  ans  on  travailloit 
à le  remettre  ; on  n’épargnoit  rien  pour 
le  faire  avancer , -on  achevoit  le  dedans 
avec^  de  grandes  dépenfes , quand  par 
la  négligence  d’un  ouvrier  qui  fumoir, 
le  feu  prit  dans  une  chambre  où  étoient 


des  Menuifiers,  il  évanta  le  feu  au  lieu 
sde  l’éteiridre , & malgré  lefécours  qu’on 
leur  donna  fort  promptement,  ils  per- 
dirent toutes  leurs  provifions  & leurs 
jneubles , ce  qui  les  mit  hors  d’état  de 
garder  la  même  quantité  des  Penfion- 
naires;  ils  en  diminuèrent  le  nombre, 
Sc  plufieurs  familles  de  qui  ils  élevoient 
leurs  enfans  gratis  , en  furent  privées 
pour  un  temps.  M.  de  Laval,  ancien 
[Evêque  eut  en  cette  occafion  un  grand 
facrifice  a faire , parce  qu’il  voyoit  en- 
core détruire  fon  ouvrage.  Il  prit  cette 
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^iâion  en  fainr.  On  le  porta  chez  les 
fuites , où  il  demeura  quelques  jours 
ndant  qu’on  lui  dreiroic  un  petit  ap- 
rtement  dans  l’endroit  du  Séminaire, 
le  les  flammes  a'/oient  épargné. 

La  Mere  faint  Ignace  avoir  ét^  con^ 
tuée  Supérieure  & ma  lœur  Marie- 
agdelaine  Gloria  de  l’AUbmprion  élue 
ofpitalieve  aux  éleélions  du  mois  de 
ars  17,05.  Vers  ce  tcrnps  là  nous  re- 
imes  cinqpoilulantes, mes  Ibeurs  Loui- 
-Thércfe  Davenne  Demeuloifes  de 
Sainte  Vierge  j Marie-l  hérèie  Mony 
; faint  Paul  ; Marie-Anne  Gauvereaii 
; Jefus  , Jeanne  Tibterge  de  Sainte 
gnès  & Marie-Anne  Auclair^de  fainte 
larguerite  , mais  pendant  1 automne 
;ux  de  nos  Religieufes  moururent  qui 
,’oient  beatKoup  édifié  la  Maifon. 

La  première  tîir  ma  foeur  Catherine 
hevalier  de  la  Faffion  , Converfe,  qui 
Jcéda  le  22.  Octobre  âgée  de  91.  ans. 
Ile  avoir  été  prévenue  de  la  grâce  dès 
m enfance  , & Notre  Seigneur  l’hono^ 
i de  plufieurs  faveurs  très  fingulieres , 
lui  fit  voir  en  efprit,  lorfqu’elle  étoit 
euliere  en  France,  le  Canada,  tel  qu’il 
roit  alors , & il  alluma  dans  fon  ame 
n grand  defir  d’y  venir  , pour  y fouf- 
ir  , elle  rexéciita  en  accompagnant 
os  trois  .premières  Meres , qui  après 
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quelques  années  de  iervice  lui  donnC' 
rent  l'habir , & lui  firent  faire  profeifioi 
avec  les  circonftances  que  nous  avon 
raportées  en  fon  lieu.  Elle  a été  parm 
nous  un  exemple  de  toutes  les  vertu: 
propres  de  fon  état  ; elle  animoit  toute: 
les  aéfiohs  de  l’efprit  intérieur  qu’ellt 
puifqit  dans  l’oraifon  où  elle  étoit  fon 
appliquée  , & elle  infpiroità  toutesno: 
fœurs  Converfes  l’amour,  l’eftime  ôi 
i’efprit  de  leur  vocation.  Elle  avoit  pro- 
mis à la  Religieufe  qui  avoit  foin  d’elle, 
que  quand  elleauroit  le  bonheur  de  voit 
Dieu  , ellefe  fouviendroit  de  fa  famille. 
& lui  nommant  une  de  fes  prochei 
parentes  qui  étoit  pauvre,  & fbrtchréi 
tienne  ; elle  l’afliiroit  que  fi  elle  avoil 
quelque  creditauprès  de  Notre  Seigneur, 
cette  perfonne  s’en  relfentiroit.  Peu  de 
temps  après  , on  vit  l’eflfet  de  fes  pro- 
méfiés , car  Dieu  a tellement  béni  cette 
bonne  veuve , qu’il  lui  a fait  trouver  les 
moyens  d’élever  & de  bien  établir  tous 
fes  enfans  , & de  vivre  très  aifement 
dans  fl  condition  , fans  rien  perdre  de 
fa  pieté. 

La  Mere  Marie  Fiquenel  du  facréCœur, 
mourut  le  i8.  Novembre  âgée  de  58. 
ans,  elle  e'toit  venue  de  France  de  no- 
tre Maifon  de  Treguier  en  Bretagne, 
toute  jeune  profeflè , avec  un  grand  z& 

le 
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bn  naturel  étoit  extrêmement  doux  > 
étoit  fort  reguliere  , intérieure  , 
tente  , limple , obéïllànte  , hum- 
& charitable,  elle  fuçporta  long- 
; de  grandes  peines  d’efprit  que  _No- 
jcigneur  lui  ôta  quelque  mois  a- 
fa  mort  qui  fut  lort  paifible , c’é- 
une  fervente  devote  de  Saint  Jofeph 
le  la  Sainte  Enfiince  de  Jefus  ; elle 
it  palTé  dans  toutes  les  charges  de 
erieure , d’affiftante , de  Maîtreiîe  des 
/ices , d’Hofpitaliere , de  Depofitaire, 
Difcrete  & dans  tous  les  autres  Oftî- 
, s’acquitant  de  tous  fes  devoirs  avec 
lire  : fon  dernier  employ  fut  celui 
Maîtreflè  des  Novices,  & à caufe 
fes  indilpofitions  frequentes , on  lui 
it  donné  pour  Sous-maîtreffe  , ma 
Lir  Marie  Charlotte  Aubert,  de  la 
maye  de  Saint  Michel , qui  continua 
(cercer  cette  charge  jufqu’auxEledtions 
I . Septembre  ou  elle  fut  élue  pour 
remplafîèr. 

Le  10.  Mai  1706.  nous  perdîmes 
; jeune  & fervente  Religieule,  nom- 
■e  Marie-Françoife  le  Duc  de  Sainte 
rbe , qui  mourut  du  pourpi^-e , âgée  de 
. ans  , elle  étoit  fort  affeéfionnée  à 
vocation  d’Hofpitaliere  , & regar- 
ax  Jefus -Chrift  dans  la  perfonne  des 
livres  , elle  les  fervoit  de  tout  foa 

Nu 
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cœur  , avec  _une_  douceur  charmanrc 
& nue  chanté  infatigable,  elle  ave 
un  talent  particulier  pour  les  foulag 
pour  les  contenter fa  dévotion  i 
toit  fendre  envers  le  Saint  Sacrement 
fa  tres-Sainte  Vierge  & Saint  Jofeph 
elle  eut  un  prelTèntiment  de  fa  mort 
& s y prépara  par  une  confelïion  gt 
nerale  & par  plufîeurs  fiintes  pratiqu( 
la  difpolerent  à paroître  devar 
iJieu  , ainli  quoique  l’ardeur  de  fi  fi€ 
vre  lui  eut  donné  un  transport  au  cet 
veau , ôc  qu’elle  ne  fut  pas  en  état  d 
profiter  de  fes  derniers  momens,  nou 
-ne  craignîmes  point  pour  elle  , parc 
qu  elle  s étoit  préparée  depuis  longftem 
au  paliage  : ce  fut  le^  témoignage  qU' 
un  rendit  Monfieur  de  Mezeret,  qui  é 
^it  encore  notre  confelTeur , mais  qu 
le  trouvant  chargé  d’infirmités , don 
ua  cet  employ  à Monfieur  Pierre  Poque 
Prêtre  du  Séminaire  de  Quebec,  qu< 
nous  ne  connoijTions  pas  trop  bien  par 
ce  qu’il  étoit  extrêmement  retiré  , ii 
étoit  en  réputation  de  grande  vertu  , 
<&  nous  en  fumes  très  fatisfaites,  noui 
mandâmes  ce  changement  à M»  l’Evê- 
que , qui^  étoit  encore  en  Angleterre , 
il  en  parut  content , Monfieur  de  Me- 
zeret relia  toujours  notre  Supérieur, 
--^otre  Communauté-  s’augmenta  pas 
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itreé  de  mes  Sœurs  Lonifè  » Therèfe 
ûot , de  Saint  Alexis , Marie-Therè- 
Vlenage  de  Sainte  xMarie , Elizabeth 
)erge  de  Saint  Etienne , Marie-Eliza» 
h Chorn  de  Sainte'  Anne  , Marie- 
ne  de  Lapue  du  Eicré  Cœur,  Marie- 
erèfe  Renaud  Davene  de  Meuloifes 
Saint  Gabriel , & Louife  Chetel  St. 
imain  des  Séraphins.  La  mort  fre- 
ente  de  nos  Religieufes  ne  rafroidif- 
t point  le  dcfir  que  Dieu  infpiroit  à 
it  de  jeunes  filles  de  fe  confacrer  à 
, & à mefure  qu’il  nous  en  ôtoit 
elqu’une , il  nous  en  envoyoit  d[au- 
s pour  remplacer  celles  qui  avoient 
i leur  carrière , nous  ne  lailTions  pas 
reffentir  vivement  la  privation  de* 
les  qu’il  nous  enlevoit. 

Nous  fumes  extrêmement  touchées 
la  mort  prefque  fubite  de  ma  Sœur 
auife  - Jeanne  Hazurd  de  Sainte  Anne  ; 
e étoit  née  à la  Rochelle , çù  dès  fofi 
£mce  elle  avoit  perdu  l'on  pere  & fa 
ere  : un  de  fes  oncles  l’amena  eiï 
mada  , & 'l’éleva  avec  beaucoup  de 
in  j elle  entra  dans  notre  Communau- 
, dès  qu’elle  fut  en  âge  de  choifir 
1 état  de  vie.  Quoique  jeune , elle  é- 
it  des  lors  fort  fage  & prudente  ; elle 
ippliqua  dès  le  commencement  aux 
)fcrvAnces  régulières  j & elles’eft  très 

N n ij 
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bien  acqmtee  des  emplois  qu’on  lui 

qS ""  mifterieu 

qu  e.le  regarda  comme  un  averrilTemer 

ûe  la  naorr  qui  arriva  en  effet;  ain 

qu  elle  fembloit  lui  avoir  été  prédite  A 

commencement  de  Janvier  i7o6.'un 

iiuit  étant  couchée  ëc  endormie,  elle  crû 

s entendre  appeller,  & s’étant  tourné 

du  cote  d ou  venoit  la  voix,  elle  vit  ui 

Vieillard  inconnu , qui  faias  rien  dire 

iui  m v(Mr  une  montre  fur  une  table,  6 

."^oigt  de  remarque 
qu  el.e  heure  il  etoit  ; elle  regarda  atten 
tivement  le  cadran  , & vit  quel’eguilb 
croit  arretée  fur  les  12.  heures.  A for 
rcvcil  elle  fut  frvippce  de  ce  & 

comme  elle  avoir  fort  peu  defanté. 
elle  pen.a  que  peut-être  elle  n’avoit  plui 
que  1 2 jours  a vivre.  Après  ce  petit 
lerme  écoulé , elle  jugea  que  ce  qu’elle 
avoir  vu  pouvoir  lignifier  douze  femai* 
l'ics  , & enlùite  elle  lé  fixa  à douze  mois, 
le  dilpofant  toujours  intérieurement  à 
ce  poffage  : enfin  fe  voyant  an  bont  de 
J an  fans  fe  trouver  plus  malade,  ellefe 
flira  que  ce  nombre  lui  avoir  marqué 
douze  années  , rnais  il  en  fot  autre- 
ment , & nous  vîmes  bientôt  l’expli- 
caiioq  de  cette  efpece  de  Prophétie  ; el- 
le étoit  première  chantre,  & elle  ave it 
préparé  des  Motets  pour  chanter  à 1^ 


DE  Q U E B E C.  4Î9 

[effe  de  minuit , elle  fe  trouva  mal  la 
sille  de  Noël , & après  quelques  re- 
ndes , & qui  firent  afles  bien  , elle 
)mba  dans  un  afibupiffernent  qui 
lidura  jufqu’au  lendemain  25.  Decem- 
re , qu’elle  mourut  fans  dire  une  paro- 
I,  elle  étoir  âgée  de  u.  an.  Plufieurs 
lints  ont  eu  de  femblables  vifions  , qui 
:ur  ont  fignifié  differentes  chofes,  com- 
te on  le  peur  voir  dans  la  vie  de  St. 
ienry  Empereur , & plufieurs  autres. 

En*  l’année  1707.  mes  Sœurs  Marie- 
dizabeth  le  Moine  de  Longueil  de  l’En- 
int-Jefus,&  Marie- André  Renard  Du- 
lefiis  de  Sainte  Helene , entrèrent  dans 
otre  Communauté  : la  première  avoit 
éja  voulu  feconfacrerà  Dieu  chez  les 
œurs  de  la  Congrégation,  mais  fon 
leu  de  faute  obligea  fes  parens  de  l’en 
lire  fortir  : d’ailleurs  étant  fille  unique 
art  cherie  de  Madame  fa  Mere  avec 
ui  elle  vivoit  comme  une  compagne  y. 
9 ne  pouvoient  fe  refoudre  à s'en  fé- 
»arer  , elle  avoit  fait  divorce  avec  le 
nonde , en  renonçant  à toutes  les  paru- 
es , & compagnies  , & vivoit  chez  elle 
:omme  une  Religieufe  ayant  fes  heu- 
es  d’Oraifon  , fes  communions , fes 
eéiures , & tous  fes  exercices  fpirituels , 
bn  indifpofition  la  détermina  à venir  à 
Duebec , pour  tiouvec  du  foulagemcnt 
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niiprès  de  Monfietir  de  Sarrafin , très-ha- 
bile Médecin  5 là  mere  nous  l’envoya  en 
1704.  & comme  là  famille  eft  très-efti- 
mée  en  Canada  , & que  là  v'ertu  nous 
ètoit  connue,  nous  la  reçûmes  dans  no- 
tre infirmerie , où  elle  demeura  deux 
mois  avec  nos  Religieufes' malades  qu’el- 
le édifia  beaucoup , elle  fit  dès  lors  quel- 
que tentative  pour  ne- point  fortir  de 
chez  nous , où  elle  fentoit  que  Dieu  l’ap- 
pelloit,  ce  qu’elle  ne  pût  toute  fois  ob-, 
tenir  ; elle  s’en  alla  fort  contente  de  nos 
’ nous  alliirant , qu’elle  nous 
lailloit  fon  cœur /elle  agit  de  nouveau 
auprès  de  les  parens , enfin  après  bien 
des  inflances  & des  larmes  elle  revint  le 
printems  de  l’année  1707.  transporté  de 
joye  de  voir  l’accomplilTement  de  fes. 
défirs , fa  ferveur  & les  éirconftances  du 
tems  , nous  engagèrent  à lui  donner 
l’habit  au  bout  de  quatre  mois, parce 
^ue  Monlieur  de  Longueil , étoit  venu 
à Quebec  , pour  cette  cérémonie , & 
qu’il  n’auroit  pû  s’y  trouver  dans  une 
làifon  plus  avancée. 

Dans  le  mois  de  Juillet  1707.  un  jeu- 
ne homme  mourut  à notre  fervice  d’u- 
ne maniéré  qui  nous  fit  admirer  la  pro- 
teélion  de  la  très-Sainte  Vierge.  C’étoit 
un  Ibldat  qui  avoit  été  Commandépour 
aller  à Milftflipi  , & qui  ne  pouvant 
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! refondre  à partir,  avoir  defertéj  un 
»fficier  qui  avoir  été  Ton  Capitaine , 6c 
ni  l’aimoit , l’ayant  fçu  , nous  l’adrelià 
: nous  pria  de  le  cacher,  & d’en  avoir 
)in  jufqu’à  ce  qu’il  eut  accommodé  fon 
fFaire  ; nous  le  finies  travailler  avec  nos 
a-diniers  , il  demeura  deux  ans  chez 
ous  fans  inquiétude  , 6c  nous  en  é- 
ons  fort  contentes  : il  étoir  fage  , dé- 
ot  à la  très-Sainte  Vierge,  exad  às’ap- 
rocher  des  Sacremens  5 pour  n’être  pas 
û dans  la  Ville  , il  alloit  trouver  Ibn 
ionfeflèur  jCommunioit  6c  entendoit  la 
îelle  en  fecret , il  tomba  malade  d’une 
lurefie  , 6c  on  n’ofa  le  porter  à l’Hô- 
ital  de  peur  qu’il  n’y  fut  reconnu  , on  le 
•ilîà  dans  la  chambre  des  jardiniers, 
eux  Religieufes  en  avoient  foin  ; dès 
: troifiéme  jour  de  fa  maladie  le  mede» 
in  le  jugea  en  danger  , on  lui  fit 
iminiftrer  les  derniers  Sacremens  par 
; chapelain  des  pauvres , les  Reli- 
ieufes  qui  le  foignoient  remarquèrent 
ne  depuis  qu’il  les  eût  reçus  , il  étoit 
«rêmement  trille  5 elles  craignirent 
u’il  n’eut  quelque  peine  de  confcience , 
: lui  demandèrent  plufieurs  fois  s’il 
Duloit  parler  à quelque  Prêtre  qu’on 
toit  venir , celui  qu’il  fonhairteroit , 
répondit  qu’il  n’avoit  rien  a dire  , 6c 
tenoit  fes  yeux  fixement  arrêtés , fuc 
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line  image  de  la  Sainte  Vierge  qii'ii  avoit 
fait  mettre  au  pied  de  l'on  lit.  Il  reci- 
foit  tous  les  jours  fou  Office,  même 
pendant  la  maladie , affûtant  qu’il  n’y 
avoit  jamais  manqué  depuis  l’âge  de  8. 
ans.  en  effet  il  le  fçavoit  par  cœur , 
fon  mal  devenant  toujours  plus  violent , 
il  entra  dans  le  delire,  & après  une 
agitation  terrible,  il  perdit  la  parole  & 
la  connoiffance  , & tomba  dans  une 
cruelle  agonie  ; il  y paroifloit  fi  tour- 
menté qu’il  auroit  fût  trembler  les  plus 
hardis  ,ies  deux  veilleufes  lui  firent  les 
prières  accoutumées,  & voyant  que  fes 
frayeurs  redoubloient,  on  mit  fur  fon 
cœur  une  petite  boëte  où  étoit  un»  des 
faintes  Vierges  du  Pere  Yvan  , cette 
petite  boëte  demeura  toujours  où  on 
l’avoit  mife , malgré  les  efforts  que  le* 
convulfions  lui  faifoient  faire.  Peu  d© 
temps  après  il  revint  à lui,  & dit  d’un 
fort  bon  fens  qu’il  avoit  mérité  l’Enfer, 
qu’il  étoit  prêt  à y être  jette  par  les 
Diables  qui  le  tourmentoient  effroyable- 
ment j mais  que  la  très-fainte  Vierge  la 
bonne  mere  , avoit  obtenu  que  fon  ju- 
gement fut  différé , pour  lui  donner  le 
temps  de  fe  confeflér.  Il  fe  tourna  vers 
un  des  Jardiniers  qui  étoit  là,  & lui 
dit  avec  empreffement  d’aller  prompte- 
ment chercher  le  Pere  fans  pouvoir 

trouvei: 
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uver  le  ' nom  de  celui  qu’il  deman- 
t.  On  lui  nomma  tous  les  Religieux 
it  on  fe  ibuvint  5 il  répondit  tou- 
;rs  ce  n’eft  pas  celui-là , & il  difoic 
■c  chagrin  dépéchcs-vouSj  le  terme 
court;  enfin  ne  pouvant  deviner  qui 
vouloir,  les  Religieufes  eurent  re- 
irs  à Saint  Jofeph  en  dirent  les  Li- 
ies.  Elles  n’eurent  pas  plutôt  nommé 
nt  Jofeph  , qu’il  s’écria  , le  voilà  ! 
rt  le  Pei'e  Jofeph,  Recolet.  On  en- 
p en  grande  hâte  le  chercher,  quel- 
e diligence  qifon'pût  faire  , le  mala- 
rrouvoit  qu’il  tardoit  beaucoup  , de 
bitd’unevoix  lamentable  , qu’il  vien- 
donc  vite  1 le  temps  que  l’on  m’a 
:crdé  fe  paffe.  Ah  ! que  le  terme  eft 
art.  Il  étoit  environ  onze  heures  & 
Tii  du  foir  lorque  le  Pere  Jofeph 
iva,  & dès  qii’il  fut  entré,  le  mala- 
pria  tout  le  monde  defortir',  & fit 
e confefiion  générale  ; puis  il  deman- 
!e  làint  Viatique , que  le  Pere  lui  ap- 
rta;  mais  par  un  inconvénient  , la' 
f du  tabernacle  nefe  trouva  point, 

, la  chercha  envain  de  tous  côtés  fort 
ig  temps  jufqu’à  ce  qn’après  avoir  fait 
elques  prières  à la  fainte  Vierge,  une 
digieufe  la  rencontra  par  hazard.  Le 
alade  communia  avec  beaucoup  de 
ntrition  , de  dévotion  & de  recora. 

Oo 
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noifîànce.  On  lui  fit  Je  nouveau  h 
prières  desagonifans  aufquellesil  repoi 
dit  avec  beaucoup  de  prélence  d’efprii 
On  lui  propola  enfuite  de  lire  la  Pallio 
de  Notre  Seigneur , il  térnoigna  qu 
cela  lui  fairoit  plaifir,  il  1 écouta  ave 
une  grande  attention  , & lon'que  Toi 
dit  ces  paroles;  Jefus  ayant  pris  du  Vi 
«aigre  , dit  tout  eft  accompli , & bail 
lànt  la  tête,  il  rendit  l’efprit.  Le  mala 
de  expira  doucement  à une  heure  aprè 
minuit.  Comme  il  avoit  vécu  caché 
on  ne  l’expofa  point  dans  l'Eglife , mai 
deux  Religieufes  alloient  d'heure  ei 
hepe  le  relever  pour  prier  Dieu  au- 
près; & le  loir  toute'' la  Communautc 
le  tranlporta  au  jardin  pour  accompag- 
ner le  corps  dans  le  cimetiere  qes  pau- 
vres, & les  Religieufes  rangées  danj 
l’allée  que  nous  appelions  des  morts , 
chantèrent  les  prières  de  l’enterremeni 
pendant  que  le  Chapellain  làifoit  la  cé- 
rémonie. Cette  bonne  mort  fut  fans 
•doute  la  recompenlè  de  la  fidélité  avec 
laquelle  il  avoit  recité  tous  les  jours  l’Of- 
fice de.  la  fainte  V ierge.  Cette  Mere  de 
miféricorde  a fourni  en  mille  occafion^ 
à fes  dévots  des  fecours  qu’ils  n’ofoient 
attendre.  Si  elle  fait  de  fi  grandes  fà- 
.y^eurs  aux  pécheurs  pour  de  fi  petits 
ïeiTÎces , que  ne  dévoient  point  efperer 
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[le  les  âmes  pures  qui  la  fervent  avec 
our  & avec  ferveur. 

\u  mois  de  Septembre  de  cette  aiï- 
dans  l’Odave  de  la  Nativité  nous 
imes  en  Procelüon  folemnelle  placeir 
nage  de  la  fainte  Vierge  dans  la  peti- 
Chapelle  du  Jardin  qui  vcnoit  d etre 
lêv'ée  ; elle  eft  fort  limple  , on  n’a 
d’autre  deffein  que  d’y  pratiquer  un 
droit  couvert  où  on  pût  prendre  l’air 
as  la  belle  faifon.  La  clôture  enétoit 
ûgnée  dans  ce  temps  là , 6c  le  che- 
n du  Roy  n’avoit  point  encore  été 
[s  fur  notre  terrein , ce  ne  fut  que 
elques  années  après  que  l’Ingenieuc 
argé  des  fortifications  de  Quebec, 
;ea  que  ce  paiîàge  étoit  néceflàire  , 
nous  ôta  parla  des  grandes  commo- 
:és  ; toutes  les  autres  Communautés 
n reffentirent  aufïi.  Cette  Automne 
07.  M.  de  Lacolombiere  arriva  de 
ance  où  il  étoit  depuis  deux  ans  ôc 
it  le  foin  de  nous  confefler.  M.  Po'- 
et  avoit  été  chargé  de  la  Cure  deQue- 
c qui  l’occupoit  beaucoup. 

Ma  foeur  Marie-Anne  Gauverean  dç 
fus  malade  depuis  long  temps , moii- 
t le  23.0dobre  âgée  de  17.  ans.  Ellç 
oit  fort  douce,  obligeante,  oflficieu- 
6c,  obéïflante  à fes  Supérieures , et  aux 
Sicieresj  àquielle  étoit  fi  humble  jqns! 
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jamais  on  ne  lablâmoir,  quelle  ne  cor 
\ int  qu  Ciie  nieritoit  encore  d'êrre 
pnfe  avec  plus  de  rigueur.  Elle'avo 
etc  elevee  dans  une  grande  innocenc 
pai  une  mere  très  vertneuie,  qui  avo 
eu  la  confolation  de  donner  à Die 
dans  cette  Communauté  trois  de  ü 
filles  5 dont  celle-ci  croit  la  plus  jeune. 

En  1708-  nous  fimes  nos  éledior 
le^  21.  de  Mats?  la  Mere  Marie-Mac^de 
laine  Gloria  de  TAflomption  fut  èiu 
Supérieure  ? la  Mere  de  Idint  Ii^nace 
Affiliante  ; ma  Ibeur  Denis  des  Ânues 
Hofpitaliere  5 & la  Mere  Antoinette  di 
Tartre  de  la  Vifitation,  Difcrete.  Dan 
le  cours  de  cette  année  nous  recurne 
mes  fœurs  Apgelique  Cheron  de  fain 
IVIaitin^  Louife  Pinguet  dcl  Incarnatioi 
&.  Marie-Genevieve  Buifon  de  lainti 
Barbe. 


M.  François  de  Laval  qui  depuis  lon^: 
temps  languilloit  dans  les  infirmités 
que  Tes  immenfes  travaux  & fôngranc 
âge  lui  avoient  attirés  , approchoit  du 
terme  que  les  juftes  regardent  com- 
me 1 objet  de  leurs  defîrs.  Un  Prêtre  di 
Séminaire  qui  avoir  toujours  eu  poui 
lui  une  parfaite  vénération  , le  voyam 
près  de  fa  fin  , lui  dit  nous  quittés-vous 
fans  nous  rien  dire,  & lui  nommant 
pluüeurs  grands  Prélats  qui  ont  exhorte 
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;.rsenfans  fpiriruels  avant  que  demou- 
• , & qui  leur  ont  donné  des  avis  fà- 
raites.  Il  ajoura  pourquoi  ne  fetés- 
)us  pas  comme  eux  3 le  Prélat  lui  re- 
andit,  ils  étoient  des  faints , & je  fuis  un 
Icheur.  11  ne  témoigna  pas  moins  le 
ïfir  qu’il  avoir  du  lalut  de  fou  trou- 
eau  5 & plein  de  grands  fentimens , il. 
lourut  le  6.  de  May  1708.  on  fe  dif- 
ofa  à lui  faire  de  pompeufes  funerail- 
■s,'&  nous  V contribuâmes.  Nous  de- 
landâmes  inftamment  qu’on  nous  fit 
oir  le  Paint  Pafteur , le  premier  Evêque 
e Canada  de  qui  nous  avions  été  fi 
ordialement  aimées.  Cn  nous  accorda 
etteconfolaiion,  &;  à notre  exemp’.etou- 
?s  les  Communautés  le  demanderenr. 
Linfi  des  Prêtres  le  portèrent  lur  -leurs 
pailles , révéra  de  fes  habits  pontificaux 
ans  toutes  les  Eglifes  de  la  Ville,  que 
on  avoir  magnifiquement  tendues  de 
loir , & où  il  y avoir  des  Mauzolées 
levés , fur  lefquels  on  pefoit  le  cer- 
ueil  pendant  que  l’on  chantoit  des 
^feaumes. 

11  étoit  en  fi  grande  réputation  de. 
âinteté  , que  tout  le  monde  vouloic 
ivoir  quelque  chofe  qui  lui  eut  touché, 
'.es  malades  s’en  approchoientavec  con- 
iance , & on  l’invoqua  dès  lors  comme 
in  Saint.  M.  de  Lacolombiere  fit  fon 

O O iij 
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oraifon  funèbre,  & il  releva  bien  pk 
1 éclat  des  eniinentes  vertus  dont  la  vi 
^e  ce  1 relat  navoit  été  qu’une  lonm 
fuite , que  antiquité  de  fa  noblefïe,quo: 
qui!  fut  d’une  des  plus  anciennes  6 
des  plus  Chrétiennes  maifons  de  France 

Ji  commença  dès  fes  plus  tendres  an 
ijees  1 etuoe  ae  la  perfedion , & s’y  ren 
dit  fi  fçavant  fous  la  conduite  de  M.  de 
Bernieres  , qu’ayant  été  tiré  de  cettt 
lamre  fociete  dcCaën,  pour  être  lepre- 
mier  Eyeque  deQuebec,  encore  aflèz 
,Tcune.  M.  de  Bernieres  le  rei^ardoir  déjà 
conime  un  homme  conibmmé  , & lui 
A-cnvoit  avec  un  grand  refpect  mêlé  d’af- 
iecîion , comme  on  le  peut  voir  dans  la 
&o.  Lettre  de  cet  Auteur , fur  la  vie 
nnitive,  ou  il  l’exhorte  de  continuer 
tl  agir  en  elprit  de  mort  & d’anéantille- 
ment , & l’alfure  qu’il  arrivera  à la  per- 
fection. Nous  avons  lieu  de  croire  qu’il 
V etoit  parvenu  , puilqu’on  remarquoit 
tx  qu  on  admiroit  en  lui  toutes  les  ver- 
nis que  Saint  Paul  demande  dans  un 
Lveque. 

Les  Pleurefies  étant  devenues  popu- 
laires des  le  Printemps,  nous  fournirent 
Un  gland  nombre  de  malades  qui  exer- 
cèrent la  charité  de  nos  foeurs  pendant 
toute  1 année.  Deux  de  nos  Religieufes 
liirent  attaquées  de  ce  mal  en  même 
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ips , & en  moururent;  h première 

lommoit  Marie -Catherine  Gauvereaii 

laint  Auguftin  , qui  n'avoit  que  26^. 

> ; elle  étoit  avantagée  d\m  très  boa 

:iirel  & d une  éducation  fort  chré- 

une  ; elle  tourna  dés  fon  enfance  tout 

î cœur  vers  Dieu,  qui  l’ayantappellée 

i Religion  , verfa  tant  de  grâces  dans 

1 ame , qu’elle  fe  rendit  très  agréable 

toutes  fes  foenrs  par  fa  douceur  & fa 

rnplaifance  à fégard  de  tout  le  mon- 

qu’elle  prévenoit  d’un  air  honnête  & 

ijours  difpofé  à faire  plailir.  C étoit 

e cire  mole  entre  les  mains  des  Su- 

rieures;  & jamais  dans  lefpacededix 

s qu’elle  a vécu  avec  rious , perfon- 

n’a  eu  la  moindre  plainte  à faire  de 

conduite.  Elle  avoit  une  finguliere 

votion  àfaint  Aiiguftin;  elle  mourut 

20.  Décembre  1708.  Le  lendemain 

a Sœur  marie  Françoife^  Jean^  Denis 

s Anges  mourut  auffi , âgée  de  40. 

s ; fa  vocation  à Tholpitalité  , parut 

:sfon  enfance , fa  Mere  étant  Penhon- 

lire  chez  nous , elle  rendoit  tous  les 

rvices  qu’elle  pouvoir  aux  malades, 

uand  elle  fut  admife  au  Noviciat , elle 

doubla  fa  ferveur  , l’a  foutenue  juf- 

l’â  la  mort  avec  beaucoup  de  fidélité  , 

n extérieur  infpiroit  de  la  dévotion 

ir  le  recueillement . & la  modeftie  qui 
* .... 

Oo  iiij 
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paroifîoient  Ru-  Ton  vifage  5 die  pdo 
pefqoe  continuellement,  quoique! 
ÿt  fouvenr  occupée  â fervir  ies  mah 

beaucoup  d 

chaiite  t.  dezele.  Eiiecontraéla  l’eltoi 

pu.  & doLiicureufe  maladie,  quelle  fu 
porta  plus  de  8.  ans,  & qui  la  ren 
Oit  infirme  pour  toujoui-s  ; Ayant  plu 
ocgatd  a fa  ferveur  qu  a fe  force  , oi 
c U Ojpitaliere  au  commencemen 
de  1708.  & dans  les  fondions  de  ce  la 
boneux  employ , elle  gagna  la  maladi( 
conragieufe,  qui  nous  len leva.  Ouanv 
f ‘ f derniers  Sacremens  d 

qu  elle  fe  jugea  proche  de  fa  fin  1 elle 
dit  en  particulier  à toutes  les  Religienfes. 
ce  qu  elle  crut  pouvoir  leur  être  utile  ; 
. bmpliciré  naturelle,  elle 

jouta  fi  bien  à leurs  difpofitions  les  avis 
qu  elle  leur  donaa,  que  pas  une  ne  fe 
retira  fans  avoir  de  quoi  profiter  de  là 
pente  leçon  5 elle  fit  appeller  les  Novi- 
ces , leur  recommanda ja  régularité  , & 
iCs  ^ auurd  qu  une  Religieuiè  mouroit 
pleine  de  joye , après  avoir  paffé  fa  vie 
dans  robeiffince  ; fes  paroles  avoient 
^ autant  plus  de  force  , qu’elles  étoient 
loutenues  de  fes  exemples  : elle  fit  bien 
q'-i  ^he  jouilîbir  elle-même  du  fruit 
de  (es  vertus  5 car  malgré  fes  douleurs 
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le  cofiferva  fa  paix  , & Ton  union  avec 
ûeii  julqu’au  deriiier  moment  ; elle  en 
onnoit  des  marques  extérieures  par  les 
equentes  orailbns  journalières,  dont 
lie  le  fervoit  pour  fe  loiuenir , & lui 
ïmoigner  fon  emprelïèment  d’aller  à lui 
c fa  relignation  pour  toutes  fes  volon- 
fs  5 comme  ces  deux  malades  étoient 
ans  la  même  infirmerie , elles  s’entrete- 
loient  de  l’éternitc , fe  felicitoient  l’une, 
c l’autre  fur  le  pas  qu’elles  alloient  faire 
X difputoienr  agréablement  à qui  parti- 
oit  la  première  : elles  embaumèrent 
oute  notre  mailbn  de  l’onclion  de  leurs 
lifeours,  & nous  laifferent  très  édifiées 
le  leur  fainre  vie  , & très  fenfibles  à 
eur  mort.  Ce  fut  un  fpedacle  bien  tou- 
:hant  de  voir  ces  deux  Religieufes  com- 
ne  deuxviûimes  de  la  charité,  expo- 
ses enfemble  au  choeur , & mifes  dans 
an  même  tombeau. 

Les  Diferettes  nommèrent  Hofpita- 
iere  à la  place  de  ma  Sœur  des  Anges , 
ma  Sœur  Marie  Françoife  BuilTon  de 
Saint  Pierre , en  attendant  l’éleélion  de 
l’année  fuivante , où  elle  fut  continuée 
dans  cet  office  par  le  Chapitre. 

Il  nous  vint  deux  Poftulantes  dans  le 
cours  de  l’année  1709.  Marie  Cheron 
des  Anges , pour  faire  revivre  le  fouve- 
nir  de  celle  que  nous  venions  de  perdre. 
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& Thcrefe  x\udair  Sainte  Abgdelaine  ; 
routes  deux  avoient  •déjà  deux  Soeurs 
de  Keligieules  dans  cette  iMaifon. 

Un  gland  ^Capitaine  i Chef  Ma!(?cite„ 
qiii  a\'oit  été  _ infttuit  dans  le  Chriftia- 
niline , & qui  avoir  toujours  confervé 
un_  londs  de  piété  extraordinaire,  de- 
puis même  qu’il  n’v  avoit  plus  deMiOion 


naire  avec  eux,  entreprit  le  voyage  de' 
Qucoec,  don  il  étoit  cioigné  de  plus- 


de 


felie 


loo.  lieues,  tmiquémenr pour  leçon 

/Ci  ^ • /-»  * • 


c'-C 


, cOiiimunier  , Içtcnant  Oien 
qu  U trouveVoit  ici  quelqu’un  qui  er/ten- 
droit  la  lanpue . il  s’adtclb  à un  Keco- 


let  qui  avoir  éîé  Millionnaire  des  Ma- 
lecites  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne 
s approchât  des  Sacremens  de  penitence 
& d’Euchariftie  avec  beaucoup  de  devo» 
tiqn , puiiqu  il  étoit  venu  de  fi  loin  pour 
les  recevoir  i mais  ce  qu’il  y eut  dé  fiir- 
guiier  , iSc  ce  qui  montre  une  providen- 
ce de  Dieu  bien  merveiüeufefur  cethom- 
me  , c’eft  que  lorlqu’il  penfoit  à fon  re- 
tour , il  romba  dangereufèment  jnalade, 
& étant  venu  dans  notre  Hôtel-Dieu , 
nous  frimes  témoins  de  fes  faintes  dif 


pofitions  j car  voyant  approcher  la 
mort , il  appella  undefeshlsquiTavoit 


accompagné , & il  lui  parla  d’une  ma- 
niéré Il  touchante , que  ceux  qui  étoicnc 
prefens  en  verferent  des  larmes , avant 
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ême  que  le  Miirionnaire  leur  eût  ex- 
iqiié  en  françois  ce  qu’il  difoir.  Un 
agiftrat  entt’autre,  nommé  M.  Diipuv, 
»mme  d’efprkqui  s’y  trouva, aliuroic 
le  l’air  de  ce  Sauvage,  fon  geûe  & le 
n de  fa  voix  lui  avoient  fait  compren- 
e tout  ce  qu’il  rccommandoit  a ion 
5,  il  lui  exprima  l’idée  qu’il  avoir  de 
)tre  Religion , la  joye  qu’il  relïentoit 
: l’avoir  embrafféc  & de  ne  l’avoir  ja- 
ais  quittée',  il  le  conjura  de  s y atta- 
er  fortement,  &'lc_ chargea  de  djre  à 
femme  à tous  les  parens  qu  il^ne 
ar  recommindoir  que  cela  , qu’ils  s en 
auveroienr  bien,‘&  que  Dieu  auroit 
in  d’eux,  il  reçut  le  Saint  Viatique, 
r Extrême- Onâion  le  25-  de  Janvier 
'09 . & nous  fumes  préfervées  du  feu 
; jour-là  même  ^ oii  nous  courûmes  d& 
ands  rifques  'à  fon  occalion;  on  ou-^ 
ia  d’éteindre  les  Cierges  de  l’Eglife 
land  on  ferra  le  Saint  Sacrement , ils 
ulerent  entièrement  aulli-bien  que  les 
tandeliers  de  bois  ou  ils  étoient  j puis 
:1a  s’éteignit  tout  feul  , de  forte  que 
lendem.ain'  on  trouva  les  Cierges  con- 
mmés,  & un  monceau  de  cendres  fur 
rond  du  chadelier , nous  regardâmes 
:t  événement  comme  une  proreélion 
iracLileufedont  on  verra  plulieurs  traits- 
mblableï  dans  ce  livre  ; Le  Sauvage 
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n.o.Lirut  peu  de  jours  après  fort  chrétien 
nemenr  & nous  lahia  parfairément  édi 
nees  , de  pleines  de  reconnoiffitnee  & 
cl  admiration  des  conduites  de  Dieu  fui 
ces  pauvres  Barbares  où  il  v a des  ame< 
choihes  qui  lui  font  fidèles,  & qui  le 
gloi  incronr  toute  1 eteriiitc. 

1 grande  guerre  avec 

les  Anglois;  & tous  les  jours  les  partis  que 
Ion  envoyoït  faire  coup  chez  eux,  en 
ramenoient  des  prifonniers  qui  nous  af 
luroient  tous  que  l’on  armoit  à Ballon 
pour  venir  nous  alîieger  , & que  l’on 
attendoir  un  bon  fecours  de  Londres 
avec  lequel  on  ne  douroit  pas  que  le 
Canada  ne  fut  aifernent  pris  ; cela  fe  con- 
firma par^  tant  de  circonllances  pendant 
tout  l’Eté,  qu’enfin  la  nouvelle  étant 
venue , que  1 on  avoit  vû  plufieuts  v'aif- 
iaux  dans  la  riviere  ; on  crut  que  ce  fut 
la  flotte  ennemie,  chacun  prit  l’allar- 
me,  6c  penfa  à mettre  en  feureté  fes 
meubles  5 on  porta  tout  dans  les  Com- 
muniiutcs  ^ comme  cicîns  cics  lieux  oui 
feroient  le  mieux  gardes.  Nos  caves  fu- 
rent remplies  en  peu  de  temps , nous  y 
feirames  anffi  tout  ce  que  nous  y avûons 
de  meilleur  dont  nous  pouvions 
nous  pafïèr  pendant  le  fiege.  Quel- 
ques Heligîeuresfort  dgc'esrelamenroient 
en  peinant  que  fi  on  nous  obiigeoit  de 
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rtir  de  li  Viilc  , elles  ne  pourroient 
>us  fiüvre  ? mes  Sœurs  converfes  Mar- 
:erite  Fiquel  de  Sainte  Marie  âgee  de 
. ans  aveugle , & fort  incommodée , 
upiroit  fans  cefiè  après  la  mort  quoi- 
rèlle  fiat  très  refignèe,  Notre-Seigneur 
li  fait  la  volonté  de  ceux  qui  le  craig- 
inty  eut  égard  à fes  délits  ou  il  ju- 
M qui!  étoit  tems  de  la  recompenlér, 
ail  Tappella  à lui  le  8.  de  Septembre 
été  de  la  Matlvité  de  la  très-Sainte  Vier- 
: , à laquelle  elle  étoit  fort  devote  5 
le  étoit  veniîe  de  France,  Novice  de 
otre  maifon  de  Dieppe  , & elle  fit  ici 
. profelïion  en  1657.  File  avoit  toii- 
)iirs  été  d’un  grand  exemple,  elle  pol- 
îdoit  en  éminence  la  charité  qui  les 
enferme  toutes;  Ion  amour  pour  la 
auvreté  lui  fiifoit  chercher  avec  adref- 
î tout  ce  qui  étoit  le  plus  groiFier  & 

^ moins  commode  , tant  en  fes  habits , 
U en  fon  manger  ? elle  étoit  très  labo- 
ieiife , 2c  trouvoit  toujours  du  temps 
»our  aider  & foiilager  toutes  les  Offi- 
ieres  de  la  maifon  ; & pour  prouver 
[ifelle  agiffoit  par  des  motifs  bien  purs, 
1 fuffira  de  dire  ce  qif elle  répondit  à 
A.  notre  Supérieur , qui  lui  adminif- 
roit  les  derniers  Sacremens*  dans  une 
naladie  dangereufe  qifelle  eut  quel- 
lues  années  avant  fa  mort.  Ma  chere 
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fœur , lui  dit-il,  ne  promettes- vous  pas 
a Notre  Seigneur  que  s’il  vous  rend  Iq 
lante , vous  I employercs  mieux  à fou 
lervice  que  vous  n’avés  fait  jufqu’apre- 
lent,  elle  lui  dit,  non  mon  Pere.  Ce 
Mr.  croyant  qu’elle  ne  concevoit  pas 
bien  le  lens  de  Ton  difcours , lui  répé- 
ta , quoi  vous  n’êtes  pas  dans  la  refolu- 
tion  de  faire  vos  actions  avec  plus  de 
perfection  li  Dieu  vous  conferv'e  la 
vie.  Elle  répliqua  encore,  non  mon 
lere,  puis  elle  ajouta,  il  n’eft  pas  en 
mon  pouvoir  de  mieux  faire , car  je  me 
fuis  tciijours  appliquée  à mon  devoir 
autant  que  j’en  ay  été  capable.  Cet 
aveu  d’une  fille  fimple  & humble  au  lit 
de  la  mort , donne  une  grande  idée 
de  la  vertu;  il  eft  peu  de  perlbnnes, 
même  Religieufes  , qui  n’aÿent  bien 
des  choies  .à  fe  reprocher  dans  ce  mOf 
inent , où  l’ame  éclairée  des  lumières 
de  Dieu,  regarde  les  moindres  fautes 
de  tout  un  autre  œil  qu’elle  n’avoit 
fait  pendant  fa  vie. 

quelques  femaines , pafiees  dans 
l’inquiétude  de  la  guerre,  & le  mouve- 
ment que  l’on  fe  donnoit  pour  préve- 
nir le  liège;  on  apprit  par  des  nouvel- 
les fures,  qui  fe  confirmèrent  plufieurs 
fois  que  l’armement  de  Ballon  n’aa^oit 
reçu  aucun  fecours  de  Londres.  Cela 
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Ini^  nos  crdintes  pour  un  temps,  car 
1 An2;lcis  nous  menaçoient  toujours^ 
ns  failant  dire  que  nous  ne^  perdions 
s pour  attendre  , & qu'ils  viendroient 
vanger  de  tous  les  maux  que  nos 
uvages  leur  faifoient  en  les  inquié- 
Qt  continuellement.  Nous  crûmes  auffi 
fils  s étoient  fiâtes  trop  legerement 
f on  leur  enyoyeroit  des  troupes  , & 
ie  Ton  ne  fe  foucioit  pas  alTcz  cie  la 
irginie  pour  faire  ce  détachement , 
ns  un  temps  oii  toute  l’Europe  croit 
lAirmes.  Cependant  nous  apprîmes 
ns  la  fuite  que  la  îdeine  Anne  avoit 
fedivementfâit  équiper  34.  gros  Vaü- 
aux  pour  faire  cette  expédition  5 mais 
l’elle  avoit  été  obligée  de  les  envoyer 
Lisbonne  , fortifier  le  Roy  de  Porm- 
\l , accablé  par  la  i' rance  & l’Elpagne., 
antre  leiqiielîes  il  s’etoit  déclaré  à la 
dlicitation  des  Anglois  , qui  le  force»- 
nt  de  rompre  la  neutralité  quii avoit 
irdée  long  temps,  Ainil  Dieu  en  dif- 
srfant  nos  ennemis , rendit  inutiles  les 
teparatifs  qu’ils  avoient  fait  pour  nous 
uire.  Quand  on  fut  parffirement  con- 
aincu  qu’il  n’y.  avoir  rien  à craindre,, 
laciin  vint  chercher  Ion  butin, & ce  ne 
it  pas  pour  nous  un  petit  embarras  que 
£ recevoir  & de  rendre  tant  de  diife- 
mtes,  chofes  à tant  de  paiaiculiers  5 ils 
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i-K  ent  tous  forts  (rtisfiiiîs  des  peines  ou€ 

nous  avions  priles  pour  conferver  leurs 
eîiets. 

^ Outie  les  prifonniers  que  Ton  amenoit 
ce  la  nouvelle  Angleterre  parle  pays  d en 
haut  , M.  de  Caftobel  Gouverneur  de 
1 laitance  en  envoya  un  bon  nombre  à 
Queoec , entre  leiquels  ctoit  le  Gouver- 
neur de  faintJean(iin  port  de  mer  de  Ter- 
re-Neuve appartenant  aux  Angiois)  qu^l 
a\  oit  fait  prendre  p)endant  I hyver  par 
un  détachement  de  fe  Garnifon  de  Plai- 
lance.  Ce  Gouverneur  Anu:lois  étoit 
un  homme  dequalitéxie  Londres Komi- 
me  pluf  leurs  fbidats  qui  a voient  été  pris 
avec  lui  croient  malades  dans  notre 
Hôpital,  il  venoit  (ôuvent  les  voir,  & 
leui  demandoit  s ils  croient  bien  ici  : 
ces  pauvres  gens  lui  diioient  mille  biens 
de  nous  5 ils  ie  louoient  de  rempreire- 
rnent  cie  la  douceur,  de  la  charité  avec 
laquelle  nous  leur  rendions  férvice  : les 
peines  que  nous  prenions  jour  & nuit 
auprès  d eux  , il  remarquoit  lui  même 
que  toutes  les  Religieuies  fàifoient  pa- 
roître  de  la  joye  en  fer  vaut  les  pauvres 
il  envoyoir  grand  nombre  de  jeunes  qui 
avoienr  l'air  content , & qui  agilîbient 
avec  mqdeftie,  & fans  contrainte  ? cela 
létonnoit  fort,  il  nous  examinoit  très 
curieufement  , & ne  pouvant  cacher 
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furprife,  il  difoir  à ceux  qui  enten- 
dent i’Anglois,  qu’il  admiroit  les  Re- 
âeufes , & qu’il  Voyoir  bien  qu’on 
; trompoif  en  Angleterre  , quand  on 
tr  dilbit  que  les  Couvents  chez  les 
itholiques  n’étoient  remplis  que  de 
laines , que  l’on  enfermoir  pour  fiiire 
nirence  de  leurs  crimes , parcequ’il 
ait  impoffible  que  des  filles  qui  feroient 
contre  leur  gré,  enflent  l’air  auflijo- 
ux  que  nous.  M.  de  Merial  Prêtre  du 
minaire  de  faint  Sulpice  , qui  demeu- 
it  à Montreal,  & qui  étoit  le  Pere 
l’Apôtre  des  Anglois  prifonniers  , 
int  pour  lors  à Quebec  5 & Payant 
tendu  parler  ainfi  , acheva  de  le  de- 
)mper  en  afllirant  que  les  Maifons  des 
digieufes  étoient  des  aflemblées  de 
erges  qui  fe  retiroient  dans  les  cloîtres 
lur  vivre  plus  parfaitement  que  le 
mmun  des  chrétiens,  qu’elles  s’excet- 
ient  dans  toutes  les  pratiques  des  plus 
cellentes  vertus,  que  les  Hofpitalieres 
pofoient  leur  vie  pour  fècourir  les 
uvres , & qu’elles  étoient  martyres 
la  charité,  que l’aufterité  de  leur  vie 
rebutoit  point  les  jeunes  filles , ôc 
e nous  ne  recevions  pas  toutes  cel- 
qui  fe  prefentoient  : il  fe  fit  ici  une 
ture,  ou  ce  Gouverneur  eut  envie 
iffifter  ) il  vit  une  jeune  fille  faire  toa-> 

Pp 
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te  cette  lainte  ceremonie  aveejoye? 
lie  Li  perdit  point  de  vue , il  fe  trou 
à la  porte  du  cloître , où  elle  dema 
cia  la  benedidion  de  M.  fon  pere  d’i 
air  libre,  & aile  fans  jetter  une  larnK 
quoique  fes  parens  pleuraflent,  il  regs 
da  la  proceiîion  des  Religieufes  qui  v 
iioit  au  déviant  d’elle  , ecoûta  les  d< 
mandes  qu’elle  fît  à fa  Supérieure  avai 
que  d’entrer  ,&  au  Prêtre  à la  grille  c 
Chœurs  il  vit  ce  dépouillement  des  van 
tés  du  monde  pour  prendre  les  livré( 
de  Jefus-Chrift.  Il  entendît  les  parol( 
<]ue  chanta  la  Novice , Sc  tout  le  Chœu 
cela  le  raviiîbit,  & il  proteftoit  après  qi 
dès  qu’il  feroit  à Londres  , il  publiero 
la  vérité  de  ce  qu’il  avoir  vû.  Il  trouvo 
que  l’on  avoir  eu  grand  tort  d’abolir  1< 
2\Ionafléres  en  Angleterre , pareeque 
difoir-il , la  vue  de  tout  ce  qui  s’y  fa 
porte  aqx  chofes  celeiïes. 

Il  prenoit  tant  de  plaifir  à nous  voi 
qu’ayant  Içû  que  nous  faifions  une  Pro 
cefiion  dans  nos  Sales  le  jour  de  l’Al 
fomption , il  voulut  s’y  trouver,  & corn 
me  par  l’ordre  de  Louis  XIIL  on  en  fai 
tine  ce  même  jour  dans  toutes  les  Vil 
les  de  France  où  on  porte  la  très-faint< 
Vierge , la  reconnoilTant  pour  la  Pro- 
teèlrice  du  Royaume , nous  prions  par 
ticuliérement  pour  le  Roy  ce  jour-là 
nous  chantâmes  devant  l’Autel  de  la 
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le  après  quelques  motets,  VExaudUt , 
fauxbourdon , afin  de  faire  voir  à 
étranger  combien  nous  étions  zelées 
ur  la  gloire  & le  falut  de  notre  Monaiv 
e 5 il  ftit  fi  charmé  qu’il  ne  pouvoir  s’en 
re  ; enfin  il  nous  vint  dire  adieu  avec 
grands  témoignages  d’eftime  avant 
e de  partir  pour  France  où  on  l’en- 
yoit , & où  il  fut  cruellement  afiTalll-» 
par  fes  gens.  D’autres  Anglois  eu- 
at  plus  de  bonheur,  plufieursfe  con- 
rtirent , & Monfieur  de  Merial , eut 
confolatidn  de  recevoir  dans  notre 
;Ufe  le  i6.  Oûobre,  l’abjuration  de 
atorze  qu’il  avoir  inftruits  dans  notre 
bpital , où  ils  étoient  malades , nous 
rtageâmes  la  joye  du  Saint  Prêtre  , 
nous  nous  joignîmes  à lui  pour  ren- 
e grâces  à Dieu  de  leur  converfion 
des  be'nédiâions  que  cela  attiroit  fur 
)tre  Maifon. 

Nous  eûmes  encore  en  ce  tems-Ià,  une 
ande  fatisfadion  que  rhofpitalité  nous 
urnit  ; on  reçût  dans  l’Hôtel-Dieu  , 
le  jeune  Abenaquife  , âgée  de  15.  à 
I.  ans  nommée  Marie,  elle  étoit  cou- 
:rte  de  playes , & elle  fouffroit  avec 
nt  de  patience  & de  douceur  , que 
)us  avions  toutes  de  la  dévotion  à la  fer- 
r fans  pourtant  connoître  les  grâces 
f elle  poiTedoit , elle  nous  témoignoit 


45  2 HtsT^RE  t’HÔTEt*DiEtr 
ü reconnoilTance  le  mieux  qu’elle  pot 
voit,  & nous  üifoit  entendre  qu’eli 
mourroir  bientôt , nous  regardions  ] 
tranquillité  avec  laquelle  elle  parloit  d 
la  mort  comme  un  effet  de  fa  refi^rn; 
non  , elle  mourut  effedivement  au'^te 
me  qu  elle  avoit  marqué , & nous  ai: 
primes  quelque  tems-après,  par  le  Mil 
lionnaire  qui  i’avoit  conduite  dans  fo 
Village,  les  vertus  de  cette  Sauvagelfe 
oc  les  fiveurs  qu’elle  avoit  reçues  du  Cie 
elle  avqit  gagné  fon  mal  en  s’expolàr 
a un  froid  exceffif  pendant  plufieurshet 
res,  plutôt  que  de  relier  dans  une  caba 
ne , ou  on  parloit  des  choies  deshonê 
tes,  il  y avoit  quelques  tems  qu’elle  étoi 
innrme , IqufE'ant  de  grandes  douleurs 
fans  fe  plaindre  les-  prenant  itiême  a 
vec  joye  de  la  main  de  Dieu  ; fe  trou 
vaut  un  foir  plus  mal  qu’à  l’ordinaire 
ô:  jugeant  qu’elle  n’avoit  plus  guere  ; 
vivre,  elle  pria  fa  tante  qui  avoit  foit 
d’elle^  de  lui  faire  une  cabaîie , ou  elh 
pût  êne  feule  , afin  de  penfer  à fe  pré' 
parer  à la  mort  ; on  lui  drelfa  une  pe- 
tite cabane  d’écorce  ou  fa  tante  la'  vifi. 
toit  fouventpour  lui  donner  lès  béfoins, 
Ses  maux  devenant  plus  violens,  fon  bor 
•Ange  le  fit  voir  à elfe , il  étoit  à côte 
du  lieu  ou  elle  étoit  couchée,  & fem- 
laloit  s entretenir  avec  l’Ange- Gardienj 
d’upe  autre  5auvagelle  fortj  fage  qui 
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étoit  fà  voifine  ; lorrqu’elle  vit  Tes  deux 
Anges,  elle  penfa,  qu’il  efl  bien  vrai  que 
nous  avons  des  Anges  qui  nous  gar- 
dent : enfuite  fort  bon  Ange  lui  dit , 
c’eft  envain  que  tu  penfes  mourir  ici  ; 
tu  .n’y  mourras  pas  , Jefus  veut  que 
tu  meutes  chez  les  filles  blanches  ^ qui 
ont  loin  des  pauvres , & ce  fera  dans 
28.  jours  pour  fatisfaire  à Dieu  & a- 
chev'cr  en  ce  monde  ton  Purgatoire  > 
ainfi  tu  n’y’pafîeras  point  après  ta  morts 
mais  tu  viendras  droit  au  Ciel  : ehe 
mourut  en  effet  2 S.  jours  après,  car  ou 
fut  exad  à les  compter,  l’Ange  lui  dit 
auni  de  remercier  ceux  qui  avoient  eu 
pitié  d’elle  depuis  qu’elle  étoit  malade , 
& que  la  mifericorde  étoit  bien  agréa- 
ble à Dieu,  après  quoi  il  difparut,  elle 
regardoit  toujours  l’endroit  où  elle  1 a- 
voit  vû  , qui  étoit  le  lieu  où  elle  cra- 
choir , & où  elle  ne  vouloir  plus  cra- 
cher par  refpeâ:  pour  Ton  Ange;  elle 
raconta  ce  qu’elle  avoir  vù  à fà  tante , 
& l'exhorta  de  continuer  à fecourir  les 
miférables,  l’afîùrant  que  cela  plaifoic 
beaucoup  à Jefus  , & qu’elle  en  feroit 
bien  rccompenfée,  qu’aucontraire  ceux 
qui  avoient  de  la  dureté  pour  les  pau- 
vres feroient  rigoureufement  punis;  elle 
lui  prédit  qu’une  femme  qu’elle  lui  nom- 
ma periroit  bientôt , maltraitée  par  Je 
Pemon,  parce  qu’elle  avoit  refufé  un 
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psii  de  viande  qu  elle  pouvoit  commo*» 
dement  donner  ^ cela  arriva  deux  jours 
apres  5 cette  malheureufè  étant  morte 
en  mal  d enfant  dans  un  voyage  acca- 
blée demilere,  fa  tante  fe  levoit  toutes 
les  nuits  pour  lui  faire  du  dèn  quand 
elle  en  avoit  befoin^  mais  plufîeurs  fois 
étant  fortie  pour  y aller,  die  voyoitia 
cabane  de  fa  nièce  fi  éclairée , qu  elle 
penfoit  quequeiquuny  en  avoit  allumé 
un  trop  grand  , & elle  n’y  en  trouvoit 
point.  Beaucoup  d’autres  qui  fe  levant 
la  nuit  voyoient  auffi  la  cabane  de  Ma- 
ne  fi  Jumineufe,  qu’ils  croyoient  qu’elle 
bruloit  5 & accourant  pour  éteindre 
le  feu,  ils  n’en  trouvoient  point  du 
tout,  ce  qu  ils  admiroieirt  long  temps. 

Le  Milîionnaire  qui  nous  en  a infor- 
mées y ajoûtoit  que  ces  prérogatives 
faifoient  voir  l’heureux  e'tatdont  jouif-. 
foir_ cette  jeune  .Vierge , mais  que  pour 
lui  il  en  jugeoit  plutôt  par  la  pureté. 
& l’innocence  de  fa  vie  & par  la  pa- 
tience héroïque  avec'  laquelle  elle  avoir 
foulîèrt  fi  long-tems  plufieurs  grands 
maux  compliqués  ; nous  regardâmes 
comme  une  fâv'eur  de  Notre-Seigneur , 
l’honneur  que  nous  avions  eu  de  la  lo- 
ger , & de  la  ïervir,  & de  ce  que  l’An- 
ge lui  avoit  parlé  de  nous  , & du  foin 
que  nous  avons  des  pauvres  f il  ne  faut 
pas  douter  que  l’heureux  trépas  de  tant 
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!e  bonnes  perfonnes  qui  meurent  dans 
los  fales , n^ttire  fur  notre  Comrruinau- 
é de  précieufes  grâces , que  nous  devons 
)eaucoup  prifer  faire  valoii , afin  que. 
3iea  foit  foujours  bien  fervi  chez  nous. 

Pour  fuivre  ce  que  nousdifions  de  Lp 
Itqation  ou  l’on  étoit  ici  en  1709-  à 
tanfe  de  la  guerre , il  faut  fçavoir  que 
’affurance  où  l’on  étoit  en  France  que 
^ancienne  armoit  contie  le 

Canada, fit  que  Ton  nofa  nous  envoyer 
des  Vaiffeaux  autant  qu  a rordinaire  5 ie 
Roy  même  quoiqu’il  aimât  cette  Co- 
lonie , étoit  fi  fort  preffe  de  tous  cotes 
□u’il  ne  nous  fournit  aucun  fecours  ^ 
il  ne  vint  point  de  Vailîe^u  de..  Roy 
Sc  Madame  la  Marquile  de  Vaudrueil  ^ 
étant  obligée  de  pafler  en  France  5 s em- 
barqua fur  la  Bellone  , petit  Vailpau 
Marchand , qui  fut.pris  par  un  très- hon- 
nête Capitaine  Anglois , qui  traita  Ma- 
dame notre  Gouvernante  avec  de  glan- 
des marques  d’honneur  & de  diftinc- 
rion,  lui  rendit  tout  ce  qui  dui  appar- 
tenok , & à quelques  Darnes  qui  étoient 
avec  <elle  à fa  confidération , & les  ^ fit 
conduire  proche  le  Havre  de  grâce, d oii 
Monfieur  de  Champigny  qui  en  étoit  In- 
tendant, leur  envoya  des  voitures  , & 
les  reçut  chez  lui.  Le  peu  de  Vaifleaux: 
qui  vinrent  de  France  en  1709.  noos 
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npprii-ent  que  Monfieur  de  Ouebec  d 
toit  for,,  d-Anglcerre  dcsltS/ 

iyo\  en  etc  Lic<'^e  ^nt-Ac  ^ 

j>  * . , ‘»piCS  une  C^lDtlVlfe 

PorT.  “ P-’®  P»^  I^Cpe 

L Keiigicife 


de  rPf-d>  \t;n  ’ i^eiigieuiC! 

leur  ioir^f  r qu'ii 

plufieurs  y” 

m^nr  ni’ plusample- 

îî)b  nn’  l""  d’un  ftile  à faire 

lèCe  -1  Vi  conrent  de  fon  Dio- 

cel(^  il  fe  plaignoif  partout  du  peu  d’em- 

proffement  01,  Ion  paroiffoi, 'être po« 

Ion  retour,  on  l'avoit  aolli  aigri  con- 

tre^nous,  par  des  raports  très-defobli. 

Schofêf  d rainement 

î r,,  ^ quoiqiîÊ  fans  dou- 

te avec  de  bonnes  intentions  , il  s’en 

pnt^a  Monfieur  de  la  Colombiere  no- 
tie  ConfelTeur  ; il  lui  ordonna  de  s’é- 
oigner  de  notre  Communauté  i l’en- 
voya a Montreal , lui  deffendit  d’avoir 

I elation  avec  nous , même  par  lettre 

II  nomma  pour  notre  Supérieur  , à la 
place  de  Monfieur  de  Mezeret , Mon- 
fieur Glandelet,  Doyen  du  Chapitre,  & 
ion  Grand  Vicaire  lui  recommanda  de 
reforrner  les  deferdres.  Monfieur  de 
Ja  Colombiere , partit  pour  Montreal , 

& necuvit  à aucune  Religieufe,  mais 

Monfieur 
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onfieur  Glandelet  qui  la  YÎfite  ne 
)uva  pas  les  chofes  fi  dérangées  que 
ivêque  le  penfbit , & qu  on  le  lui  a- 
•it  voulu  faire  entendre.  Il  lui  rendit 
s cetre  année  un  témoignage  de  notis  , 
ut  different  de  ce  qu’on  lui  en  avok 
andé , il  parut  content  de  nous.  Il  nous 
ouées  depuis  en  plufieurs  qccafions, 
ayant  lu  nos  conlritutions , il  trou- 
tant  d’onélion-,  que  charmé  de  la 
irfeûion,  qu’elles  nous  prefcriyent 
pour  nous  exciter  à l’acquérir , U 
impolà  un  Cantique  fur  chaque  Châ- 
tre., où  il  explique  la  maniéré  de  le 
en  ôbferver  , & le  profit  qui  en  re- 
ent , il  ne  nous  fit  cependant  préfent 
: ce  tecueil  que  quelques  années  après, 
onfieur  Poquet  reprit  notre  Con- 
Ifional , & tâcha  de  nous  confoler  de 
peine  que  nous  avions  de  fçavoir  M. 
évêque  irrité  ; on  ‘lui  écrivit  d’une  ma- 
ere  capable  de  l’adoucir , & nous  at-  ' 
ndîmes  avec  patience  l’iffue  de  cette 
Iaire,qnidès  l’année  fuivante  fut  tou- 
; changée  j on  ôta  la  fnperiorité  de 
3tre  Maifon  à Monfieur  Glandelet , & 

: on  nous  redonna  Monfieur  de  Me- 
;rets. 

Le  PereVincent  Bigot  Jefuite , Supe- 
eur  des  Miffions  du  Canada,  avoit  re-  ' 
té  de  chez  les  Abenaquis  de  Saint  Fran- 
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çois , une  Angloife  nommée  Marie-An. 
ne  Duvis,  qui  avoir  été  prifç  à Tage 
de  cinq  ou  fix  ans  ôc  qui  avoir  demeu. 
ré  parmi  eux  14.  ans  î elle  ne  confen- 
tit  à fortir  de  fon  efclavage  que  dans 
l’efperance  d’être  Religieufe  , car  elle 
ne  vouloir  point  aller  cnez  des  féçuliers , 
oréferant  la  liberté  qu’elle  avoir  chez 
es  Sauvages , de  fervir  bien  Dieu , & de 
vivre  retirée  à toutes  les  douceurs  qu’el- 
le avoir  trouvées  avec  les  François,  il 
nous  la  donna  Penfionnaire  pour  lui 
apprendre  notre  langue  , & ayant  fait 
Une  fomme  d’argent  dont  nous  nous 
contentâmes  , il  voulut  auffi  participer  à 
là  charité  » nous  donnâmes  en  171 0. 
l’habit  & le  nom  de  Sainte  Cecile  à 
cette  fille,  elle  avoir  demeuré  ky  deux 
ans  féculiere:  ma  Sœur  Urfule  Bedard, 
de  Sainte  Monique  , entra  aulîl  vers  ce 
même  tems.  Aux  élevions  que  nous  fi^ 
mes  au  mois  de  Mars  1710.  ma  Sœur 
Marie-Genevieve  du  .Puy  de  Lacroix , 
fut  élue  Hofpitalieres , il  n’y  eut  point 
d’autre  changement. 

Les  Anglois  firent  encore  cette  année 
de  grands  préparatifs  pour  nous  alïiéger, 
ils  bâtirent  plufieurs  foçts  fur  des  Riviè- 
res , & des  lacs  qui  dévoient  les  con- 
duire à Montreal , ils  firent  conttruire 
quantité  de  Canots , fe  munirent  de  beau- 
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lup  de  provifions,  n’oublierent  rien 
)ur  gagner  les  Sauvages , & nous  fai- 
ient  dire  avec  infulte,  qii’avant  qu’il 
i:  peu,  nous  dépendrions  d’eux.  Les 
Sciers  qui  dévoient  être  de  cet  arme-, 
ent  promettoient  à leurs  femmes  qu’ils 
ar  ameneroient  des  Nones,  pour  les, 
rvir.  C’eft  ainfi  qu’ils  appelloient  les 
eHgieafes  , & à quoi  ils  les  deftinoient. 
n envoyé  de  la.Nouvelle  Angleterre, 
)mmé  l’Evefton  , qui  étoit  déjà  venu 
i en  cette  qualité  en  1705.  & qui  eut 
le  femhlable  commiffion  en  1710.  en- 
1 dans  notre  Communauté  avec  M.  , 
Gouverneur.,  & fe  promenant  fur- 
)tre  Galerie  ; il  eut  l’impudence  de 
re  en  regardant  la  ftame  de  Saint 
ichel , qui  eft  au  coin  de  notre  Mai- 
n , que  le  premier  coup  de  Canon  qui 
roit  tiré  par  les  Anglois  qui  dévoient 
aiir,  jetteroient  ce  gaillard  là  par  ter- 
, il  parloir  d’une  puiffante  Flotte  que 
)n  équipoit  à Bafton , qui  fe  difpofoit 
nous  attaquer  dans  le  même  temps  que 
irmée  qu’ils  comptoient  amener  àtra- 
:rs  les  Bois,  devoir  invertir  le  Mont- 
ai. Ainfi  en  partageant  le  peu  de  for- 
; que  nous  avions , ils  ne  dontoient 
aint  que  le  Canada  ne  fut  à eux  5 mais 
; n’oferent  entreprendre  cette  conquê- 
fans  le  fecours  que  la  Reine  d’ Angle-» 
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terre  leur  avoit promis.  Ils  l’attendiren 
encore  envain  cette  annee  5 la  guerrt 
étoit  fi  allumée  en  Europe , que  la  Rei- 
ne Anne  jugea  qu’il  feroit  plus  avanta- 
geux  à fes  états  de  conferver  fes  Trou- 
pes , pour  foutenir  les  entreprilès  où 
elle  étoit  engagée  , que  d’affeiblir  fe* 
armées  pour  former  un  fiége  dont  le 
fuccès  étoit  incertain  , elle  renouvélla 
pourtant  aux  Anglois  de  Bafton,  lespro- 
meflès  qu’elle  leur  avoir  faites  de  leur 
envoyer  ce  qu’ils  fouhaitoient;  la  pro- 
vidence travailloir  ainfi  pour  nous,  en  ar- 
rêtant nos  ennemis  par  des  voyes  qui 
nous  étoient  inconnues  j les  Anglpisne 
voulant  pas  perdre  le  terris , & jugeant 
que  h prife  de  l’Acadie , &du  Port- Ro- 
yal , étoit  avantageufe , & même  nécet 
faire  pour  avoir  le  Canada  , s’y  tranfpor- 
terent , & s’en  rendirent  maîtres , ils  rem 
voverent  en  France  Monfieur'  Suber» 
ealîè,  qui  en  étoit  Gouverneur,  6c 
tous  les  Officiers  de  la  garnifon , ôc 
quoiqu’ils  promillènt  toute  forte  de  bons 
traitemens  j & un  libre  exercice  de  no- 
tre religion  aux  François,  qui  étoient 
là , plufieurs  fe  retirèrent  ici , & aimè- 
rent mieux  abandonner  leur  biens  & vi- 
vre d’aumônes , que  de  courir  le  rifque 
de  voir  apoftafier  leurs  enfins  , ou  de  de- 
venir eux-mêmes  de  mauvais  Chrétiens 
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on  obligeoit  les  Miffionnaires  de  s’en 
1er , ils  rrouv’erent  à Quebec , quan- 
:é  de  gens  de  bien  qui  les  affifterent , 
on  n’a  point  vû  que  ceux  qui  avoient 
onrré  tant  d’attachement  au  ehridia- 
Irne  ayent  jamais  manqué  du  néceflài- 
, nous  eûmes  donc  encore  en  1710. 
a peu  de  répit , & malgré  les 
;s  des  Anglois , nous  nous  flâtions 
a’ils  fe  degouteroient  eux  - mêmes  de 
ur  delFein  par  les  difficultés  qu’ils  y 
ouvoient. 

Mais  Dieu  nous  châtia  par  un  autre  fléau 
loins  funefte  à la  Religion,  un  Vaif- 
au  nommé  la  Belle-Brune  , arriva  ici 
mant  des  Ifles  , on  le  foupçonna  d’ê- 
einfeftéde  perte,  parce  que 4.  ou 5. 
ommes  y étoient  morts  en  moins 
e 24.  heures,  on  y envoya  des  Chi- 
irgiens  vifiter  ces  malades,  & qui  par 
iterêt  comme  on  les  en  accufa , afliire- 
;nt  qu’il  n’y  avoir  rien  à craindre , on 
ermit  donc  de  débarquer , & nous  re- 
àmes  de  ce  Navire  plufieurs  malades 
ans  notre  Hôpital  , dont  un  entr’au- 
e fut  brûlé  d’une  ardente  fièvre  pen- 
ant  plufieurs  femaines , & mourut  en- 
n , ayant  beaucoup  (bufïèrt  d’un  mal 
iconnu , mais  bien  dangereux  par  le  ra« 
âge  qu’il  a caufé  dans  cette  Colonie  , 
ù il  ert .encore,  l’experience  nous  a 
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appris  que  c croit  la  maladie  de  Siam 
que  1 Oriflâme  porta  aux  Ifles , il  y ; 
quelques  années  , dont  elle  n'a  pas  for 
^i  5 non  plus  que  du  Canada  ^ deoui! 
qu  elle  y eft  entrée.  L'infirmier  qui  enfe- 
-velit  rhomme  qui  en  étoit  mort  dan^ 
les  Sales  , fe  fentit  frappé  de  ce  mal . 
en  lui  rendant  ce  dernier  fervice  & a- 
près  avoir  fupporté  quelques  jours  de 
cruelles  foufirances , il  mourut  le  huit 
Septembre  fête  de  la  Nativité  de  la  Ste. 
Vierge,  dont  il  étoit  un  fidele  ferviteur: 
c etoit  un  garçon  fort  (impie  & devot , 
il  recitoit  tous  les  jours  le  petit  office 
de  Notre-Dame  , & difoit  toujours  les 
neuf  Pfeaumes,  il  étoit  infatigable  au^ 
près  des  malades  qu'il  fervoindepuis  28. 
ans  jour  & nuit , avec  une  ferveur , uns 
douceur  , & une  charité  admirable  , ce 
fut  fans  doute  en  recompenfe  que  Dieu 
Jui  fit  terminer  fa  vie  au  fervice  des^ 
Pauvres,  ce  qu'il  regarda  comme  une 
grâce  , puifque  en  effet  c'eft  un  verL 
table  Martyr. 

• Ce  même  jour  de  la  Nativité  leVaif> 
feau  du  Roi , l’Afriquain  arriva  , com- 
mandé par  Monfienr  de  Marigni,  Mr. 
Baudot  le  fils,  notre  jeune  Intendant, 
ayant  été  feit  Intendant  des  Clalïès , re- 
palïà  dans  ce  Navire  après  avoir  de- 
meuré cinq  ans  en  Canada , il  étoit  ex* 
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êmement  fage  , & naturellement  é- 
uitable  , fort  modéré,  _&  d’un  égalité 
’elprit  {iirpreriante,  qui  avoit  quelque 
laofe  des  anciens  Philofophes  Stoi- 
iens , car  il  ne  fe  troubloit  d’aucun 
i^enement , à la  vérité  il  ne  lui  arri- 
a rien  de  fâcheux  en  ce  pais,  où  il 
êcût  fort  agréablement , mais  je  crois 
lie  les  malheurs  les  plus  accablans  n’au- 
aient  pas  été  capables  d’alterer  fa  paix, 
laiffa  ici  Monfieur  fon  pere  qui  fut 
ipellé  l’année  fuivante  1711.  pour  être 
ntendant  général  du  commerce  , c’é- 
Dit  un  vieillard  plein  d’eiprit , d’une 
nnverlàtion  agréable  & aifée,  qui  par- 
)it  bien  de  toutes  chofes , il  pofîèdoit 
biftoire  de  tous  les  pais,  & s’entrete- 
oit  familièrement  avec  tout  le  rnon- 
e , il  aimoit  beaucoup  la  ieuneflé  & 
li  procuroit  chez  lui  d’honnêtes  plaifirs, 
)n  dh'ertilîèment  ordinaire , étoit  un 
oncc'vt  mêlé  de  voix , & d’inllrumens  , 
omme  il  étoit  obligeant , il  voulut 
ous  frire  entendre  cette  fimphonie , 
c plufieurs  fois  il  env'oya  fes  muficiens 
hanter  des  motets  dans  notre  Eglife  > 
>n  ne  chantoit  prefque  chez  lui  que 
es  airs  à la  louange  du  Rov,  ou  des 
«oëls  dans  la  faifon  , il  étoit  bon  ôc 
orté  à rendre  jullice  avec  une  grande 
roiture  ; tous  deux  nous  ont  donné 
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des  margites d eftime  en  Canada,  & de 
puis  qu’ils  font  en  France  , ils  nous  on 
écrit  avec  afièdion , & fe  font  employé; 
dans  les  occafions,  ou  ils  ont  peu  nou; 
être  utiles. 

La  dernie're  année  que  M.  Raudoi 
le  pere  , pafH  à Quebec,  il  fut  témoir 
de  la  défolation  que  caufa  la  maladie 
de  Siam , elle  devint  populaire  dès  l’An 
tomne,  <5c  fit  mourir  quafi  tous  ceus 
qui  en  furent  attaqués  les  premiers  ■ 
notre  Hôpital  en  fut  bientôt  rempli  . 
nos  fatigues  furent  exceffives  5 & outre 
les  travaux  du  jour , il  fillut  outre  les 
V'eilles  ordinaires  , que  chaque  Religieu- 
fe  veillât  deux  fois  la  fèmaine  pendant 
routl’Hyver,  Nos  Soeurs  tombant  ma- 
lades tous  les  jours , les  faines  pouvoient 
à peine  y fufïite,  en  l a mois.  24.  Reli- 
gieufes  furent  à l’extrémité , & reçurent 
les  derniers  facremens  ,il  en  monrutfix. 

Laprenaiere  fut  Marie-Franço  ' . Bait 
fon  de  Saint  Paul  > fa  force  naturelle , 
& fa  bonne  fanté  nous  faifoient  efperer 
iine  longue  vie  , cependant  fix  jours  l’en- 
. levèrent  à 38.  ans  : la  violence  de  fa  fiè- 
vre lui  ayant  donné  un  grand  délire,  qui 
l’a  priva  du  bonheur  de  recevoir  le  St. 
Viatique;  nous  ne  pûmes  lui  faire  don- 
ner que  rExtrême-Onél:ion,&  quoiqu’elle 
çût  communié  deux  jours  devant  que 
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tomber  malade  , nous  eûmes  un 
TÎrable  chagrin  de  - ce  qu  elle  n avoit 
,s  éré  en  état  de  le  faire  pendant  fa 
aladie,  ne  doutant  point  que  la  Sainte 
achariftie  ne  donne  à l’ame  des  forces 
jnt  elle  a bien  befoin , en  ce  temps- 
. M.  Poquet  > notre  Confeffeur  la  veil- 

pour  profiter  du  moment , ou  ü 
)it  lui  faire  produire  quelque  ade  d a- 
lour  ou  de  Contrition  ; maisfon  elprit 

e revint  points  il  ne  pût  que  lui  don* 
er  la  derniere  abfolution , quand  elle 
,it  prête  d'expirer.  Elle  étoit  obligean* 
s diligente  dans  tous  fes  ouvrages , a* 
ou  Terprit  agréable , & eftimoit  beau- 
oip  6 vocation  i die  avoit  une  fin- 
•uliere  dévotion  a Saint  François  de  Sa* 
es  ; elle  mourut  le  5.  Novembre  1710. 

Lafeconde,  le  n.  Février,  1711-  fut 
Tia  Sœur  Louife  Chorel  de  Saint  Ro- 
nain  des  Séraphins  , qui  n’étoit  âgée 
îuede  23.  ans  , & encore  duNoviciàt , 
Fins  le  peu  de  tems  qu’elle  a vécu  parmi 
nous,  elle  a fi  bien  rempli  fes  devoirs  , 
qu’elle  fiit  extrêmement  regrettée^  de 
toute  la  Communauté,  oii  elle  étoit 
fort  aimée  par  fa  douceur  , fon  humilia 
te,  fa. ferveur,  fon  obéillance,  fa  fim- 
plicité  , & par  defîlis  tout  pour  fa  chari- 
té , qui  la  rendoit  une  digne  Hofpita- 
liere  5 elle  avoit  pour  ce  feint  Exercice 
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talent  fingulier  , & e 

^r  adroite,  & propre  à tout  5 elle  d( 
mai  c oit  tons  les  jours  à Dieu  de  mou 

etoif  particulièrement  devote  à la  très 
de  Gcaizag^^.’  bienheureux  Louii 
Le  jour  quelle  fiit  enterrée  ,-ma  Sœur 

â V p^eiuu.r  le  24.  du  meme  mois, 

f;  ^«nné  des 

ar!i4c  vocation  dès  les  premières 
an  r es  - ion  naturel  doux  & prévenant 
la  reîiao.t  genereufe  & charitablei  eUe 
mon  beaucoup  aimer  des  Pauvres, 
]a'd-s?  ceux  qui  croient  ma- 

Hôpital , mais  de  quantité  d’au- 

r^  J -0  ” r ^ nrouvoit  le  moyen  de  fài- 
r-  piuifir,  fou  exaairude  aux  obrervan- 
ces  communes,  étoit  d’un  grand  exem- 
ple , elle  avoir  une  confiance  fans  borne. 
& un  anaour  filial  envers  la  très-Sainte 
Vierge , a qui  elle  s’adreiïbit  dans  toutes 
les  occafions  comme  fa  véritable  mere 
dont  elle  recevoir  tant  de  fecours  félon 
fes  befoins.  Elle  étoit  auffi  fort  affedion- 
nee  a Saint  Auguftin.  Comme  elle  ètoit 
Depolitaire  des  pauvres,  & queM.  l’E- 
veque  qui  seft  relèrvé  la  nomination 
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: cei  emploi,  n’étoit  pas  ici,  nous 
loifimes  ma  fœiu-  Elizalunli  de  Hal- 
t d’Honville  de  Saint  Jofeph  , pour  la 

mplacer.  _ • ' j 

Nous  avions  toniours  quantité  de  ma- 
des  , quelques-unes-  de  nos  locuis  gue-- 
[Ibient  après  nous  avoir  bien  donne 
;s  aUarmes  5 elles  avoient  ete  fi  proche 
: la  mort , qu’on  les  regardoit  comme 
;s  refulcitées ‘mais  ieurs  forces  venoient 
en  lentement  , on  les  menageoit 
mi?  • tems  avant  que  de  leui  donner 
art  aux  fatigues  qui  nous  accabloienr  j 
. maladie  étoit  aufii  dans  toute  la  V il- 
■ & dans  les  côtes  voifines , les  Fre- 
■es  & les  Religieux  fignalerent  fi  bière 
ur  zele^cjuc  pliiGcu^s  nioiirutent  après 
voir  recouru  les  malades , & les  moii- 
ins;  ils  s’v  employoient  avec  tant  de 
harité  qu’ils  fe  privoient  des  rafraichil- 
-mens  qu’on  leur  donnoit  pour  les- 
ai-fifier  & pour  les  nourrir  , afin  de 
diftribuer  aux  pauvres  qui  manquoient 
auvent  de  tout  î on  compta  qu  en  cet- 
e année , le  Canada  avoir  perdu  plus 
le  12.  Prêtres  très  fervens,  ce  qui  fut 
^-^arde  comme  un  châtiment  bien  le^ 
,’ele  dont  Dieu  punifîôii  cette  Colonie. 

Monfieur  Poquet , Curé  de  Quebec  ^ 
Se  notre  Confeffeur  fut  auffi  attaqué  de 
:e  mal , on  nous  l’amena , & nous  a- 
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que  notre  expérience,  i 

le  defir  de_  le  conferver  pût  nous  inl 

^iiiQ  rîiaigré  nos  fecours,  ne 

ns  & nos  pneres,  il  mourut  le  i6 

Avril  17,1  nous  perdîmes  en  lui  ui 
men??^'^  atfedionné  ^ extrême 

T plein  de  l’ef 

P it  de  Dieu , & qui  meritoit  bien  no: 
regrets  r nous  fimes  pour  lui  beaueouc 

. & un  gtanS 

tendue  de  noir  tout  au  tour,  & fort 
ecriiree  5 on  nous  donna  pour  Con- 

ÇS""  f ’ Monfîeur  Thomas 

des^Miffion®”"  Séminaire 

des  Millions  étrangères  l’année  préce- 

dente  , avec  Monfieur  Bouteville  , 5c 

Monfieur  Guichar,  tous  deux  Prêtres  » 

très- vertueux , qui  moururent  aufli-  prêt 

gie  dans  Je  même  tems  , dans  notre- 

HopitaJ  de  la  maladie  populaire 

Peu  de  jours  après , mal|rè  le  danger 

“ ru  s^expqfoit  en  fe  fàirant  Rdi- 

gieule  hofpitaliere , dans  ce  tems  ou  le 

pourpre  les  enlevoit  lî  fréquemment 

Ma  Soeur  Marie-Magdelaine  Dupuyde 

la  Nativité , voulut  entrer  chez  nous 

quoiquonlui  repréfentât  qu’elle  rifquoit 

hir  m prendre  l’ha- 

bit  réelle  palla  p^delTus  toutes  les  dif. 

licultes.  5c  fe  diftingua  dans  i’affiftance 
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S malades;  dès  le  commencement  de 
1 noviciat,  elle  fut  la  première  fille 
e reçut  la  Mere  Saint  Ignace  , qui  ve- 
lit  d etre  élue  Supérieure  aux  dernie- 
5 élevions  du  mois  de  Mars  de  i7n- 
mere  Marie-Magdelaine  Gloria  de 
ifIbmption,futAirillante  ,&  mafœur 
arie-Magdelaine  le  Gardeur  de  fainte 

atherine,  Diicrette. 

Le  14.  de  May  mourut  encore  une 
: nosfœurs  âgée  feulement  de  18.  ans, 
ammée  Angélique  Cheron  de  laint 
iartin.  Elle  craignoit  beaucoup  la  mort, 
lais  cela  ne  t’empecha  pas  de  s expo» 
r généreufement  en  fervant  les  pauvies 
/ec  une  grande  ferveur ,,  une  adrelie 
' une  charité  qui  fe  faifoit  admirer. 
Ile  fut  prife  fl  violemment,  quelle 
ut  avec  une  ardente  fievre  le  charbon  , 
u’elle  fuporta  long  temps  fans  fe  plaindre 
ar  un  excès  de  modeftie , les  remedes , 
;s  foins  & fa  grande  jeunefiè  ne  pûrent 
efifter  à tant  de  mal.  Elle  reçut  tous  les 
acremens  avec  dévotion , & depuis 
|u’on  lui  eut  donné  l’Extrême-Onc- 
ion , elle  parut  tranquille  , fes  craintes 
b difïiperent , elle  attendit  la  mort  avec 
uurnifïion  & paffa  fort  paifiblement  ; 
lie  avoit  pn  bel  extérieur , fort  modef- 
e & religieux  5 elle  étoit  bien  reguliere 
k fervente. 
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iNos  travaux  s’accrurent  tellement , que 

re  Superâu. 

rh^?  ^P';'^POsd  inrerompre  l’office  du 

pS  à toutes  les 

_ yehj,.eures  de  le  dire  en  particulier  aux 

heures  qu  elles  pourroient , & quoique 

ous  ne  Puffipns^  guere  en  état  de  nous 

réjouir , elle  diipenfa  d’oblerver  le  fi- 

ence  julqu  a nout'el  ordre  , ce  qui 

etoit  fans  doute  bien  necelïaire  pour 

divertir  les  convalefcentes , & pour  de- 

lalïer  celles  qui  les  fervoient  : cela  dura 

jufqu  a la  Fere  de  l’Aflomprion,  où  l’on 

i^prit  les  obfervances,  malgré  la  fureur 

ae  la  maladie  qui  ne  celfoit  point. 

' r lî  ^ ^ 'Sœur  Marie  The- 

rele  Renaud  de  Saint  Gabriel,  mourut  â- 

geede  19.  ans;  elle  étoit  entrée  chez 
nous  fort  jeune , & avoit  demandé  avec 
hp  grandes  inftances  d’être  reçue.  Il 
lenible  qu  elle  eût  un  preiîèntiment  ’de 
la  mort , car  elle  s’y  prépara  par  une 
confeuon  générale  , & une  retraite  , 
penoant  laquelle  elle  s’appliqua  extraor- 
dinairement, & après  avoir  lervi  dans 
nos  infirmeries  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur, & de  charité,  toutes  nos  Sœurs 
maiaaes  ; elle  fut  fufie  de  la  maladie  , 
qui  en  huit  jours  la  conduifit  au  tom- 
beau.  Le  is.  Décembre,  ma  Sœur  Ma- 
rie Eiiiàbeth Lemoine  de  Longueil.de 
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nfant  - Jefus , mourut  encore  de  la 
;me  maladie  , âgée  de  z7  • ans  > elle 
>it  montré  un  renouvellement  de 
veur , & un  defir  plus  ardent  que  ja- 
lis  de  fe  ûnaifier , & fe  difpoler  à la 
te  de  Noël , aflürant  avec  joye  qu’elle 
’oit  être  Sainte.  En  ce  ternps-là, 
; reçut  les  derniers  Sacremens  le  jour 
rimmaculée  Conception , avec  une 
rotion  tendre  , qui  lui  éroit  allez  or- 
laire  ; fon  mal  quoique  violent , ne  lui 
point  perdre  l'a  gayete  naturelle» 
quà  ce  que  fon  efprit  s’étant  dérangé, 
e. tomba  dans  un  grand  delire,_qui 
tourmenta  beaucoup  par  la  crainte 
j^nfer  Dieu,  ce  qui  marquoit  la  pu» 
:é  de  fa  confcience,  on  peut  dire  d’el» 
qu’elle  étoit  Religieufe  avant  que  d’en 
oir  pris  l’habit , car  elle  avoir  vécu  plu- 
urs  années  avant  que  d’entrer  en  Re* 
ion  dans  une  modeftie  qui  furprenoit 
Lit  le  monde  ; elle  avoir  pâlie  une 
rtie  de  fa  jeuneliè  à la  Cour  de  Fran»» 
, au  fervice  de  Madame*  Cette  Prin- 
ffe  l’honora  toujours  d’une  linguliere 
lirié , & lui  en  donna  des  alï’urances 
r fes  Lettres , & par  des  préfens  qu’él» 
lui  envoya  après  fa  profefl'ion;  U 
ace  l’avoit  fi  entièrement  changée, 
l’elle  abhorroit  lav.anité&  toutes  les 
aximes  du  monde,  avec  autant  de 
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loin , qu’elle  en  avoit  pris  autrefois  ci^ 
les  fuivre.  Elle  eut  de  grands  obftacle 
a furmonter  pour  entrer  en  Religion 
& après  les  avoir  v^aincus,  elle  y vin 
peifetlionner  les  heureufes  difpofition; 
qu’elle  avoit  pour  la  v^ertu.  Sonhumili 
té  lui  donnoit  un  làint  emprelïèmerti 
pour  les  ouvrages  les  plus  bas  ; elle 
offtoit  toujours  des  premières.  Elle 
étoit  extrêmement  vive  & agiUànte 
malgré  fa  foible  fanté,  douce,  obéïf- 
lànte , mortifiée , lîlenciaife , intérieu- 
re & reguliere,  aimant  beaucoup  l’or- 
dre & la  paix,  toute  dévouée  à l’en- 
fance de  Notre  Seigneur  , très-devote 
à la  très-fainte  Vierge,  à qui  elle  avoit 
été  vouée  en  naifîànt,  & fi  reconnoif- 
lànte  de  la  grâce  de  fa  vocation  , qu’elle 
en  étoit  Ibuvent  tranfportée  de  joye. 
Elle  eut  le  iaonheur  de  gagner  fa 
derniere  maladie  dans  l’exercice  de 
l’hofpitaiité.  Cette  mort  nous  affligea 
fenfiblement,  & caufa  bien  des  re- 
grets à fa  famille , fur  tout  à Madame 
fa  mere , qui  l'aimoit  avec  tendrefîe  ôc 
qui  n’avoit  confentî  à leur  feparation 
qu’avec  une  peine  exceffive.  Elle  la 
pleure  encore , quoique  la  fainteté  de 
fa  chere  fille , doive  bien  adoucir  fon 
afflidion. 

Le  récit  de  cette  mortalité  touchera 

fans 
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is  doute , & on  jugera  aiiement  de 
>rre  confternation  ; mais  quoique  le 
uil  fût  général , Dieu  appefantït  en- 
re  ia  main  fur  ce  pays,  & redoubla 
; coups  dont  il  veuioit  le  châtier, 
t cette  année  1711.  les  Anglois  conf- 
ns  dans  leur  enrreprife , fe  virent  en- 
1 à la  veille  de  fe  rendre  maîtres 
i Canada  ; ils  avoient  levé  une  puifl&n- 
armée , qui  devoir  venir  par  en  haut 
jmmandée  par  Neglefïbn.  Les  canots, 
s vivres , les  munitions,  rien  ne  leur 
lanquok  ; ils  s’étoient  afîbciez  plufieurs  ' 
trions  Sauvages  qu’ils  avoient  chargés 
e préfens , & qui  dévoient  les  aecom- 
tgner , & les  fortifier  confiderablement. 
es  gros  vaifleaux  qu’ils  avoient  attendu 
long-temps  de  l’ancienne  Angleterre, 
:oient  arrivés  à Bafton  , avec  des  trou- 
îs  aguerries;  ils  avoient  en  un  mot 
it  les  derniers  efforts  pour  équiper 
ne  flotte  capable  de  nous  effrayer,, 
le  éroir  de  cent  voiles , ce  qui  afliire- 
lent  croit  formidable  pour  Quebec. 

)e  plus  ils  avoient  de  quoi  former  un 
■ès-long  fiége , tant  ils  étoient  bien  mu- 
is  ! Un  Anglois  nommé  Vetche  , qui, 
vec  la  permiflion  de  nos  Gouverneurs 
toit  venu  enCanada  en  1705 . dans  un  pe- 
t vaifleau , fous  prétexte  d’apporter  des 
aarchandifes  ; avoir  bien  vifité  tous  les 

Rr 
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portes  de  ces  quartiers  , & fond- 
viere  en  beaucoup  d’endroits , i 
■ ceux  de  fà  nation  à non 

9^/  prenne,  & trav'ailloit  fortemem 
reurtir  leur  projet  5 il  montra 
tant  d ardeur  pour  cette  campagne , que 
^ ein^e  Annt  J ni  donna  le  gouverne- 
ment de  lAc^ie  pour  recompenfei: 
/on  zele  contre  la  nouvelle  France. 

le  Marquis  de  Vaudreüil , notre 
Gouverneur, étoit  informé  très  fidèle- 
ment de  tout  ce  qui  fe  paflbit  à Bafton  ^ 
il  pren^t  là-deflus  fes  mefures  , & ce 
quil  anuroit  de  larmement  des  An- 
glois , paroifîbit  fi  incroyable , que  plu- 
• licurs  perfonnes  le  blâmoient  de  par- 
ier comme  il  faifbit,  parce  que  cela* 
pourroit  mettre  la  terreur  ici , la  fuite 
prouva  bien  qu’il  n’en  difoit  pas  trop  , 
ce  qui  auroit  dû  redoubler  nos  craintes* 
fi  on  lavoit  fçû,  c’eft  qu’il  n’y  avoir 
pas  dans  Quebec  ,de  quoife  battre  plus 
d un  jour  , on  étoit  dégarni  de  tout  y 
il  n y avoit  prefque  point  de  poudre  y 
les  armes  étoient  en  très  mauvais  état , 
les  vivres  en  petite  quantité  , & nous 
' crions  menacés  d’une  famine , parce  que 
toutes  ces  allarmes  avoient  interrompu 
les  récoltés  en  beaucoup  d’endroits.  Des 
Découvreurs  envoyés  par  M.  le  Gou- 
verneur , avoient  donné  ordre  dans 
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)Utes  les  Seigneuries , depiiisTadouflàc, 
fques  ici , de  faire  des  fignaux  , dès 
.le  la  flotre  paroîrroit  ; enforte  que  par 
moyen  des  feux  qu’on  devoir  allumer 
; côtes  en  côres , nous  devions  fçavoir 
1 moins  de  deux  heures  à Quebec , 
Lie  les  ennemis  étoient  là-bas.  Mr. 
; Vaudrueil,  eut  avis  que  les  Anglois 
oient  partis  de  Bafton  , & qu’ils  de- 
vient nous  attaquer  en  même  temps 
Quebec , par  leur  flottte , & à Mont- 
ai , par  l’armée  qu’ils  amendient  pour 
s Terres  ; cela  l’obligea  de  partager 
)n  monde. 

Comme  nos  ennemis  fe  croyoient 
/ec  raifon  bien  plus  forts  que  nous, 
s fe  tenoient  li  affurés  de  la  viétoirs 
Lie  leur  fierté  avoir  choqué  les  Da- 
les  de  Bafton , & avant  leur  départ , 
les  leur  difoient  vous  ne  reuffirés  pas , 
DUS  a\'és  trop  d’orgueil , cela  ne  ra- 
aiiToit  point  leurs  fanfaronnades  : mais 
our  montrer  qu’ils  ne  fe  confioient  pas 
Tut-à-fiit  dans  leur  multitude  ; ils  a- 
oient  fait  ordonner  des  jeûnes  publics, 
în  de  mettre  Dieu  de  leur  côté , on 
’oublioit  rien  ici  pour  nous  le  rendre 
vorable  ; nous  continuâmes  à le  prier , 
: la  très-Sainte  Vierge  de  combattre 
opr  nous  , puifquil  y alloit  de  leur 
.oire , nous  faifions  tour-à-tour  des 

Rrii 
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communions,  des  pénitences  & des  pr.i 

pques  de  dévotion  pour  fléchir  fa  mi- 
fericorde,  jugeant  bien  qu'il  étoic  for: 
Il  rite  contre  ce  pais , ou  en  effet  le- 
péchés  croifloient  tous  les  jours , touî 
les  gens  de  bien  s eflbrçoient  d'obtenii 
par  leurs  prières , & par  leurs  larmes , 
la  délivrance  de  ce  fléau  prévoyant  que 
la  vraye  Religion  feroit  bientôt  abolie 
Il  les  Anglois  devenoient  maîtres  la 
crainte  de  tant  de  malheurs  produslit 
de  bons  effets  pour  un  temps , les  Da- 
mes devinrent  plus  modcftes , renon- 
cèrent a leurs  ajuftemens , & fe  rendi- 
rent plus  exaéles  aux  devoirs  de  la  vie 
CBrerienne,  elles  firent  des  neuv-aines  pu-* 
bliques,  ou  elles  avoient  leur  jour  mar- 
qué pour  communier.  A Montreal,  el  les 
enchérirent  fur  Quebec , car  elles  s’obli- 
geient  par  vœu  a ne  point  porter  des- 
rubans  ni  dè  dentelles  à fe  couv^rir  la 
gorge  & a plufieurs  fàintes  pratiques 
qu  elles  s’impoferent  pendant  un  an  , 
elles  firent  encore  vœu  de  faire  bâtir  une 
Chapelle  en  l’honneur  de  la  très-fàin- 
te  Vierge,  fous  le  titre  de  Notre-Da- 
me des  Vidoires , fi  a mere  de  Dieu 
nous  prefervoit  du  danger. 

_ Vers  le  25.  Septembre , un  petit  Bâ- 
timent arriv’a  de  la  pèche  qui  dit  avoir 
vû  la  nombreule  Flote  angloife,  dans  la 


DE  Q U E B'  E C.  4,77 

[3^6  de  Gafpé  ; on  commença  pour 
rs  à ferrer  ce  qu’on  avoir  de  meilleur, 
acan  tranfporta  rous  les  eflèrs  comme 
1 avoir  fair  en  1709.  dans  les  endroits 
i on  les  croyoit  le  plus  en  f'ûreré , 
)S  voûtes  fer-virent  encore  d’azile  à 
us  ceux  qui  voulurent  y loger  leurs 
ens , nous  y mîmes  nous- même  ce 
le  nous  avions  de  plus  précieu^  ; on 
gea  qu’il  ne  falloir  pas  laiiïer  venir 
5 Anglois  jufqu’à  Montreal , fans  leur 
eflèr  des  embufcades.  On  fit  un  de- 
chement,  dont  on  donna'  le  comman- 
îment  à Mônfieur  le  Baron  de  l’On.- 
leil,  Lieutenant  du  Roy  de  Montreal, 

; qui  la  valeur,  & la  prudence  étoit 
irfaitement  connues  pour  aller  les  at- 
ndre  proche  de  Chambly où  ils  de- 
vient pafler  : ce  brave  officier  qui 
amptoit  beaucoup  plus  fur  la  protec- 
ondu  Ciel,  que  fur  fon  courage,  ne 
aulut  point  fe  mettre  en  marche  qu’il 
'eut  reçu  publiquement  dans  l’Eglife , 
es  mains  de  M.  de  Belmont , Grand  Vic- 
aire , la  bénédiüion  & le  Drapeau  mar- 
ué  du  nom  de  Marie  , au  tour  duquel  , 
lademoifelle  le  Ber  , une  vertueufe 
leclufe  de  Montreal  avoit  écrit  une 
riere  à la  Sainte  Vierge  , qu’elle  avoit 
ompofée  elle- même  pour  ce  fujet ,,  en 
es  termes.  Nos  ennemis  mettent  toit- 
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te  leur  confiance  dans  leurs  armes 
mais  nous  la  mettons  au  nom  de  I 
Reine  des  Anges  que  nous  invoquons 
elle  eft  terrible  , comme  une  Armé< 
rangée  en  bataille  lous  là  protection 
nous  efperons  vaincre  nos  ennemis.  I. 
partit  promptement  plein  de  confiance 
avec  cette  Enléigne,  ne  doutant  point 
que  ta  Mere  de  Dieu  ne  l’affiftat,  & 
alla  fuivi  de  très  peu  de  monde  au-de- 
vant de  plus  de  3000.  hommes. 

11  ne  fut  pas  long- temps  là,  qu’on 
apprit  que  l’armée  Angloife  qui  venoit 
par  terre  avoir  rebroulîé , qu’ils  avoient 
brûlé  leurs  forts  , & leurs  muni-* 
tions  dont  ils  étoient  remplis  ; on  ne 
Icavjoit  à quoi  attribuer  cette  déroute  3 
mais  comme  eile  nous  étoit  avantageu- 
fe,  elle  ranima  notre  efperance , on  fit 

defeendre  les  troupes  & la  Milice  de 
Montreal  au  fecours  de  Québec , & on 
ne  lailîà  là-haut  que  des  vieillards  bien 
alTurés  qu’il  n’y  avoir  plus  d’ennemis  à 
craindre  ; tout  ce  monde  arfiv^a  gaye- 
ment , montrant  même  de  l’impatien» 
ce  pour  aller  au  com.bat  ; le  jour  ils 
étoient  occupés  à fortifier  la  Ville,  & 
la  nuit  ils  fa  palïbient  à le  divertir 
jufqu’à  empêcher  de  dormir  les  cito- 
yens de  Quebec  , deforte  qu’un  jeu- 
ne Anglois , qui  avoir  été  fait  prifon- 
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r par  un  parti  fauvage  vers  l’Ac- 
[ie  , en  étoit  tout  furpris,  & ciifoit 
: Officiers  qu’il  admiroit  rinclination 
îrriere  des  Canadiens , qu’il  les  voyoir 
lier  , (Sc  fauter  enatten(dant  l’ennemi, 
qu’en  Angleterre  il  falloit  battre  les 
litans  pour  leurs  faire  prendre  les 
aes , qu’encore  ils  les  portoient , & 
1 fervoienr  fort  mal , mais  qu’ici  les 
imes  même  montroientdu  courage  , 
qu’elles  étoient  des  Amazones, 

^e  temps  s’écoûloit , fâns  qu’on  nous 
endit  parier  de  la  flotte , les  vents 
ibloient  lui  être  favorables , & elle 
vançoit  point  , plufieurs’  perfon- 
étoient  tentées  de  croire  que  tour 
qu’on  avoir  débité  de  cet  armémenr 
it  faux  ; cependant  le  15.  Oétobre 
vint  dire  à Quebec , que  l’on  avoir 
deux  gros  vaifîèaux  à 15.  lieues 
i , qu’ils  avoient  voulu  mettre  à 
e , & que  les  habitarts  avoient  tiré 
us , cela  reveilla  toutes  les  alîarmes  ^ 
nn  ne  douta  point  que  ce  ne  fut 
ant-garde  de  la  flotte  5 on  finilïôit 
jour-là  une  neuvaine  à Notre  Dame 
Pitié  à la  Cathédrale  , à laquelle  on 
ffit  rendu  fort  affidûment , & en 
ant  de  la  mefîe , ce  fut  une  agréable 
)rife  de  voir  des  paflagers  de  Fran- 
qui  afllîtoient  n avoir  rien  rencon- 
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tré  dans  la  Riviere,  qu’à  la  vérité  î 
habifans  av'oient  tiré  fur  leur  chaioupi 
& qu’ils  n’avoient  pû  mettre  à terrt 
qu  ils  avoîent  uigé  , qu’on  les  prenc 
pour  des  ennemis , que  le  vailîèau  d 
Koy,  le  Héros étoit  proche,  qu’il  éto 
commandé  par  M.  Beaumont  , frei 
de  M.  de  Beauharnois , ci-devant  Intel 
dant  du  Canada , qu’il  étoit  très  rich^ 
ment  chargé  & fort  bien  armé , & qu 
fl  nous  attendions  lès  Anglois , il  not 
aideroit  à les  battre. 

Il  feroit  difficile  d’exprimer  l’éton 
netnent  & la  joye  que  cette  nouvell 
inlpira  , on  ne  pourroit  comprendr 
comment  ce  vaiflèau*  avoit  pû  échape 
des  mains  des  ennemis,  cela  paroiflbi 
miraculeux , & l’étoit  en  effet , comm 
on  le  reconnut  quand  on  en  fçût  le  de 
nouement  : plufieurs  jours  fe  pafîèren 
dans  l’attente , mais  le  1-9,  Octobre  M 
de  la  Yalterie  arriva  de  la  Brader , qu 
alTura  que  les  Anglois  avoient  faitnau 
frage  à l’ifle  amt  œufs  ; un  habitant  .d< 
Quebec  qui  venoit  de  la  pêche  confir 
ma  la  chofe  , & quoique  cette  nouvel 
le  répandit  par  tout  une  grande  joye  , 
celui-ci  fut  blâmé  de  ne  s’être  pas-  pref 
fë  de  l’apporter,  il  étoit  demeuré  hui' 
jours  à=  tirer  plufieurs  chofes  de  ce  de 
bris , où;  il  y avoit  une  prodigieuft 
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intité  d’effèrs,  il  y avoir  fait  des  ca- 
;s  , & s’éfoit  nanri  de  tout  ce  qu’il 
)it  voulu  y prendre.  On  le  mit  en 
fon  comme  coupable  d’infidélité  à 
latrie  , & il  eut  allez  de  peine  ^ Ibrtir; 
in  par  les  inftances  de  quantiféde  per- 
ines  coniiderables  , qui  s’inrereffoient 
ur  lui,;il  obtint  fa  liberté.  Onignoroit 
ites  les circonftances  de  ce  naufrage, 
tout  le  monde  avouoit  que  la  main 
Dieu  avoir  agi , on  étoit  pénétré  de 
onnoilTance  , & les  moins  dévots 
lient  touchés  de  -la  grandeur  de  -ce 
racle  ; car  cette  défaite  de  nos  enne- 
s,  ne  fut  point  regardée  ici  aiitre- 
int  que  comme  un  effet  merveilleux 
la  puifïànce  de  Dieu , & de  fon  a- 
)ur  pour  le  Canada , qui  de  tous  ces 
irons  eft  le  feul  endroit , où  la  vraye 
igion  foit  profeffée. 

Nous  apprîmes  dans  la  fuite  que  les 
ipjois  avoient  pris  à l’entrée  de  la  rii* 
re  le  Neptune,  qui  venoit  de  la  Ro- 
;i!e  , ils  trouvèrent  dans  ce  Vaillean 
Capitaine  Paradis  ancien  Navigateur  , 
i connoifioit  parfaitement  le  fleuve 
nt  Laurent  ; ils  le  contraignirent  à 
vir  de  Pilote  , & quoiqu’ils  eulTent 
lâ  perdu  deux  Vaifïeaux , ils  prirent 
e nouvelle  confiance  , fous  la  con- 
ite  de  ces  mariniers , il  les  conduifit 
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à petites  journées  , afin  qu’on  eut  ici 
le  tems  de  fe  préparer  à les  recevoir  > 
les  Anglois  s’appercevant  qu’il  retardoit 
leur  route , le  menacèrent  de  le  punir 
s’il  ne  fe  prelToit  de  les  faire  arriver  , 
ainfi  quand  ils  furent  au  Nord  de 
rifle  aux  œufs,  le  Capitaine  Paradis  eut 
beau  leur  dire  que  l’endroit  étoit  très- 
dangereux  , qu’il  ne  falloir  point  le  paf- 
ftr  la  nuit  , furtout  avec  un  vent  du 
Sud  , qui  les  poulleroit fur  la  terre,  ils 
s’imaginèrent , que  ce  Pilote  François 
vouloir  leur  infpirer  une  terreur  pani- 
que , ils  l’obligerent  donc  à marcher, 
Le  Navire  où  il  étoit,  pafia  ailes  heu- 
reufement  le  premier , tous  les  autres 
le  voulurent  fuivre  , mais  le  vent  du 
Sud  ayant  fraîchit , & étant  devenu  o- 
rageux  , il  foufla  avec  tant  d’impetuo- 
fité  qu’en  moins  de  demi  heure , huit  des 
plus  gros  V ailïèaux  fe  briferent , avec 
une  violence  épouvantable  fur  les  Ror 
chers , & fur  la  bature  , à grande  pei- 
ne les  autres  pûrent  - ils  fe  conferver  , 
en  jettant  promptement  leurs  Ancres. 
Les  éclairs  & le  tonnerre  fe  mêlant  au 
bruit  des  flots , & des  vents  , & aux 
cris  percans  de  tous  ces  naufrages,  aug- 
mentoient  l’éfFroy  : ceux  qui  en  furent 
témoins  , nous  ont  dit  depuis  , qu’ils  s’é- 
tonnoient  que  nous  n’en  eufljons  rien 
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itendu  à Quebec  , & que  c’étoit  l’u 
lage  de  l’enfer  , il  femble  que  la  jufti- 
! de  Dieu  les  pourlüivit , & les  châ- 
it  de  toute  maniéré  , car  le  tonnerre 
imba  fur  un  de  leurs  Vaifîèaux  , & le 
: fauter  fi  loin  que  la  quille  qui  avoir 
us  de  5G.  pieds  de  long , fut  trouvée 
en  avant  fur  la  grève  5 tous  ces  mi- 
rables  tachèrent  de  gagner  terre  , & 
iviron  3000.  moururent  dès  qu’ils 
furent  arrivés  , fins  compter  ceux 
n furent  fubmergés.  Ils  fe  perdirent 
nuit  du  2.  au  3.  de  Septembre,  & 
pêcheur  qui  leur  avoir  échappé,  &- 
ai  nous  afiura  qu’il  avoir  vû  leur  flot- 
: dans  la  baye  de  Gafpé , ne  les  y ren- 
antra  qu’aprés  le  naufrage , comme  il 
ïii  retournoit , il  crût  qu’il  fâifoit  la 
)ute  de  Quebec , en  quoi  il  fe  trom- 
î , car  dès  le  lendemain  de  cet  acci- 
;nt , quand  ils  eurent  un  peu  repris 
ui-s  efprits  , ils  tinrent  [un  confeil  de 
aerre  pour  voir  ce  qu’ils  avoient  à 
ire  5 celui  qui  devoir  commander  les 
oiipes , étoit  d’avis  que  l’on  vint  affié- 
;r  Quebec , quoiqu’ils  enflent  fait  une 
grande  perte  , ils  fe  croy oient  enco- 
; affés  forts  pour  nous  prendre,  l’A- 
liral  fut  d’tan  avis  contraire , ne  ju- 
rant pas  à propos  de  perdré  le  refte 
e fa  flotte , & fon  fentiment  l’emporta» 
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Ils  relâchèrent  défolcs  de  leur  avan;* 
ture , & dérâcherent  une  Fregate  légè- 
re nommée  le  Léopard  pour  aller  por- 
ter cette  ficheufe  nouvelle  à la  Cour 
d’Angleterre , elle  fit  une  diligence  fur- 
prenante,  & en  très  peu  de  jours  elle 
arriva  à Londres,  cet  événement  fut 
mandé  promptement  au  Roy  de  Fran? 
ce , qui  en  conçût  autant  de  joye , que 
fi  le  Canada  eût  été  une  des  plus  ri- 
ches Colonies  ; cela  fut  mis  dans  la  Ga- 
zette , & on  le  fçavoit  par  tout  en  Fran- 
ce , avant  que  nous  le  fçuffions  à Que? 
bec  , ce  qui  fans  doute  paroîtra  incro- 
yable , mais  c’eft  pourtant  la  vérité  5 
ils  écrivirent  aufli  par  plufieurs  voyes 
à NeglelTon  qui  venoit  par  en  haut  dans 
les  terres,  afin  de  lui  apprendre  leur 
naufragé  , & leur  retraite , pour  qu’il 
ne  s’engagât  pas  plus  avant  : aulG  tôt 
qu’il  en  fut  inforrné  , il  fit  rebrouflèr 
chemin  à Ibn  armée , & ordonna  qu’on 
brûlât  les  forts  qu’il  avoir  bâti  avec  tant 
de  peine , & qui  étoient  abondamment 
remplis  de  toute  fortes  de  vivres  <Sc  de 
munitions.  C’eft  ce  que  nous  avions  apr 
pris  fans  en  deviner  la  caule,  car  leur 
naufrage  ne  fut  découvert  que  plufieurs 
femaines  après  ; ainli  la  guerre  fut  finie 
à notre  avantage  , fans  avoir  tiré  un 
feul  coup  de  moufquet. 
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Les  Anglois  n’en  furent  pas  encoiç 
[iiittes.  L’Amiral  qui  s’en  retournbit 
iroit  à Londres  avec  le  peu  des  Vaif 
Saux  qui  lui  reftoient , craignant  d’être 
nal  reçu  de  la  Reine  , fit  fauter 
n l’air  fon  navire  quand  il  flit  fur  la 
àmife.  Tout  près  du  port,  il  y périt,  & 
out  fon  équipage’,  excepté  deux  hom- 
nes  ; les  navires,  arrivèrent  à Ballon  ,■ 
)ii  la  conHernatiou'  étoit  ge'nérale , & 
e jour  là-inême',  leur  affliétion  futre- 
loublée  par  une  incendie  qui  confuma 
ilus  de  80.  maifons.  11  fe  trouva  là 
in  Officier  François  qui  demanda  aux' 
inglois  , en  infultant  à leur  malheur , li 
’étoit  là  le  feu  de  joye  qu’ils  fàilbient 
lour  remercier  Dieu  de  leur  viftoire  : 
s ne fçai  de  quelle  forte  , ils  offroient 
eurs  prières  à Dieu  , mais  ils  nous 
lilTereiit  le  foin  de  lui  rendre  grâce  , 
tous  en  avions  un  très  jufte  fujet.  La 
iremiere  Fête  falemnelle  que  l’on  en  fit, 
ut  celledeN,  D.  de  Viêloire,  que  l’on 
lomma  Notre-Dame  des  Vidoires, 
l’attribuant  pas  moins  la  fécondé  que 
a première  à la  très- Sainte  Vierge  j 
e fut  encore  M.  de  la  Colombiere,  qui 
irêcha  avec  un  nouveau  zele,  fon  triom- 
ihe,  il  fit  voir  combien  nous  lui  étions 
edevables , & à qu’elle  fidelité  ce  bien- 
ut  nous  cngageoit  : comme  tous  fes  ■ 
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Auditeurs  étoient  dans  des  tranfports  de 
joye  5c  qu’ils  ne  doutoient  pas  que  le  Ciel 
ne  s’en  fur  mêlé,  la  prédication  fiit  écou- 
tée , & fuiviede  grands  applaudiflèmens^ 
Sc  la  dévotion  envers  la  très- Sainte- 
Vierge, fiit  mieux  établieque  jamais. 

On  neparloit  que  de  cette  merveille, 
opérée  en  notre  faveur,  les  Poètes  é- 
puiferent  leur  verve  pour  rimer  de  tou- 
tes les  façons  fur  ce  naufrage  ; les  uns^ 
étoient  hiftoriques  & fiifoient  agréable- 
ment le  détail  de  la  Campagne  des 
Anglois  5 les  autres  fàtyriques,  & rail- 
loient  fur  la  maniéré  dont  ils  s’éroient 
perdus.  Le  Parnafîe  devint  acceffibleà 
tout  le  monde,  les  Dames  même  pri- 
rent la  liberté  d’y  monter  , quelques- 
unes  d’entr'elles  commencèrent  & ' mi- 
•-  rent  les  MefTieuts  en  train , non-feule- 
ment les  féculiers , mais  les  Prêtres  & 
les  Religieux  faifoient  tous  les  jours  des 
pièces  nouvelles , nous  chantons  encore 
avec  plaifir  des  Cantiques  compofés 
en  ce  ternps-là  à la  louange  de  notre 
Reine  Viàorieule.  M.  de  Beaumont , 
partit  au  commencement  de  Novembre, 
il  emmena  M.  Raudot  le  pere  , qui  ne 
manqua  pas  de  rendre  témoignage  en 
JFrance  de  la  merveille  arrivée  en  Cana- 
da , il  en  étoit  fi  charmé  , qu’il  ne 
pouvoit  fe  lalîèr  d’admirer  la  providence. 


.# 

de  QuEBEC.  487 

311S  reftâmes  fàns  Intendant  pendant 
le  année. 

Plufieurs  particuliers  de  Quebec , 
mirés  par  un  mouvement  de  pieté , 
>yant  que  jufqu’alors  on  s étoit  con- 
ité  de  parler  du  naufrage  des  Anglois, 
de  faire  des  chanfons  fur  leur  mal- 
ur,  jugèrent  que  pour  marquer  la  re- 
nnoilTance  que  l’on  devoir  à la  très- 
inte  Vierge  , il  falloir  établir  quelque 
votion  publique  , qui  pût  entretenir 
fouvénir  de  ce  bienfait , & fappren- 
e à ceux  qui  n’en  auroient  pas  été 
; témoins.  Il  ftjt  conclu  dans  une 
emblée  confidérable , que  l’on  fai- 
it  une  quête  dans  Quebec , & aux  di- 
rons pour  faire  bâtir  le  (>ortail  de 
^glife  de  la  balTe  Ville , à qui  on 
)nna  le  titre  de  Notre  - Dame  des 
iéfoires  ; afin  que  ce  monument  de 
)tre  gratitude , pût  attirer  fur  nous 
: nouvelles  bénédiéâions , ou  fonder 
;s  Méfiés  du  faint  Sacrement  très-fo~ 
mnelles,  les  fept  mois  de  l’année  ou 
n’y  a point  de  Fête  de  la  Sainte  Vier- 
; , afin  qu’il  y en  eut  douze  par  an , 
1 comptant  celles  que  Meilleurs  de  la 
ongrégation  fondèrent  après  le  fiége 
;s  Anglois,  tous  les  lendemain  des 
êtes  de  Notre-Dame;  le  Cmtemm  de- 
ait  être  chanté  à celle-ci,  comme  un 
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récit  naturel  de  ce  qui  s croit  pafTédan; 
le  naufrage  de  nos  ennemis.  Gerte  fe 
conde  partie  étoit  ce  qui  plaifoit  davan- 
tage à tout  le  monde. 

La  Çuête  monta*  à- 6000.  liv.  5 cha- 
cun s’étant  porté  à donner  félon  fet 
rnoyens , & même  au  delà.  Pour  parti- 
ciper aux  bonnes  œuvres , nous  donnâ- 
mes 200.  liv.  dans  un  tems  où  nous 
manquions  de  plufieurs  chofes  néceflai- 
res.  On  commença  par  chanter  les  fept 
grandes  Mefïes  avec  les  cérémonies  fti- 
jaulées  dans  la  fondation , ce  qu’on  a 
fait  fort  exactement  pendant  deux  ans> 
mais  depuis  le  retour  de  Mônfieur  de 
Quebec  , on  a cefîe  de  remplir  cette 
fondation.  Je  ne  Içai  qu’eft  devenu  l’ar- 
gent deftiné  pour  l’Eglife  de  la  balTe 
Ville , il  ne  paroît  pas  encore  que  l’on 
penfe  à y toucher  ; Notre-Seigneur  ne 
îaiffn'a  pas  de  nous  tenir  compte  du  dé- 
fît que  nous  avons  eû  de  l’honorer , & 
de  remercier  fa  Sainte  Mere.  Nous  con- 
tinuons à chanter  le  Cxntemus  le 
fécond  Dimanche  de  chaque  mois , par- 
ce que  dèslemois  de  Janvier  1712.  que 
l’on  nous  parla  de  la  fondation,  pour 
nous  conformer  à la  dévotion  publique,, 
nous  convînmes  dans  une  délibération 
du  Chapio'e  , que  nous  chanterions  ce  i 
beau  Cantique  une.  fois  le  mois , &. dé; 
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Ins  le  3.  Septembre,  où  nous  faifions 
ne  fête  extraordinaire , parce  que  c e(i 
ans  lanuit  qui  a précédé  ce  jour  , que 
)ieu  a fait  périr  nos  ennemis  a nos" 
ortes.  Nous  devons  etre  d autaiit 
ilus  foigneufes  de  lui  en  rendre  gtace 
lue  nous  femmes  peut  - être  les'  feules 
lui  le  faffions,  & qu’il  femble  que  cett« 
nerveille  opérée  en  notre  faveur  feit 
ifïàcée  de  tous  les  efprits.  Oh  v'oit  ce- 
pendant à Montreal,  chez  les  Sœurs  de 
a Congrégation , la  Chapelle  que  les 
[)emoifelles  de  Ville-Marie ’avqient  fait' 
/œu  de  bâtir  en  ■ l’honneur^  dé  Notre- 
Dame  des'-viêloires , elles  fe  font  fidèl- 
ement acquitées  de’leur  prornelîè,  ôc 
elles  travaillent  tous  les  jours  à 1 orner. 

Tous  ceux  qui  avoient  vu  les  débris^ 
des  Anglois,  alTuroient  qu’il  y avoir  de - 
quoi  charger  plufieurs  Navires  de  très- 
bons  effets.  On  crût  devoir  y envoyer 
ramafièr  leurs  dépouilles  s Monfieur 
Dupletfis , Receveur  des  droits  de  Mon- 
ficur  l’Amiral  Monfieur  de  Mon- 
feignat , Agent  de  la  Ferme  , frétèrent  ' 
une  Barque,  & gagèrent  40.  hommes ' 
à qui  ils  donnèrent  un  Aumônier  , & 
provifions  de  vivres , pour  aller  paffer 
Fhyver  dans  cet  endroit  , afin  qu’au' 
printems  ils  tiraflent  tout  ce  qu’ils  pour-  - 
roientjils  partirent  en  1711.  & revin-  - 
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rent  en  1712.  au  mois  de  Juin  avec 
cinq  Banmens  extrêmement  charee's  • 
trouvèrent  un  fpedacle  dont  le  recit 
foit  horreur,  plus  de  2000.  cadavres 
uds  fur  la  greve,  qui  avoient  prefoue 
. tous  des  poftures  de  defefperés,  les  uns 
gnnçoient  les  dents,  les  autre^  s’arra- 

cheveux  , quelques-uns  é- 
. toient  a demi  enterrés  dans  Je  fable 
d autres  s’embraflbient,  il  y avoit  iuf- 
qu  a 7.  femmes  qui  fe  tenoient  par  la 
rnain,  & qui apparamment  avoient  pé- 
ri enfembe.  On  fera  étonne'  qu’il  fe 
loit  trouvé  des  femmes  dans  ce  naufra- 
ge. Les  Anglois  fe  tenoient  fi  affiirés  de 
prendre  ce  Pays,  qu’ils  en  avoient  déjà 
diftribue  les  Gouvernemens  & lès  em- 
ptOL^î  ceux  qui  deyoient  les  remplir 
amenoient  leurs  femmes  & leurs  cnfans 
afin  de  s’établir  en  arrivant.  Les  Fran- 
çois  prifonniers , qui  étoient  dans  la  Flot- 
te  , y en  virent  quantité  qui  fuivoienc 
feursperes  ou  leur  maris,  & grand  nom-  ■ 
bre  de  fimilles  entières  qui  venoienr 
pour  prendre  des  habitations.  La  vue 
de  tant  de  Morts  étoit  afïreufe , & 
l’odeur  qui  en  fortoit  étoit  infuporta- 
blej  quoique  la  marée  en  emportât 
tous  les  jours  quelques-uns,  il  en  ref- 
toit  affez  pour  infeéier  l’air.  On  en  vit 
qui  s étoient  mis  dans  le  creux  des 
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L-es  d’autres  s’étoient  fourrés  dans  les' 
bes  ; on  vit  les  piftes  d’homme  peu- 
it  deux  ou  trois  lieues  , ce  qui  ht 
ire  que  quelques-uns  ^voient  été  re- 
idre  plus  bas  leurs  Navires;  il  devoit 
ivoir  de  vieux  Officiers:  car  on  trou- 
des  commiffions  fignées  du  Roy  d’An- 
terre  Jacques  II.  réfugié  en  France^ 
1689.  il  y avoir  aufli  des  Catholi- 
car  parmi  les  hardes  ^ il  fe 
des  images  de  la  Sainte  Vi^ge.  On 
►orta  des  Ancres  d'une  grofleur  lur- 
îiiante,  des  canons,  des  boulets,  des 
lînes  de  fer , des  habits  fort  etolies  ^ 
i couvertures , des  felles  de  chevaux 
gnifiques,  des  épées  d'argent  9 des 
ites  bien  doublées  ,'des  fufils  en  abon- 
de, de  la  vaiffelle,  des  ferrures  de 
ites’les  fortes  , des  cloches^  des  agrès 
Vaiflèau  , & une  infinité  d'autres 
afes.  On  en  vendit  pour  5000.  liv. 
)ut  le  monde  couroit  à cet  encan , 
îcun  vouloir  avoir  quelque  chofe  des 
)<^lois  ; on  y laiffa  beaucoup  plus 
’on  en  pût  enlever , cela  étoit  (i  ayant 
ns  l’eau , qu’il  fut  impolTible  de  tirer 
at  ce  qu’on  vit.  On  en  raporta  deux 
s après  pour  12000.  liv.  fans  compter 
at  ce  qu’on  avoir  ôté  d’ailleurs  : c’en 
: aflez  pour  nous  faire  efpérer  que  nos 
nemis  ne  nous  attaqueroient  plus , & 
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pour  affermir  notre  confiance  en  Diet 
Maigre  les  affliaions  de  la  maladie  p< 
pulaire,  & les  allarmes  continuelles  d 

H guerre  , nous  traitâmes  fine  affaire  a 
vantageufè  à notre  Communauté.  Nor 
nous  trouvions  Bien  de  notre  ménagÉ 
ne  , & 1 embarras  près  de  la  culture  d- 
nos  terres , nous  tirions  du  profit  di 
les  faire  valoir.  Nous  cherchâmes  ; 
acheter  uiie  Métairie  abondante  en  foin 
qui  etoit  a notre  portée , apparteiiani 
aux  heritiers  de  M.  Rouffel  j mais  fi- 
ne purent  s accorder  pour  la  vendre.  Peu 
de  temp  après  M.  Dupuy , notre  intime 
arni Seigneur  de  flfie  aux  Oyes,  fi- 
fuee  a 1 2.  lieues  au  deffus  de  Quebec . 
nous  propofa  d’acheter  cette  terre , nous 
dit  qu  eue  nous  convenoit  ptus  qu’à  per- 

fonne  , qu  il  n en  demandoit  qua 
rzooo.  1.  & qu’ayant  ici  une  de  fes  filles 
Novice-,  il  vouloir  que  fa  dot  de  3000 
hv  fut  prife  là-deffus , qu’ainfi  nous  ne 
debourferions  que  9000.  Hv.  quelque 
avantageule  que  fût  la  propofition 
nous  y trouvâmes  de  la  difficulté,. par- 
ce cjue  nous  n avions  pas  d’argent.  M. 
Dupuy  , fe  cpntenta  pour  lors  d une  pari 
Me  de  la  fomme  , & fes'  enfans  qui' 
avoient  auffi  de  lafedion  pour  nous,, 
voulurent  bien  par  un  déüntereflemenc 
$but-à-lait généreux,  attendre  cjue  nouS' 
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ions  en  état  de  payer  le  refte.  Nous 
s cette  acqiiifition  en  1711.  nous  y 
>ns  fait  depuis  bien  de  la  dcpenfe^ 
is  le  revenu  non''reuleinent  nous  a dé- 
embouriees , iiiais  il  nous  aide  entié.- 
lent  à vivre. 

Jn  an  auparavant , le  foin  ayant 
noué  par  tout , M.  Dupiiy  , nous  en 
rit  de  fon  Ifle , à condition  feLilenaent 
renvoyer  faucher  & emporter.  No- 
homme- d’affiires  qui  y alla  , nous 
tra  que  le  foin  n y maiiquoit  janiais  ^ 

; tous  les  grains  y veiioient  bien  , 
on  pourroit  y nourrir  en  toute 
bn  plus  de  deux  cens  bêles  à cor- 
qu’il  y avoir  de  quoi  élever  de 
is  les  animaux  qui  conapolent  une 
aide  ménagerie.  11  fut  fort  joyeux 
tnd  il  l'eut  que  nous  l’avions  achetée , 
lis  y étant  retourné  en  1712.  il  fenoya 
ilheureufement  par  le  plus  beau  rems. 
)us  le  pleurâmes  comme  notre  pere 
urricier  : pendant  dix  ans  il  nous  a- 
it  rendu  de  grands  fervices , il  îiypit 
5 qualités  très  eftimables , il  fe  faifoit 
ner  & craindre  de  tous  nos  domefti- 
es  , & entretenoit  la  paix  entr’eux  , 
tous  en  trouvok  plus  qu’il  n’en  vou- 
it , tant  fa  conduite  lui  avoir  acquis 
e bonne  réputation  j il  avoir  une 
aiture  & un  definterelfenaent  au-def- 
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fus  de  fa  condition , accommodant  & 
làiiant  plaifir  à tous  nos  voifins.  Nous 
aurons  de  la  peine  à trouver  fon  fem* 
blable. 

Dès  qu’on  nous  eut  appris  là  mort , 
nous  envoyâmes  chercher  fon  corps» 
on  nous  l’apporta  parla  cour  de  notre 
menagerie , toutes  les  Religieulès  s’y 
tranfporterent  en  pleurant,  les  paflàns 
qui  nous  voyoient  ne  pouvoient  com- 
prendre pourquoi  un  de  nos  domefti- 
ques  nouscoûroit  tant  de  larmes»  mais 
ils  n en  étoient  plus  furpris  quand  on 
leur  difoit  que  cet  homme  nous  a- 
\'oit  donné  du  pain  , en  nous  tirant  de 
ia  miicre  ou  nous  étions,  lorfque  nos 
terres  croient  en  fi-îches  ; ils  nousfça- 
voient  bon  gré  de  notre  reconnoilian- 
ce  , nous  limes  notre  polïible  pour  lui 
en  donner  des  marques,  & tout  le  temps 
que  Ion  corps  fut  e.xpofi,  il  y eut  tou- 
jours piufieurs  Religieulès  auprès  de  lui 
qui  prioient  Dieu , on  l’enterra  honorab- 
lement, & on  fit  dire  pour  lui  bon  nom- 
bre de  Méfiés  j nous  de  mettons  au 
rang  de  nos  bienfaiteurs,  & il  en  eft 
peu  à qui  nous  ayons  plus  d’obligation 
Ce  fut  fur  ce  que  ce  fidèle  domefti- 
que  nous  avoit  dit  de  l’ifle  aux  Oyes, 
que  nous  acceptâmes  l’offie  de  ’M.  Du- 
puy  > nous  y trouvons  en  effet  tout  ce 
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il  nous  avoit  promis  depuis  «^ue 
us  l’av'ons  achetée , nous  avons  ac- 
isunebarcjue  pour  nous  apporter  les 
its  ; quand  elle  vient  chargée  de  ri- 
îflès  de  notre  llle  qui  confident  en 
n , en  Boeufs , V eaux  , Cochons , 
ndons, Gibier , œufs,  excellent  Beur- 
5c  en  quantité , elle  met  l’abondan- 
dans  la  mailbn,  & on  fe  réjouit quafi 
ant  de  la  voir  arriver , qu’on  frit  en 
rope,  quand  les  Gallions  des  Indes 
viennent.  Notre  Barque  s’appelle  la 
irie , nous  avons  auth  nommé  l’Ille 
< Oyes , l’ifle  Marie , afin  que  tout 
que  nous  avons , ait  quelque  raport 
1 très-Sainte  Vierge  , mais  l’habitu- 
où  l’on  eft  -de  l’appeller  l’Ifle  aux 
'es , empêche  que  notre  intention 
t fuivie. 

Dieu  nous  envoya  cette  année  fept 
ftulantes,  mes  fœtirs  Marie-Françoi- 
de  la  Joue  de  faint  Thomas,  Marie» 
ançoife  Leberne  de  Belifle  de  fainte 
izabeth  , Marie-Magdelaine-Genevie- 
Rageot  de  faint  Augnftin , Cathe- 
le  Gaillard  de  faint  Bonaventure, 
aire  Couillard  de  faint  Louis, Marie- 
ine  Cerrivaux  de  fainte  Bafilice,  & 
ançfoife  Boucher  de  faint  Apabroife. 
Le* printemps  de  1712.  nous  fumes 
ligées  d’aller  voir  nos  terres  de  fainj: 
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S-iuveur , pour  terminer  quelques  diffè- 
rens  pour  des  chemins.  Les  Keligieulès 
.de  l’Hôpital  général  nous  invitèrent  de 
palier  chez  elles  , & M.  Serré , Prê- 
tre qui  les  dirigeoir,  nous  y reçut.  L’en- 
.trevûefiit  d’aiwrdaflez  froide',  il  s’étoit 
palié  tant  d’afiàires,  qui  n’avoient  plu 
ni  aux  unes  ni  aux  autres , que  de  part 
& d’autre  on  fut  quelque  temps  dans 
,une  grande  referve  ; cependant  la  con- 
verlation  s’étant  un  peu  rechaufée,  elles 
-nous  témoignèrent  un  défit  fincere 
d’entretenir  avec  nous  l’union  qui  au- 
roit  dû  toujours  y être  ; de  notre  côté  , 
nous  les  aliûrâmes  que  nous  ne  fouhai- 
tions  que  la  paix  , & qu’il  ne  tiendroit 
pas  à nous  que  nous  ne  véculfions  dans 
une  parfaite  intelligence.  Elles  nous  don- 
nèrent à diner  très  proprement,  & nous 
nous  quittâmes  fort  fatisfaites.  Nous 
voulûmes  à notre  tour  les  regaler  chez 
nous , & M.  Serré  ; l’envie  qu’elles 
avoient  d’y  venir,  leur  donna  félon  fes 
pouvoirs  la  permilïion  de  fortir  & les 
y accompagna.  Elles  vinrent  toutes  12.. 
le  5.  de-Juillet,  ayant  confié  la  garde 
de  leur  maifon  à des  femmes  qui  y de- 
meuroienr  ; elles  vifitcrent  avec  de 


grandes  démonftrations  de  joye  tous  les 
offices  & les  bâtimens  de  la  Commu- 
nauté. Nous  fîmes  de  notre  mieux  pour 

les 
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: bien  rraiterj&après  avoir  pafle  la  joiir- 
e avec  nous  , elles  s’en  retournèrent 
en  contentes  ; M.  Serré  l’étoit  du 
oins  autant  qu’elles , il  nous  fçût  bon 
é des  amitiés  que  nous  leur  avions 
ires , & vint  peu  de  jours  après  nous 
1 remercier  en  fon  nom  & au  leur. 
Nous  reçûmes  lavifite  des  Urfulines 
24.  de  Novembre , laMere  des  An- 
s , qui  étoit  Supérieure  aux  tfois  Ri- 
eres;  étant  élue  Supérieure  delà  Com- 
unauté  de  Quebec , nous  la  priâmes 
: venir  chez  nous- en  arrivant,  ce  qu’elle 
volontiers  : M.  Glandelet , Doyen 
1 Chapitre  étoit  avec  elle , il  permit 
)mme  Superietir  des  Urfulines,  qu’il  en 
nt  trois  le  .même  jour,  & te  lende- 
ain  une  fécondé  troupe  de  douze  les 
vint  joindre  dès  lix  heures  du  matin, 
les  entendirent  la  melîe  dans  notre 
hœur,  pendant  laquelle  nos  Sœurs 
lanterent  des  motets;  nous  nous  fi-" 
es  réciproquement  beaucoup  d’ami-'- 
& quoiqu’elles fulTent  déjà'  16.  ici; 

1 demanda  à M.  G'andelet  la  permit 
)n  d’en  envoyer  chercher  quelqu’autre, 
me  fouhaitoit  voir  fa  parente , l’autre 
n amie,  enfin  M.  le  Doyen  qui  di- 
)it  avec  elles, fe  laifîà  vaincre-,  & en 
corda  de  bonne  grâce  huit,  qui  en 
oins  d’un  quart  d’heure  arrivèrent  3 

T t 
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de  forte  qu’elles  fe  trouvèrent  24.  Ui 
fulines,ici  nous  étions  48.  on  peutju 
gerdu  bruit  que fiifoient 72.  filles  dan 
Un  mêrne  en>lroit  ; nous  avions  drefle  u 
ne  tablé  de  25 . couvertsau  milieu  de  no 
tre  refedoirej  afin  qu’elles  y fullènt  moin 
prefïees , on  en  mit  unè  demi  douzain* 
à une  autre  table , elles  dinerent  & foû 
perent  chez  nous.  Nous  n’avions  riei 
épargné  pour  leur  donner  des  marque; 
de  notre  eftime,  elles  y repondireni 
par  mille  témoignages  d’affèdion.  Ls 
Mere  des  Anges  s’en  alla  charmée  de 
notre  Communauté , elle  nous  proujit 
de  n’oublier  |amais  les  amitiés  qu’elle  y 
avoit  reçues  j ces  filles  qui  la  défiroient 
beaucoup , lui  firent  aulTi  un  très  bon 
accueil,  elles  s’en  allèrent  allés  tard  , 
parce  qu’elles  ne  pouvoient  finir  de 
nous  dire  Adieu,  il  y a peu  de  Reli- 
gieulès  ici  qui  n’ayent  été  penfîonnai- 
re  chez  elle,  ou  qui  n’y  ayent  quel- 
que parente , ce  qui  doit  entretenir  l'u- 
nion , qui  d’ailleurs  devroit  toujours 
être  fort  folidement  établie  entre  nous» 
M.  Begon,  Intendant  arriva  l’Au- 
tomne vers  la  mi  de  Septembre  dans 
le  Vailîèau  du  Roy  le  Héros  , com- 
man  lé  encore  par  M.  de  Beaumont  ► 
Madime  fon  époufè  qui  l’a  fuivi  en  Ca- 
nada , ell  fceur  de  M.  de  Beauharnois  » 
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li  a fuccedé  dans  l’Inrendance  de  Ro- 
efbrt  à M.  Begon  pere  de  celui-ci. 
noos  recommanda  fa  fœur  & fon 
aupeie,  ce  qu’il  a continué  de  faire 
us  les  ans.  Tous  deux  nous  aflürerent 
s lors  qu’ils  chercheroienf  les  occa- 
)ns  de  nous  être  utiles  , ils  n’étoienc 
s encore  arranges  dans  leur  maifon  , 
n’avoient  pas  meme  debalé  les  meu- 
;s  dont  ils  étoient  abondamment 
Lirnis,  qu’il  leur  arriva  un  malheur 
li  les  reduifit  en  une  nuit  à n’avoir 
;n  : la  nuit  du  5.  au  6.  de  Janvier 
13.  tout  leur  monde  repofant  pai- 
•lemenr , quoique  ce  fût  la  veille  des 
Dis,  ou  ordinairement  on  le  rejouit 
ez  les  fcculiers  : un  valet  de  chambre 
pperçût  que  le  feu  étoir  à la  maifon  , 
flammeétoit  déjà  fi  allumée,  que  tout 
qu’il  put  faire , fut  de  courir  éveiller 
. l’Intendant , qui  n’eut  que  le  tems 
mettre  fa  robe  de  chambre.  Mada- 
e l’Intendante, qui  étoit  enceinte  fut 
iligée  de  fe  fauver  dans  le  même  é- 
lipage,  & nuds  pieds;  la  fumée  éteit 
épailïè  dans  fa  chambre,  que  dans 
peu  de  temps  qu’elle  y relia , pour 
pas  étouffer , elle  c 'Ifa  les  vitres  avec 
i mains,  où  le  verre  fit  14.  coupures, 
i bougie  ne  parôiflbit  ot^e  com.me  une 
ncelle.  ün  les  conduifit  fort  promp- 
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tement  & av'ec  préc  ipitation  par  en  haiîf 
pour  fortir.  Ce  valet  de  chambre  tou- 
che de  voir  que  fon  maître  n’auroit  pas 
leulement  un  habit  le  lendemain  , crut 
avoir  encoiele  temps  d'en  prendre  un . 
& étant  rentré,  il  fut  auffi-tôt  environné 
du  fèu  & confumé  dans  l’inftant.  Deux 
jeûnes  filles  fors  fages  & bien  faites  qur 
fervoient  Madame  l’Intendante,  étoient 
enfermées  dans  une  chambre  haute  dont 
les  fenêtres  étoient  grillées , & ne  pou- 
vant fortir  qu’au  travers  des  fiâmes , el- 
les appelloient  envain  à leur  fecours  5 de 
forte  qu’elles  y périrent  aufli  : le  Secré- 
taire voyant  le  danger , fe  prelïà  de  fau- 
yer  quelques  effets  qui  luiappartenoient, 
il  les  porta  dans  le  jardin  par  une  por- 
te de  derrière , & ayant  fait  plufieiips- 
voyages  fans  être  chaulTé,  il  fe  gela  les 
jambes,  parce  que  le  froid  étoit  excefiif,' 
on  le  porta  à l’Hôtel-Dieu  la  même- 
nuit,  il  y fut  )8.  jours  malade , fouffrano 
de  cuifan'tes  douleurs  avec  une  grande- 
patience  , & la cangrene étant furvenue,. 
il  mourut  fort  chrétiennement , il  nous- 
alTura  que  depuis  très  long-temps  il  re-' 
citoit  tous  les  jours  l’Office  de  l’imma- 
culée Conception , il  le  fçavoit /fi  bien 
par  cœur  ,qu’il  le  difoit  pendant  qu’on 
le  panfoir.  La  très-Sainte  Vierge  pour 
recompenfer  fa  fidelité  lui  ménagea  Iç 
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bmps  de  fe  préparer  à la  mort  ; les 
rois  qui  moururent  dans  le  feu  avoient 
té  à confelièce  jour  là , ■&  dévoient 
ommunier  le  lendemain.  Le  valet  de 
hambre  avoit  demeuré  à la  Trape  , & 
l avoit  confervé  beaucoup  de  pieté  ; 
es  deux  Demoifelleséroient  fort  aimées 
leM.ôc  de  Mde.Begon,  ils  parurent 
nfinimènt  plus  touchés  de  lamort  de 
:es  trois  perfonnes , qui  leur  étoient 
iffeûionnees , que  de  la  perte  confidera- 
)le  qu’ils  firent , ils  l’eftimerent  quarante  ' 
Taille  écus , leur  défintereflement  édifia 
:out  lé  monde,  & quoique  Madame' 
’lntendatate,  jeune  & nouvellement  ma- 
riée eût  perdu  quantité  de  bijoux  pré- 
:ieux , & de  magnifiques  habits  j elle  fu- 
porta  cette  difgrace  avec  un  courage 
Héroïque  , faifant  à Dieu  le  facrifice  de 
fès  biens  d’une  maniéré  tout-à-fait  chré-- 
rienne.  M.  l’Intendant  alla  logera  l’E- 
vêché qui  n’étoit  point  occupé , chacun 
s’empreflTa  d’adoucir  fa  peine  , & il 
trouva  du  linge,  des  hardes,  & des  meu- 
bles a emprunter  afles  POiir  pouvoir  at- 
tendre les  Vaiflèaux.  Il  écrivît  en  Fran- 
ce par  l’Angleterre,  .afin  qu’on  lui  en- 
voyât de  quoi  reparer  fa  perte.  Il  ne 
diminua  rien  de  fa  depenfe  ordinaire  , 
fa  table  fut  toujours'  également  bien 
fer  vie , comme  fi  rien,  ne  lui  fut  arrL 


502  Histoire  de  l’HoTEi-DrE-^ 
ve.  On  ne  fauva  prefque  rien  de  cet  em- 
brafement,  & ncn-lèiilement  M L’In- 
tenÿnt  y perdit , mais  les  panie.^  d^^ 
Treloner  y forent  brûlés,  les  Kesifoes 
duConleil,  & beancoup  d’effets  appar- 
tenant au  Roy.  Ceux  qui  logeoieiit  dans 
cette  maifon  , ne  fauverent  que  leur 
perfonne  , & on  eut  alïèz  de  peine  à 
gara^iitir  le  voilînage  du  danger  de  l’in- 
cendie. On  fit  garder  ce  grand  brazier 
pendant  5.  jours  pour  empêcher  que 
Je  vent  ne  portât  pas  le  feu  ailleurs,  ôc 
qu  on  ne  cherchât  dans  ces  cendres 
des  qu’elles  forent  éteintes  M.  l’Inten- 
dant y envoya  des  gens  fidèles  , qui 
iouillerent  julques  dans  les  fondemens 
pr^ur  tirer  ce  que  le  feu  auroit  épar- 
gne; ils  trouvèrent  des  morceaux  de 
cendres  de  toutes  couleurs , & ramaf- 
ferenr  quantité  de  malles  d’argent  brû- 
le qui  venoir  des  habits  de  iVladame 
1 Intendante.  Depuis  ce  temps-là  M. 
Begon,  a fût  bâtir  aux  dépens  du  Roy  , 
un  Palais  incomparablement  pins  beau 
que  n’éfoir  l’autre,  & qui  eft  placé  dans 
I5  mêrne  endroit;  ainfi  ce  malheur  a 
lèrvi  m’euxà  loger  les  Intendans. 

Quelques  îours  après  cet  accident, 
ma  liaenr  Geneyieve  Regnard  Duplellis 
de  I bnfint  jefus, entra  dans  la  Com- 
munauté, il  n’y  avoit  guere  plus  de 


De 

iux  ans  qu’elle  en  éroit  lortie,  apres 
avoir  demeuré  trois  ans  Penfionnai- 
pendant  un  voyage  que  fit  en  Fran- 
; Madame  fa  mere  ; elle  fut  fuiviede 
les  fœars  Angelique-Agnès  Tiberge 
; faint  Jofeph;  Marguerite  Chabot  de 
int  Pierre  ; Marie- .lofeph_  Vienalle 
achot  des  Séraphins  ; Catherine  Roul- 
1 de  faint  Gabriel  ; Magdelaine  le  Pa- 
î du  faint  Efprit  ; Marie-Catherine 
auverau  diteThérèfe  deJefus,  ôc  An- 
îlique  Vivien  de  la  Préfentarion. 

Nous  apprîmes  par  les  premiers  Vaif- 
auxà  la  fin  du  mois  de  Juin,  pue  la 
aix  avoit  été  conclue  à Utrécht,  le 
I.  d’ Avril  de  cette  année  171 3-  qnoi- 
u’à  des  conditions  peu  avantageufes  à 
. France , elle  ne  lailîà  pas  de  nous 
ire  efperer  que  le  calme  alloit  repa- 
ît nos  pertes  palïees  : le  Roy  céda  par 
; traité  l’Acadie  aux  Anglois , qui  l’a- 
oient  prifè  en  1710.  & leur  donna  aufîi 
laifance  , qu’ils  défiroienr  depuis  long 
;ms  : c’étoit  un  Port  fort  abondant 
our 4a pêche  delà  Morue,  où  les  Pe- 
leurs  venoient  fe  charger  en  fureté  en  , 
)ut  tems , parce  que  c’eft  un  endroit 
nprenable  ; la  natiue  l’ayant  fortifié 
ien  plus  que  l’art , on  y entre  par  un 
Dulet  qui  n’eft  "uere  plus  larize  an’il 
e faut  pour  pafTer  un  Vaifleau,  cette 
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enrree  fe  ferme  avec  une  chaîne  de  fer; 
oc  il  y a au  dedans  un  bafîin  qui  neuf 
contenir^  environ  deux  cens  Navires, 
c]ui  eu:  bordé  des  petites  habirations 
de  ceux  qui  préparent  le  poiffon , tout 
cela  elt  entoure  de  montagnes , fort  ef- 
carpees;  il  y avoit  fur  la  plus  haute  é- 
minence  , une  Citadelle  d’où  l’on  dé» 
couvroit  une  grande  étendue  de  mer , ce 
Port  valoir  tous  les^ans  à la  France^,  ou 
4-  millions  , il  y avoit  une  Garnilbn. 

' entretenue  qui  eut  ordre  de  rafer  le  peu 
de  fortification  quel’on  y . avoit  fait,  & de 

Cap  Breton' que  l’on  anomi 
me  1 me  Royale  ; il  y alla  auffi,  fuivant 
intention  du  Roy , quelques  compag- 
nies  de  ce  pays  & nombre- d’hâbitans 

I > pour  commencer  cet  é- 

tabliliement  ; dès  l’année  17 1 3.  avant  que  ’ 
ceux  de  Plaifance , y fiifTent  rendus^ 
on  7 a fait  trois  Ports^que  l’on  appel- 
le Louis-Bourg,  le  Port  Dauphin  , & 
Sainte  Anne  ? on  croyoit  trouver  là  de^ 
quoife  dédommager  de  la  perte  de  Plai- 
fance , parce  qu’on  y pêche  auiïi  de  la  ’ 
morue , mais^  il  s en  faut  bien  que  ce  ne^ 
foit  en  la  meme  quantité,  on  fe  per— 
fîiadoit  encore  que  cela  feroit  avanta-^ 
geuoc  au  Canada , pour  le  commerce 
& que  foiicnifîant  ces  poftes  là , des  den- 

rees  qiü  fe  trouvent  ici  on  en  rappor- 

teroit; 


/' 
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oit  bien  des  chofes  qui  nous  feroient 
les  ; cependant  malgré  toute  la  dé- 
ife  que  le  Roy  y fait , on  ne  voit  pas 
e ce  Pays-là  devienne  bien  florilîànt  : 
bled  n’y  vient  point , il  faut  tranf- 
rter  de  la  terre  de  bien  loin , pour  faire 
elques  plandies  de  jardinage.  Il  y a 
U de  pâturage  pour  élever  des  befliauxî 
:lialle  yefl  rare,  & bien  loin  de  nous 
e profitable  , il  affame  toute  cette 
)lonie  par  les  envoys  confidérables 
e l’on  y fait  tous  les  ans  , de  toute 
:te  de  vivres,  des  grains,  des  viandes, 
s légumes  & des  fruits  ; tout  ce  que 
)us  avions  ici  auparavant  à bon  mar- 
é , eft  extrêmement  renchéri , & no- 
î dépenfe  double  tous  les  jours,  pen- 
nt  que  nos  revenus  diminuent. 

La  paix  ne  nous  procura  pas  les  fè- 
)urs  que  tout  le  Canada  defiroit  ; les 
ïàïres  de  France  ne  permirent  point 
la  Cour  de  penfer  à nous , il  ne  vint 
tsmême  encore  cette  année  de  Vaifi- 
au  du  Roy,  deforte  que  M.  l’Evêque 
-li  bi  uloit  de  zélé  pour  revenir  dans 
m Diocèfe  d’où  il  étoit  abfent  depuis 
3.  ans,  s’mibarqua  fur  un  très  petit 
aifïeau  Marchand , nommé  la  Manon  , 
ui  arriva  ici  heureufement  le  18.  Août, 
on  retour  , quoique  attendu  depuis 
tnt  d’aniîées , ne  lailla  pas  de  furpren» 

V V 
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dre , parce  que  l’on  n’en  avoir  aucune 
nouvelle.  A 5.  heures  du  matin,  on 
nous  vint  dire  que  M.  de  Quebec  croit 
près  d ICI , que  le  Vaiireau  qui  l’ame- 
noir,,  alloit  paroître,  qu’on  lui  avoit 
effet  il  defcendit  à terre  l’a» 
preldinee , & vûfira  toutes  les  Commu- 
nautés le  même  jour,  avec  une  joye 
quil  ne  pouvoir  exprimer,  il  avôit 
peine  a croire  qu’il  étoit  arrivé  j il  don- 
napar  tout  de  grandes  marques  de  bienl 
veillance , & fut  reçu  avec  tout  Thon? 
neur  dp  à là  dignité. 

Après  que  nous  l’eûmes  falué  en 
corps  de  Communauté , & en  habit 
•de  cérémonie , il  voulut  nous  donner 
a^çhacLine  une  bénédiction  particulière. 
Nous  nous  approchâmes  félon  nos  rangs 
les  unes  après  les  autres , & il  fe  fît  dire 
lé  nom  5c  le  furnom  de  toutes  les  Re- 
Iigieufes.  Il  en  trouva  un  grand  nombre 
qui  éfoientici  depuis  fon  départ,  il  n’v 
en  eut  aucune  à qui  il  ne  dit  quelque 
chofe  d’obligeant  5 mais  comme  il  étoit 
tard,  & que  fon  inclination  le  preflbit 
d’aller  à l’Hôpital  général  , fa  Maifon 
favorite,  ôù  on  avoit  mêrne  bâti  par 
fon  ordre  un  appartement  qu’il  a oc- 
cupé depuis  fon  retour:  fa  vifitc  ne  fut 
pas  longue.  Il  nous  apprit  feulement 
que  le  Roy  lui  avoit  doiihé  pour  Coad^ 
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eur  le  Reverend  Pere  Séraphin  , Ca- 
cin , de  la  Maifon  de  Mernay , que 
toit  un  homme  d’un  grand  merire, 
que  nous  aurions  lieu  d’en  être  con- 
îtes.  Ce  Coadjuteur  devoit  venir  l’an- 
e i'uivante , cependant  il  y a plufieurs 
nées  qu’iled  cléja  nommé,  fans  qu’il 
dilpofe  à partir  pour  le . Cana- 
, où  il  eft  attendu  & eftimé  fur  le 
:it  de  (ès  bonnes  qualités  ; il  fiit  en 
ance  les  fondions  Epifcopales  dans  le 
iocèfe  de  Cambrai  ,.où  depuis  la  more 
i grand  Archevêque  M.  de  Fenelon, 

! Prélats  qui  ont  été  nommés  à ce 
fge , n’ont  point  refidé. 

M.  de  Saint  Vallier  amena  plufieurs 
xlcfiaftiques , qu’il  ordonna  Prêtres  > 
parut  fatislàit  de  notre  Communau- 
, & du  témoignage  que  lui  en  ren- 
t M.  de  Mezerets,  Supérieur , qui 
oit  fait  fa  vifite  au  mois  de  Juinder- 
er.  11  apporta  de  France  le  magnifî- 
te  ornement,  dont  le  Roy  a fait  pré- 
nt  à la  Cathédrale  de  Quebec , on 
avoir  ofé  le  rifquer  pendant  la  guerre  ; 
eft  digne  du  Grand  Prince  qui  l’a- 
3nné. 

Le  15.  d’Août  1713.  mafœurEli- 
tbeth  de  Hallotd’Honville  de  S.  Jo-: 
ph  ^mourut d’une  colique  dans5  .jours: 
le  en  fupporta  les  cruelles  douleurs 
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avec  une  patience  admirable , & at 
tendit  la  mort  avec  une  tranquillité  fur 
pi  enante  ? s y dilpolànt  par  la  receptiot 
des  Sacremens  , & parlant  de  fon  tré 
pas  , auffi  paifiblement , que  lî  cetn 
adion^eut  regardé  qiielqu’autre  ; ell( 
etoit  âgée  de  55.  ans.  La  vie  cachéi 
etoit  fon  attrait  particulier,  jamais  ell( 
ne  parloit  de  fa  nobleflè  ni  de  fa  a 
niille , qui  étoit  fort  diftinguée  dans  h 
Beaullè , d’où  elle  étoit.  Elle  ne  culti 
voit  de  fes  connoilïànces  que  les  plu! 
pauvres , quoiqu’elle  eut  de  quoi  s’atti- 

plus  qualifiés.  Son  hu- 
milité l’éloignoit  de  toutes  les  liailbnî 
qui  auroient  pû  lui  faire  honneur.  Elle 
étoit  douce,  agréable,  reguliere , exac- 
te à fes  obfervances  j elle  étoit  Dé- 
pofitaire  des  pauvres  depuis  la  mort 
de  ma  fœur  Pelerin  de  la  Nativité.  Il 
ailut  en  nommer  une  autre , & com- 
me le  temps  étoit  mauvais,  & qu’il 
falloit  dans  cette  charge  une  perfonne 
entendue , nous  propoames  à M.  l’E- 
vêque , la  Mere  Marie-Magdelaine  Glo- 
ria de  l’Aflbmption  , dont  l’économie 
étoit  connue  ; il  l’accepta.  Elle  exerça 
cet  emploi  Sç  celui  d’AlTiftante  jufques 
aux  éledions  prochaines , oh  après  que 
, la  mere  faint  Ignace  eut  été  continuée 
Supérieure , ma  fccur  Charlote  Aubert 
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faint  Michel , fut  élue  AlTiftante  : 
= étoit  Maîtrelïè  des  Novices  depuis 
it  ans  ; ma  fœur  Genevieve  Baudry 
la  Conception  luifucceda;  mafœuc 
therine  Tiberge  de  faint  Joachim, 
continuée  Hofpkaliere  ; la  mere  Ma- 
-Magdelaine  de  l’Aflômption,  fut 
le  Difcrete , & refta  Dépofitaire  des 
Livres  pour  le  bien  de  l’Hôpital , qti’el- 
foutint  par  fes  foins  & fes  travaux , 
is  lefquels  nous  aurions  peut-être  été 
ligées  d’en  fermer  la  porte  dans  un 
nps  de  cherté  excelTive,  où  les  plus 
:hes  ont  de  la  peine  à vivre. 

Vers  la  fin  de  l’année  la  mere  An- 
inette  du  Tartre  de  la  Vifitation,  la 
as  ancienne  de  nos  Religienfes , mou- 
t âgée  de  76.  ans.  Elle  étoit  malade 
puis  plufieurs  années  d’une  hydropi- 
: fort  douleureufe  qui  ne  l’empêchoit 
>urtant  pas  de  venir  aux  obfervances 
ec  exaditude.  Notre  Supérieure  vou- 
ât mettre  des  bornes  à fa  ferveur , l’o- 
!gea  de  garder  l’infermerie  en  1715. 
s le  commencement  de  l’hyver , elle 
)éïr,  &c  ne  pouvant  plus  dire  fon  Ofi 
:e  avec  les  autres,  elle  le  recita  feu- 
jufqu’à  la  veille  de  fa  mort,  qui  arri- 
. le  26.  de  Décembre.  Elle  étoit  ve- 
le  de  France  à 16.011  17.  ans.  Elle 
oit  née  à Tours.  Son  pere  étoit  Of- 
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cierdeMgr.  le  Prince,  & dansleremt 
des  guerres  civiles  il  fur  difgracié,  i 
iailla  en  mourant  fes  enfans  fans  hier 
un  de  les  parens  fit  venir  la  jeune  d 
Xatfie  en  Canada  , ou  elle  le  fit  Rgl 
gieule.  Nous  avions  en  elle  un  rar 
exemple  de  régularité  & de  mortif 
cation.  Elle  avoit  du  zélepour  le  char 
Choeur,  où  elle  a toujours  emplc 
} e la  belle  voix,  làns  s’épargner  mêm 
oans  la  vieillcflè  ; malgré  fes  infirmité 
eue  s etoitfort  bien  acquittée  de  toute 
les  charges  de  Supérieure,  d’Affiftanre 
de  Maitrefle  des  Novices,  d’Hofpîta 
iiere , de  Dépofitaire , & de  tous  les  aU' 
ties  emplois.  Elle  éroit  très  dévcte  ; 
la  Pallion  de  Notre  Seigneur,  hono 
tant  toutes  les  fouffrances  & particulié- 
rement fl  flagellation.  Elle  prenoitur 
gland  loin  de  prier  & de  làire  priet 
pour  les  âmes  du  Purgatoire,  invitanl 
les  autres  à les  foulager  , & partageant 
entre  plufieurs  perfonnes  une  certaine 
quantité  de  prières  , afin  de  les  fecou- 
nr  plus  promptement. 

Nous  venions  de  perdre  le  20.  Dé- 
cembre M.  Paul  Dupuy,  un  de  nos 
plus  véritables  amis.  Il  étoit  de  Beau- 
caire  en  Languedoc  ; c’étoit  un  yieillard 
féptuagenaire , qui  confervoit  un  efprit 
fort  agréable.  II. étoit  venu  en  Canada., 
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fficier  dans  le  Régiment  de  Carignan, 
fi-tôt  qa’il  fnt  marié , il  fe  retira  à 
'fie  aux  Oves  ; il  y éleva  une  nomr 
•eiife  famille , & y vécut  comme  un 
int  pendant  plufieurs  années,  don- 
int  tous  les  jours  plufieurs  heures  à 
araifon  , s’occupant  de  bonnes  leûu- 
;s,  & faifant  toutes  les  Fêtes  & Di- 
lanches  une  exhortation  à Tes  Domef- 
ques , & aux  gens  de  la  Campagne , 
ui  fe  raffembloient  chez  lui  de  tous 
s environs  pour  l’entendre  parler  de 
>ieu  ; il  s’annonçoit  avec  une  grande 
.cilité , avoir  une  très  belle  mémoire, 

; exprimoit  fes  fentimens  fur  les  veri- 
;s  de  l’Evangile,  d’une  manière  qui 
juchoit  fes  auditeurs  j ufqu’aux  larmes  ? 
lufieurs  nous  ont  affurés  que  jamais 
rédicaieurne  leur  avoir  frit  tant  d’im- 
refl'ion.  11  venoit  rarement  à Quebec , 
ependant  le  bruit  de  fa  vertu  fit  naître 
envie  à MM.  les  Gouverneur  & In- 
mdant  de  le  retirer  de  fa  compagne , 
c de  le  frire  entrer  dans  la  Magiflra- 
Lire.  M.  le  Marquis  de  DenonyiHe, 
îouverneur  général  , qui  aimoit  les 
erfonnes  de  pieté , M.  de  Champig- 
y alors  Intendant,  demandèrent  pour 
ai  d’abord  la  charge  de  Procureur  du 
loy  , & l’obligerent  à venir  demeu- 
er  à h Ville  j il  fiit  frit  enfuite  Lieu- 
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tenant  particulier , Ôc  eft  mort  Lieute 
ant  general  ; il  ne  s’eft  jamais  relâch( 
de  la  vie  chrétienne  qu’ii  avoir  embraf 
le , édifiant  tous  ceux  qui  le  pratiquoien 
pat  fa  bonne  converfation  , par  fon  al 
fiduire  au  fervice  divin , & à la  parolt 
de  Dieu  , & a honorer  la  Très-Saintt 
Vierge  dans  la  Congrégation  ou  il  ani 
moit  la  ferveur  des  autres.  On  le  reiïar- 
doit  par  tout  comme  un  homme  de 
Dieu  ^ nous  particulièrement  qui  avions 
pour  lui  une  fincere  amitié  5 il  ne  laif- 
fa  que  deux  fils  qui  ne  s'y  font  point 
ctablis  : le  Cadet  mourut  en  1714.  Sz 
laine  en  1716.  De  15.  enfans  qu’il  eût, 
?!  deux  filles  qui  font  Re- 

Iigieufes  ici.  II  nous  av^oit  fait  connoî- 
tre  M.  Dupleffis  , Tréforier,  fon  fidé- 
le  ami,  qui  devint  dès  ce  temps-là  le 
notre , il  étoit  aulîi  très-vertueux  & 
craignant  Dieu , d une  grande  droiture , 
« fort  definterefle,  ayant  un  penchant 
naturel  a prévenir  les  befoins  de  tout 
emqnde,  alîurant  meme  qu’il  n’y  av'oit 
jarnais  goûté  dejoyeplus  parfaite,  que 
lorlquil  foulageoit  quelqu’un.  Nous  en 
avons  rellènti  les  effets  pendant  plus 
de  2 5 . ans  qu’il  a demeuré  à Quebec  ; 
la  boiirie  nous  étoit  toujours  ouverte, 
loit  pour  nous  avancer  nos  gratifica- 
tions , foit  pour  nous  donner  des  Let« 
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•es  d’échange , ou  pour  nous  prêter  fans 
iterët , des  fommes  confidérables  pour 
Litant  de  temps  que  nous  voulions  ; il 
illoit  que  là  difcretion  réglât  nos  de- 
landes  ; car  il  Oe  nous  refiifoit  rien, 
c fe  tenoit  plus  fatisfait  quand  il  nous 
voit  obligées  , que  nous  ne  l’étions 
lous-mêmes  : il  ne  furvécut  à Monfieur 
)upuy  , fon  ami  que  dix  mois , & 
nourut  en  prédeftiné  , après  avoir  fu- 
(orté  patiemment  des  rudes  épreuves , 
>ar  où  la  divine  Providence  le  fit  paffèr 
fn  des  temps  difFerens , mais  fur  tout 

la  fin  de  fa  vie. 

Pendant  le  Carême  de  1714.  Mon- 
ieur  l’Evêque  fouhaita  que  deux  Re- 
igieufes  d’autres  Convens,  paflalîènt  ici 
jLielque  temps  pour  apprendre  l’Apo- 
icairerie  ; il  nous  le  propofa  & nous  y 
:onfentîmes  : ce  fut  la  Mere  faint  Jo- 
ëph  Urfuline , des  Trois  Rivières,  qui  é- 
oit  pour  lors  à Quebec  , & la  Mere 
Geneviève  Jucherait  du  Chenay  de  St. 
\ugufl:in  de  l’Hôpital  général  ; elles  vin- 
•ent  toutes  deux  dans  la  femaine  de 
Pâques  , & s’appliquèrent  durant  un 
mois  à voir  compofer  certains  remedes 
dont  on  ufe  davantage.  Pendant  qu’elles 
étoient  ici.  La  Mere  de  faint  Jofeph  , 
Hofpitaliere  de  Montreal,  y arriva  aulîi 
pour  fe  faire  guérir  d’un  cancer  au  fein  , 
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par  Monfieur  Sarrafin , notre  habile  Me- 
ciecin  , ciui  en  avoir  fait  plufîeurs  opéra- 
tions femblables , & de  plus'  difficiles', 
vdle  partit  an  commencemenr'de  May , 
une  bonne  veuve  de  Montreal  1 accom- 
pagna d'ans  le  voyage  5 on  lui  avoir  pré- 
paré ICI  une  infirrnerie,  où  elle  fut  tou- 
jours en  particulier,  foignée  par  deux 
de  nos  Religieufes  qui  n’omirent  rien 
pour  la-  foulager.  Pendant  qu’on  la  dif- 
pofoir  à l’opération  par  un  petit  régi- 
me & des  remedes  frequens , elle  fe 
rangeoit  aux  obfervances  du  Chœur  , 
& du  Refeftoire,  aînfr  que  les  deux  au^ 
très  Religieufes,  que  nous  avions  déja„ 
Piles  fouhairerent  voir  une  de  nos  ccré- 
montes , & pour  les  contenter  nous  a»- 
vançâmes  la  prifè  d’iaabif  d’une  Poftu- 
lante,  qui  n’avoit  pas  encore  15.  ans, 
de  qui  fut  obligée  de  porter  le  voile 
blanc  plus  long-temps  pour  attendre  le 
terme  de  fa  profelîion  > elles  parurent 
clprmées  de  tout  ce  qui  fe  fit  à cette 
vêture,  fur  tout  la  belle  proceffiion  des 
Vierges  qui  venoient  au  devant  de  cel- 
le qui  laifTe'  le  monde. 

Quand  les  deux  premières  Religieu- 
fes le  crurent  afiez  inffiruites  pour  l’Ap- 
poricairerie,  elles  nous  donnèrent  mille 
témoignages  dereconnoiffance  de  labon- 
ne  réception  que  nous  leur  avions  faite. 
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& de  l’alfeûion  avec  laquelle  nos  Apo- 
ticairelfes  leur  avoienr  montré.  La  mere 
Saint  Auguftin,  apprit  audi  à faire  des 
fleurs,  & emporta  un  petit  allortimcnt 
dont  on  lui'  fit  préfent  pour  continuer 
à y travailler  chez  elle.  La'  mere  faint 
Jofeph  Urfuline,  montra  à broder 
à deux  de  nos  fœurs , qui  firent  leur 
apprentilïàge  fur  une  bourfe  , pour 
notre  ornement  à fond  d’argent , & 
fur  une  étole  qui  fert  à nos  Saluts.  Ce 
fut  encore  la  mere  faint  Jofeph  qui  fit 
devant  nous  quelques  boëtes  fauvages  , 
pour  nous  apprendre  à travailler  en 
écorce;  ce  qui  donna  envie  à quel- 
ques-unes d’eifayer  à en  faire , & elles 
y réuflirent  fi  bien que  dès  l’année 
fuivante , leurs  outi-rages  furent  recher- 
chés, & goûtés  : de  forte  que  depuis 
ce  temps-  là  nous  avons  continué  d’en 
faire  avec  fuccès.  La  mere  de  faint  .lo- 
feph  de  Montreal  refta , & fouffiât  avec 
beaucoup  de  courage  la  douleur  de  l’o- 
pération, ôi  la  fuite  de' fa  maladie.  Ma: 
fœur  Marie-Elizabeth  Cheron  de  fainte 
Anne , une  de  nos  Religieufes , âgée 
de  24.  ans,  quiéroit  affligée  d’un  pa- 
reil mal , en  fut  guerie  l’année  fuivan- 
fe,  par  le  même  moyen. 

Nous  allâmes  à l’ifle  aux  Oyes  avec 
la  permilfion  de  M.  l’Evcque , qui  jiv- 
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gea  qu'il  étoit  néeefTaire  de  voir  par 
nous-même , fi  cette  terre  valoir  la  dé- 
penle  que  nous  y faifions.  Le  8.  de  Juil- 
let nous  partîmes  dans  notre  Barque  a- 

accompagnées  de 
M,  Thibault  notre  Confefleur  > nous 
arrivâmes  le  même  jour  en  une  marée 
d un  tort  beau  temps.  Le  premier  coup 
dœil  que  nous  y jettames  de  loin,  nous 
aniigea . elle  paroilîoit  fi  petite  que  nous 
ne  la  voyions  que  comme  un  petit  bou- 
quet de  bois  5 nous  crûmes  l’avoir  a- 
chetée  cher  ? & que  bien  loin  d’y  dev'oir 
fane  de  la  depenfe , nous  ne  pourrions 
jamais  en  retirer  le  revenu  de  notre  ar- 
gent ; cependant  a meftire  que  nous  en 
approchions , elle  groflifLoit  : enfin  quand 
nous  fumes  au  debarquement , nous 
découvrîmes  des  batures  fort  étendues, 
& des  grandes  prairies , que.  la  marée 
haute  nous  avoit  cachées.  Nous  vifirâ- 
mes  les  environs  de  la  maifon  , les  ' 
panges,  les  étables , les  fontaines, & 
le  jaruin.  Nous  vîmes  revenir  un  beau 
troupeau  de  vaches  ; l’abondance  des 
paruniges  , fait  qu’elles  y font  toujours 
graiies , & que  leur  lait  eft  e.xcellent  Ôc 
Je  beurre  meilleur  que  par  tout  ailleurs. 
Le  lendemain  nous  chantâmes  la  mefî'e 
avec  beaucoup  de  folemnité  & nous 

plaçâmes  honorablement  une  Sainte 
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'’ierge , que  nous  avions  porre'e  à ce 
eflèin , dans  une  niche  pratiquée-  dans 
ne  Croix  que  l’on  planta  avec  céré- 
tonie.  Après  avoir  adoré  la  Croix 
orpune  le  vendredy-faint , nous  ne  man»- 
liâmes  pas  tous  les  jours  que  nous  paC’ 
imes  à rWe  Marie  , d’aller  laluer  la 
rès- Sainte  Vierge, de  chanter  des  mo- 
;ts , & de  lui  ^commander  cette  111e 
omme  le  bien  de  feslervantes.  On  nous 
aena  voir  les  terres  labourables , & les 
rairies  , dont  nous  eûmes  bien  de  la 
eine  à trouver  le  bout , elles  font  à 
erte  de  vûé,  & le  foin  y eft  toujours 
' épais  & fi  haut  qu’on  en  tireroit  une 
[uantité  prodigieule  , fi  on  lé  donnoit 
i peine  de  le  faucher.  Là  le  fermier  en 
ire  ce  qui  lui  eft  néceflàire  pour  hy- 
erner  le  nombre  des  bêtes , dont  il  a 
3in  ; le  refte  fe  perdoit:  nous  permet- 
ons  à nos  amis  d’en  aller  faire  leur 
irovifion  , les  uns  nous  le,  payent 
es  autres  nous  en  ont  obligation  , & ' 
lous  fommes  bien  aile  de  leur  faire 
)laifir  , nous  nous  accommodons  aulfi 
vec  les  habitans  des  environs  ; & pour 
lu  foin  qu’ils  vont  faire  chez  nous, 

Is  nous  fournilTent  des  planches  , des 
nadriés,  des  pieux  & des  journées  de 
ravail  : Ôc  fans  rien  débourfer , nos  tra- 
vaux fe  trouvent  faits.  11  ne  faut  pas 
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crainare  dcpuifer  le  foin  de  cette  terre 
plus  on  en  fiuiche , plus  il  en  revient? 
pourvu  c]i}  on  ait  ic  foin  ,dy  fiiirc cou- 
rir le  feu  le  printemps.  Ces  Prairies  ne 
gèlent  jamais.  Cette  Ifle  eft  très-bonne 
aulli  a rapporter  du  bled5c  autres  grains. 
Nous  y vîmes  encore  des  forêts  fort 
Étendues , de  très-beau  bois , propre 
pour  la  conftruûion  des  Vailleaux  : & 
quoique  M.  Dupuy  en  ait  vendu  peur 
des  fommes  confidèrables , il  en  relie 
une  infinité , la  terre  y eft  fi  fertile , 
que  tout  y vient  à merveille.  Les  lé- 
gumes y font  meilleures  qu’ici , & il  y 
a un  fuc  dans  les  herbes  qui  donne  un 
goût  exquis  à la  viande.  Le  gibier  y 
vient  dans  certaines  faifons  avec  tant 
d’abondance  , que  l’on  y va  à la  chalLe 
de  Quebec , & que  l’on  en  raporte  des 
bateaux  chargés.  Nous  reconnûmes  dès 
lors,  & nous  le  v'oyons  tous  les  jours, 
que  nous  ne  pouvions  acheter  une 
meilleure  terre. 

Pendant  notre  fejour  en  ce  lieu,  on 
nous  montra  tout  ce  qu’il  contenoit  de 
rare.  Nous  nous  promenâmes  en  dilfe- 
rens  endroits  fort  agréables?  mais  ce 
qui  nous  parût  le  plus  fingulier , c’eft 
im  gros  Rocher  , qui  de  tout  temps  a 
été  nommé  l’Hôpîral , parce  qu’aulîi-tôt 
que  les  ChalTeursontblelTé  une  Outarde, 
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; qnelqu’autre  Oifeaii  , ils  s’envolent 
• ce  Rocher,  comme  à un  a/iie,  oii  ils 
)uvent  du  (buiagement  ; ils  ont  là  et- 
h'vemenf  de  petites  commodités  ,où 
n croiroii  que  l’art  a plus  de  part 
e la  nature.  On  y voir  quantité  de 
îhis  de  route  grandeur , creufés  dans 
Roc:  l’eau  de  la  marée  s’y  conferx  e, 
foleil  l’échaiifé , & ces  petites  bêtes 
baignent  à leur  plailir.  .Quand  elles 
aient  peu  d’eau  , elles  choiliîiènt  un 
rit  batlin  5 quand  elles  en  fouhaitent 
rantage,  elles  vont  à un  plus  grand, 
es  fe  couchent  fur  ces  pierres  chau^ 
il  y a aulîi  de  la  moufle  , où  elles 
Livent  fe  rafraîchir.  Nous  y trouva- 
is plufieurs  Outardes  malades  ou  bief» 
s , elles  nous  reconnurent  apparam- 
int  pour  des  Hol'pitalieres , car  nous 
leur  fîmes  point  de  peur.  Nous 
entâmes  jufqu’auhaut  de  cet  Hôpital, 
»ù  l’on  découvre  une  grande  mer. 
us  ne  pafldmes  aucun  des  jours  de 
tre  rendence  en  ce  pars  fans  y aller 
;ndre  quelques  heures  de  recréation, 
rès  avoir  tout  vifiré , nous  nous  rem- 
•quâmes.  Notre  empreirement  pour 
us  rendre , nous  obligeoit  pour  ha» 
notre  retour , de  nous  expôfer  au 
U vais  temps.  Nous  fûmes  plufieurs 
1rs  en  chemin , courant  de  grands 
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rifques  ; & félon  le  fenriment  de  nos 
Condufleurs , notre  petite  navigation 
flit  affez  perilleule.*  mais  enfin  nous 
arrivâmes  â Quebec  le  9®.  jour.  Le  1 6. 
de  Juillet , routes  les  Religieufes  nous 
attendoient  ; dès  qu  elles  eurent  recon- 
nu notre  barque , elles  ne  nons  perdi- 
rent point  de  vue;  & aufïi-tôt  que 
notre  bâtiment  eût  mouillé  vis-à-vis  de 
notre  maifon  , elles  defcendirent,  en  un 
moment  dans  notre  anfe , qui  n’étoit 
pas  encore  concédée , où  elles  nous  em- 
bralîèrent  , comme  fi.  nous  fufïions 
venues  d’outre*mer , & qu’il  y eut  dix 
ans  qu’elles  ne  nous  euflènt  vues.  Nous 
avions  un  extrême  befoin  de  repos, 
car  nous  étions  plus  fatiguées  , &:  plus 
changées  de  notre  voyage  de  9.  jours, 
que  les  perfbnnes  qui  viennent  de  Fran- 
ce le  font  d’une  longue  traverfée.  L’af 
furance  d’avoir  fait  une  bonne  acqui- 
fition  en  achettant  l’Ifle  aux  Oyes , nous 
engagea  à ne  rien  ménager  pour  met- 
tre cette  terre  en  état  de  nous  être  auffi 
utile  à l’avenir  , que  nous  avons  lien 
de  l’efperer.  Nous  y avons  fait  bâtir, 
nous  avons  augmenté  le  nombre  de 
beftiaux.  L’expérience  nous  a montré, 
combien  nous  ferions  à plaindre  fans 
cette  Ifle,  que  la  Providence  nous  a 
iiit  avoir  à très  grand  marché.  Nous 

n’avons 
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ivons  pû  encore  en  obtenir  de  l.i 
>ur  les  amortilîèmens.  La  Compagnie 
Domaine  d’Occident , nous  en  a 
nis  généreufement  les  lors  & ventes 
5 l’année  1713.  En  partant  de  l’Ifle 
trie , nous  y laiflames  une  Chapelle 
mplette  que  nous  avions  portée  à ce 
ffein , pour  que  l’on  pût  y dire  la 
n te  Mené,' félon  lapermilTiôn  de  M. 
vêque , donner  aux  habitans  la  con- 
ation de  faire  leur  dévotion.  Nous 
ions  emprunté  pour  cela  un  Calice 
irgent  des  Jefuites.  Le  Pere  Jofeph 
:rmain  , leur  Supérieur  , nous  en  a 
puis  fait  préfent  fort  obligeamment. 
La  mere  de  Saint  Jofeph  de  Montreal, 
int  guérie,  pria  M.  l’Evêque  de  lui 
rmettre  avant  de  partir  de  Quebec , 
viliter  toutes  les  Communautés.  Elle 
mmença  par  les  Urfuünes,  chez  qui 
e alla  le  30.  Juillet,  accompagnée 
fept  de  nos  Religieufes  & de  M. 
libault  , notre  Confelleur  ; le  Prélat 
renditpeu  de  temps  après  fut,  & fifor- 
nent  prelTé  par  les  Urfulines  de  laif- 
venir  quelques-unes  de  leurs  paren- 
ou  amies , qu’il  ne  pût  refufer  d’en 
re  venir  encore  huit.  Ainfi  nous  nous 
luvâmes  là  quinze  Hofpitalieres  ; on 
us  traita  magnifiquement,  & avec 
ite  Pamitié  imaginable.  La  tnaifon 
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ctoit  très-propre,  on  avoit  déployé  le 
plus  riches  ornemens  des  Chapelles 
înolis  eûmes  bien  de  la  peine  d’en  foi 
tir  pour  aller  à l’Hôpital-Général,  oi 
M.  l Evêque  & les  Religieufes  non 
av'oient  invitées  à fouper.  On  nous  ] 
reçut  fort  agréablement,  nous-  vifitâ 
mes  la  maifon  qui  étoit  déjà  allez  at'an 
cée  pour  voir  li  elle  feroit  fort  com- 
mode & après  le  fouper  nous  revinmei 
très  làtisfaites.  La  mere  Saint  Jolèph  y 
retourna  avant  que  de  partir  poui 
Montreal , elle  alla  aufti  voir  MM.  du 
Séminaire,  les  Jefuites  & les  Recolets, 
toujours  accompagnée  de  quelques  Hoû 
pitaüeres.  Enfin  elle  partit  pleine  de 
reconnoilîance  & ravie  d’avoir  recou- 
vré fa  fanté. 

Pendant  l’Eté  de  1714.  la  rougeole 
devint  populaire  5 prefque  toutes  nos 
lœiirs  l’eurent  en  même  temps,  & elles 
fe  trouvèrent  à l’infirmerie  enfomble, 
jnfqu’au  nombre  de  27.  Religieufes. 
Cette  maladie  n’étoit  point  dangereu- 
l'e,  on  étoit  feulement  deux  fois  24, 
cures  bien  malade,  & on  en  étoit  quitte 
après  avoir  été  purgé.  Notre  Hôpital 
en  fut  auffi  tout  rempli , fans  qu’il  en 
mourut  perfonne. 

Le  2 5 . d’Oélobre  , M.  l’Evêque  nous 
donna  pour  ConfelTeur  M.  de  Lacolom- 
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;re,  qui  l’avoit  déjà  éré  , de  qiiictoit 
rt  eftimé'  de  toute  la  Communauté. 

. Thibault  qui  nous  confeflbit , fut 
puté  du  Séminaire  de  Quebec  pour 
s afEiires  importantes  que  ces  MM. 
oient  en  France;  il  y demeura  deux 
is  pour  les  terminer. 

M.  le  Marquis  de  Vandreuil,  notre 
Duverneiir',  ayant  obtenu  fon  congé , 
•mbarqua  cette  année  fur  le  Vailfeau 
I Roy  le  Héros  , pour  palier  en  Fran- 
, où  Madame  fon  époufe  étoit  de- 
lis  cinq  ans.  Elle  s’étoit  acquife  l’efti- 
e & l’amitié  de  tous  ceux  qui  la 
•nnoilloient.  Elle  conferva  à la  Cour 
le  grande  modeftie,  fans  rien  perdre 
: l’air  noble  qui  lui  étoit  naturel.  Ses 
:lles  qualités  la  firent  preferer  à plu- 
lurs  autres  Dames  pour  être  Sous- 
nuvernante des  Princes,  les  enfansde 
onfeigneur  le  Duc  de  Berry  ; celui 
)nt  elle  eut  foin , fut  M.  le  Duc  d’A- 
nçon  , qui  mourut  fort  jeune.  Il  eil 
orieux  à la  Nouvelle  France  ou’une 
ame  née  à l’Accadie , & nourrie  en 
inada,  fe  foit  faite  admirer  dans  le  cen- 
; rnême  de  la  politelle,  jufqu’à  être 
loifie  pour  élever  des  Princes. 

Ce  fut  en  1714.  que  commença  le 
cri  de  la  monnoye  de  Cartes  ; mais 
)ur  fçavoir  fon  origine , il  faut  repren- 

Xx  ij 


524  Histoire  de  i’HÔtel-Dieu 
dre  les  chofes  de  plus  loin.  Le  Canada 
ayant  toujours  été  pauvre,  on  avoit 
crû  que  ce  feroit  un  moyen  pour  y 
faire  rouler  l’argent,  que  de  donner 
aux  efpéces  Tonnantes  un  plus  haut  prix 
qu’ailleurs  : c’eft  ce  qui  fait  qu’on  voie 
dans  les  anciens  contrats,  qu’on  ftipu* 
Joit  monnoye  de  France , ou  monnoye 
du  Pays:  rnais  comme  cette  augmen- 
tation n’étoit  qu’imaginaire , parce  que 
l’écu  de  France  qui  palToit  en  Canada 
pour  quatre  francs,  ne  valoir  toujours 
en  effet  q^iie  trois  livres , perfonne  ne 
s’emprelïbit  d’apporter  de  l’argent  dans 
cette  Colonie  , & ceux  qui  repafloient 
en  France,  emportoient  des  fommes 
confidérables  ; enforte  que  la  rareté  de 
l’argent  rendoit  le  Commerce  très-dif- 
ficile : & pour  les  moindres  empletes, 
on  fiifoir  des  billets  , qui  après  avoir 
circulé  quelque  temps , revenoient  en- 
fin à leur  auteur  5 Sc  lorfque  l’on  cro- 
yoit  avoir  payé  toutes  fes  dettes  , on 
f'e  trouvoit  chargé  d’une  foule  de  billets 
à quoi  on  ne  s’attendoit  point;  cela 
caulbit  beaucoup  d’inquietude  & d’em- 
barras. Pour  y remedier , on  s’avilà  en 
1688.  de  ftbriquer  une  monnoye  de 
Carres,  qui  n’eût  cours  qu’en  Canada, 
& qui  ne  pommant  en  forrir  , rendit  le 
Commerce  plus  aifé.  On  fît  doncpoiic 
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a commodité  du  Public  des  pièces  de 
12.  liv.  de  16.  liv.  de  4.  liv.  de  40.  f. 

Sc  de  20.  fols.  Tontes  etoient  de  diffè- 
entes  grandeurs  & figures.  La  fommc 
le  leur  valeur  étoit  écrite  defllis  , l’an- 
léedans  laquelle  elles  étoient  faites. 
L’Intendant  & le  TreTorier  y mettoient 
eurs  noms  & leurs  paraphes.  Dans  la 
uitele  Gouverneur  les  ligna,  & on  y 
ijoutal’imprefiion  de  quelques  poinçons 
ifin  qu’elles  fulTent  plus  difficiles  à con- 
refaire.  On  en  a fait  depuis  de  plus  haut 
k déplus  bas  prix  ; les  Marchands  firent 
liffieulté  pour  les  recevoir  jufqu’à  l’au- 
:omne,  que  le  Tréforier  n’ayant  voulu 
donner  de  Lettres  d’échange  que  pour 
des  Cartes  5 c’étoit  à qui  en  auroit.  Depuis 
:e  temps  là , elles  eurent  cours  en  Ca- 
nada, & on  les  prifoit  autant  que  de 
i’argent  : on  ne  voyoit  point  ici  d’au- 
:re  monnoye , qui  étoit  comme  des  ef- 
péce  de  billets.  On  les  renouvelloit  de 
remps  en  temps , & on  portoit  les  vieil- 
les pièces  chez  le  Tréforier  comme  au 
change;  cela  étoit  fort  commode,  & 
pendant  30.  ans  que  cette  monnoye  a 
duré,  on  a vécu  allez  tranquillement. 

Ce  fut  pourtant  la  mifere  des  temps 
qui  donna  occafion  à la  fupreffion  des 
Cartes,  & les  Marchands  même  du  pais 
furent  les  premiers  à la  demander , par* 
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ce  que  les  dépenfes  de-  la  guerre  erï 
r rance,  ayant  epuifé  les  fonds  du  Rov 
les  lettres  d’échange  croient  très  - mal 
payées  , on  ne  les  acceptoit  pas  tou- 
jours, il  filloit  même  difcompter  beau- 
coup pour  en  toucher  quelque  cliofe  ; 
ceux  à qui  on  les  adreiîoit  pour  pave- 
ment, les  faifoient  proteder , & les  rén- 
voyoïent  en  Canada  avec  de  grands  fraisj 
cela  ruînoit  tout  le  monde.  Voilà  ce 
qui  porta  quelques  Marchands  de  Que- 
bec  , à propofer  de  donner  le  double 
des  Cartes  ici,  pour  que  leurs  lettres  d’é- 
change fuffent  mieux  payées  en  Fran- 
ce, La  Cour  accepta  cette  propofirion  , 
comme  très  avantageufe  au  Roy , puif- 
que  voulant  rembourfer  la  monnoye  de 
Cartes , il  n-ouvoit  par  là  le  moyen  de 
gagner  tout  d’un  coup  la  rnoitié  de  la 
lomme  qui  étort  répandue  dans  tout 
le  Canada  ; ainfi  la  Cour  envoya  des' 
fonds  en  argent , mais  en  petite  quan- 
tité > & ordonna  les  années  fuivantes  , 
que  peu  à peu  on  retirât  les  Carres , & 
qu’elles  ne  fulTent  reçues  que  pour  la 
moitié  de  leur  valeur  ; que' les  dettes 
contraélées  depuis  1714.  fufîènt  payées' 
par  les  debiteurs  à là  moitié  de  leur?' 
créances  ; que  le  cens , ventes , redevan- 
ces, beaux,  loyers  & autres  dettes con- 
traétées  avant  i’enregiftrement  de  l’Or- 
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îonnance,  où  il  n’éroif  point  ftipiilé 
nonnoye  de  France,  piiffènr  être  acquit- 
ées  avec  la  monnoye  de  France,  à la 
iediidion  du  quart,  qui  étoit  la  reduc- 
ion  de  la  monoye  du  pais  en  monnoye 
le  France:  enfin  en  1 7 1 8 . la  monnoye  des 
les  cartes  fiit  entièrement  décriée,  & il  fut 
ibfolument  défendu  de  la  recevoir  en  pa- 
iement. Après  le  départ  des  derniers 
failFeaux,  on  en  brûla  pour  1293750. 
iv.  nous  ne  laiffons  pas  de  la  regretter, 
:ar  il  fort  tous  les  ans  du  Canada , plus 
l’argent  que  le  Roy  n’y  en  envoyé,  & 
tous  retombons  dans  la  peine  que  nous 
ivons  eue  autre  fois  par  la  rareté  des 
îfpeces  ; les  lettres  d’échange  ne  font 
;uere  mieux  payées,  & les  commer- 
:ans  de  ce  pais , après  avoir  perdu  la 
■noirié  de  leur  bien  fur  les  cartes  , ont 
arefque  perdu  le  refie  par  les  billets  de 
nonnoye , ou  de  banque,  qui  ont  ruiné 
ant  de  familles  & appauvri  tout  le 
tloyaume. 

Pour  nous  qui  n’avons  jamais  été  en 
;tat  de  thefaurifer , nous  n’avons  pas 
)eaucoup  perdu  fur  le,décri  des  cartes , 
nais  nous  avons  relTenti  le  dérangement 
qu’ont  éprouvé  toutes  les  Communau- 
ésde  France  , quiavoient  leurs  fonds 
ur  l’Hôtel  - de  - Ville  de  Paris  : 
ptand  en  1719.  on  fit  le  fâcheux  rem- 
^urfement  pour  établir  la  compag- 
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me  des  Indes  5 le  Conieil  de  Marine» 
nous  iàt  propoler  d’acheter  en  Canada 

Nous  conrulrâmes 
la  demis  les  plus  entendus  aux  affaires, 
& nous  conclûmes  qu’il  valoit  mieux 
faire  valoir  les  terres  que  nous  avions 
déjà  en  y faifant  les  dépenfes  néceirai- 
res  pour  les  rendre  fertiles , que  de  fai- 
re  d autres  acquifitions  & de  nouveaux 
établifîèm.ens , dont  le  fuccès  étoit  in- 
certain , & qui  nous  obligeroient  d’a- 
bandonner nos  anciennes  terres.  Nous 
en  drefïàmes  un  aéte  figné  de  toutes 
les  vocales,  approuvé  de  M.  l’Evêque, 
légalifé  par  M.  l’Intendant , & nous 
l’adreflames  à M.  Tremblay  notre  Pro- 
curent  à Paris, pour  le  préfenter  au  Con- 
feil  de  Marine  , avec  une  procuration 
pour  toucher  le  rembourfement  de  nos 
fonds , & le  faire  paTer  en  ce  pais  : 
mais  toutes  ces  précautions  furent  inu- 
tiles, parce  qu’avant  qu’il  eut  reçu  nos 
pouvoirs  pour  recevoir  le  rembourfe- 
ment , il  jugea  plus  à propos  de  laiflèr  - 
nos  fonds  fur  l’Hôtel  de  Ville  , que  de 
les  placer  fur  la  compagnie  des  Indes  , 
de  maniéré  que  nous  n’av'ons  point  été 
rernbourfées  ,ce  qiÂ  n’eft  peut-être  ar- 
rivé qu’à  notre  feule  Communauté,  à 
caufe  de  notre  éloignemenr,  nous  a- 
vons  toujours  de  principal , la  fomme 

de 
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; 40140.  liv.  que  produit  de  rente  au 
nier  quarante  1003.  1.  18.  f.  & l’Ho- 
tal  a de  principal  25843.  qui  lui  don- 
: de  revenu  au  même  denier  quaran- 
646,  1.  12.  f.  ce  qui  fait  que  notre 
incipal , & celui  de  l’Hôpital  excede 
ijourd’hui  les  40500.  de  notre  fonda- 
)n , c’eft  que  nous  avions  placé  fur 
îotel  de  Ville  la  dot  de  plufieurs  de 
)s  Religieufes , & que  les  depofitai- 
s de  l’Hôtel-Dieu  y avoient  aulîi  mis 
prix  de  quelques  terres  vendues  en 
inada,,  au  profit  de  l’Hôpital  à qui 
ies  aiîpartenoient. 

Il  vinten  ce  païs , par  les  Vaifleaux  de 
nnée  1714.  un  jeune  homme  fort  mo- 
Requi  fe  faifoit  appeller  M.  Dupont, 
fe  logea  dans  la  meilleure  Auberge 
; Quebec.  On  remarquoit  en  lui  quel- 
le chofe  de  gêné  , qui  le  fit  foupçon- 
;r  d’être  un  Moine  défroqué  ; il  s’en 
îfendoit  de  fon  mieux,  & menoit  ici 
le  vie  afîèz  réglée.  11  s’informoit  de 
lUtes  les  coutûmes  du  Canada,  & 
ifîbit  entrevoir  qu’il  avoir  envie  d’y 
nder  un  Monaftere.  Plufieurs  perfon- 
;s  exhortèrent  notre  Supérieure  à faire 
mnoifïance  avec  lui,  dans  la  penfée  que 
étoit  un  homme  riche , qui  feroit  du 
en  aux  Pauvres,  maiselle  ne  voulut  lui 
ire  aucune  demarcIie.Cet  avanturier  qui 
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demeura  quatre  ans  en  Canada  , après 
avoir  connu  la  Ville,  fe  retira  proche 
de  Komouraska , à la  riviere  des  trois 
Piftoles.  Il  fe  fit  drelTer  dans  le  bois  une 
petite  Cabane  à une  lieu  des  habitations , 
il  y mena  une  vie  très  dure  & venoit 
chez  fes  plus  proches  voilins  chercher 
du  pain  , & des  pois  qtii  fàitbient  tou- 
te fa  nourriture.  Il  traînoit  lui-même 
fon  bois  , étoit  vêtû  comme  un  H er- 
mite , fe  profternoit  devant  tous  ceux 
qu’il  rencontroit , leur  baifoit  les  pieds , 

6 leur  difoit.quelques  paroles  édifiantes. 
II  pallbit  pour  un  Saint  dans  l’efprit  de 
plufieurs  quoiqu’il  n’apprcçhât  point  des 
Sacremens. 

Quand  il  eut  demeuré  quelque  temps 
là  bas , fa  Cabane  brûla , & cet  accident 
qui  n’étoit  peut-être  pas  arrivé  par  ha- 
zard  , le  contraignit  de  revenir  à Que- 
bec.  Il  y fut  fort  bien  reçu  , on  le 
regala  dans  plufieurs  maifons,  on  lui 
prêta  des  livres , & on  tachoit  de  de-- 
viner  qui  il  étoit  fansy  reutïir  : on  ne 
• pût  fçavoir  que  deux  ans  après  que  c’é- 
■ toit  un  Bénédictin  nommé  Dom  Geor- 
ge- François  Poulet,  fon  Supérieur  a- 
yant  appris  de  fes  nouvelles , écrivit  à 
M.  le  Marquis  de  Vaudrueil  Gouver- 
neur , pour  le  lui  recommander  com- 
055  ûw  dç  fes  Religieux , qui  avoir  plus 
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ie  foiblefïè  d’elprit  que  de  malice  , il 
e pria  de  lui  faciliter  fon  retour  en 
"rance , il  écrivit  auirt  à Madame  Bail- 
louin , une  bonne  veuve  de  Quebec^ 
)Our  la  prier  de  lui  fournir  tout  ce 
lont  il  auroit  befoin  avec  promellè  de 
ie  la  payer  auffi-tôt  qu’elle  le  fouhaite- 
oit.  Ce  pauvre  Moine  fût  donc  recon- 
lu  pour  ce  qu’il  étoit , c’eft-à-dire  pour 
in  Benediâin  Prêtre , qui  n’avoit  pas 
lit  la  melTe  depuis  qu’il  étoit  en  Ca- 
lada  , on  fçût  tout  le  détail  de  ia  con- 
luite  & le  îujet  de  fà  campagne.  11  a- 
'oit  été  quelque  temps  en  Hollande  , 
bus  le  Pere  Quenel , où  il  s’étoit  for- 
ifîé  dans  le  Janfenilme,  dont  il  faiùasit 
)rofefrion  ouverte.  11  s’évoit  eafiii  de 
bn  Convent , parce  qu’on  le  cherchoic 
)our  l'emprifonner , & il  vint  en  Ca- 
lada , deguifé  en  féculia-  : on  ne  vou- 
ut  pas  le  foufFrir  davantage  fans  fon  ha- 
)it  ; M.  Begon  Intendant  lui  en  fit  faire 
m de  drap  noir  , à peu  près  comme 
:elui  de  cet  ordre  : mais  comme  per- 
bnne  ne  fçav^oit  au  jufte  comment  U 
e falloit , il  étoit  fort  éloigné  de  la  ma- 
liere  dont  les  Benedidins  font  vêtus» 

1 le  porta  cependant  & trouva  moyeu 
l’éluder  en  1717.  fon  embarquement, 
d’année  fuivante  en  1718.  étant  tom- 
K malade , on  l’amena  dans  nos  Salç^ 
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où  on  le  traita  fort  eharitablement , il 
eut  le  pourpre  & pendant  fa  maladie 
tous  les  Prêtres  féculiers  & réguliers  le 
vifiterent  pour  le  gagner  , Sc  le  faire- 
foumettre  à la  Conftitution  Unigenitus 
qui  a fait  tant  de  bruit  dans  l’Églife  & 
fur  tout  en  France.  Il  ne  voulut  point 
entendre  , tout  ce  qu’on  lui  difoit 
là  delTus  redoubloit  fa  fièvre , il  ne  put 
jamais  fe  refoudre  d’abandonner  le  parr 
ti  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  c’ér 
• toit  la  raifon  la  plus  folide  qu’il  appor- 
toit  pour  fe  deffèndre  : enfin  il  aima 
mieux  être  privé  des  Sacrémens,  com- 
me M.  l’Evêque  l’ordonna , que  de  ren- 
trer dans  la  foumifiion  due  au  Saint 
Siège.  Il  parloit  avec  un  extrême  mer 
pris  du  Pape  & des  Evêques  qui  avoient 
reçû  la  Conftitution , & mettoit  les  au- 
tres fur  le  pinacle.  Il  ne  paroiflbit  ef- 
timer  que  l’ordre  de  Saint.  Benoit , en- 
core parloit-il  en  général  de  l’état  Re- 
ligieux d’un  maniéré  plus  propre  à en 
éloigner  qu’à  en  infpirer  l’anjour  & le 
refpeâ:.  Il  blâmoit  les  dévorions  fim- 
ples  envers  la  Sainte  Vierge , donnoit 
des  grandes  terreurs  de  la  S^ainte  Comr 
munion,  fe  déchaînoit  contre  les  Jefui- 
tes , & enfin  ne  partit  point  de  Que-' 
bec , qu’il  n’eut  préfenté  à M.  le  Gou- 
vetneuc  uns  Requête  pldne  d’inveé|;if 
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eé  contre  M.  TEvêque  fur  le  mauvais 
•aitement  qu’il  prétendoit  en  avoir  re- 
ù , & écrivit  même  au  Prélat  avec  des 
^proches  outrageans , le  citant  au  Tri- 
unal  de  Jefus-Chrift  , où  il  comptoiC 
u’il  feroitfon  Juge,  comme  étant  plus 
ifle  que  lui.  Il  écrivit  une  ample  Ré* 
ition  de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé 
n Canada , où  il  exagéra  beaucoup  ce 
u’il  y avoir  fouifert  des  perfécutions  , 
onnant  une  très-haute  idée  de  la  vie 
tinte  & auùere  ou’il  y avoir  menée. 
1 en  parloir  lui-meme  dans  ces  termes, 
ms  rougir  , tant  il  craigno.it  qu’elle 
evoit  caufer  d’admiration  à tout  le 
londe.  11  s’embarqua  fur  le  Cheval- 
larin  , VailTeau  Marchand  ? arriva  heu- 
sufement  en  France,  & ne  manqua 
as  de  fe  faire  'mettre  l’année  fuivante 
’une  maniéré  pompeufe  dans  la  Ga- 
ette  d’Hollande , comime  un  homme 
ui  avoir  été  perfécuté  en  Canada  , & 
anni  de  ce  Pays  pour  la  foi;  parce 
ne  les  Jefuites  n’avoient  pû  foulfrir 
éclat  des  vertus  de  ce  grand  Anacorer- 
Il  faut  avant  que  de  finir  ce  qui  le 
îgarde , que  je  dife  un  petit  trait , dont 
ne  parut  pas  fort  content.  Quand  il  for- 
,t  de  l’Hôpital  pour  aller  s’embarquer , 
remercia  beaucoup  notre  Superieu- 
î âc  toutes  les  Religieufes  qui  lui 
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àvoient  rendu  fervice.  Il  demanda  un’e 
Novice  au  voile  blanc , qu’il  avoir  con* 
nue  dans  le  monde  j de  corhme  il 
avoir  reçu  des  bienfairs  de  fes  parens , 
ilvoulur  par  reconnoiflance  lui  faire 
préfent  d’un  livre  qu’il  lui  offrir  : norre 
Supérieure  le  prir  pour  voir  ce  que  c’é- 
toir , & ayanr  vû  qu’il  éroir  de  la  rra- 
dudion  d’un  des  M VI.  du  Port-Royal , 
elle  le  lui  rendit  ^ en  lui  difent  que  nous 
ne  lifions  point  ici  les  livres  de  ces 
Jïlelïieurs  la.  11  eut  beau  affurer  qu’il 
n’y  a\’oit  rien  dans  ce  livre  qui  ne  fut 
approuvé.  Elle  perfifla  à le  refufer , & 
defièndit  à la  Novice  de  le  recevoir, 
pour  lui  marquer  l’éloignement  où 
nous  étions  d'e  leur  petnicieufe  dodri- 
ne.  Nous  ne  fçanrions  trop  prier  Dieu 
qu’il  veuille  continuer  de  pteferver  le 
Canada  du  venin  de  l’Hérélie  , afin 
que  cette  Eglife  le  conferve  dans  la 
pureté  de  la  foi  ; de  que  notre  attache- 
ment & notre  refpeâ:  pour  le  Vicaire 
de  Jefus-Chrift  , nous  attire  en  ce  mon- 
de & en  l’autre  les  bénédidions  qui 
font  promifes  aux  âmes  véritablement 
fidèles. 

Pour  revenir  à l’année  dont  nous 
nous  fommes  un  peu  écartées,  nous 
raporterons  la’  mort  de  la  Vénérable 
Soeur  Jeanne  Leber.,  reclufe,  décedée 
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Montreal  en  réputation  de  Sainteté, 

; 3.  d’Ociobre  1714-  .5  3.  ans  , 

ni  paffa  les  20.  dernieres  années  de 
vie  dans  une  folitude  fi  extrême , 
U elle  ne  parloit  qu’à  fon  Confcflèur, 
lême  affez  rarement  ; ne  voyoit  per- 
)nne,  ne  fe  donnoit  pas  la  liberté  de 
^garder  le  Ciel , mais  fe  tenoit  conf- 
imment  enfermée  dans  la  Chambre, 
ui  étoit  faite  fur  le  m.odéle  de  celle 
e Lorette , & tout  proche  de  l’Eglife 
es  Sœurs  de  la  Congrégation,  qu’elle 
volt  fait  bâtir  ; en  forte  que  le  chevet 
e fon  lit  n’étoit  éloigné  du  très  faint 
acrement  que  de  quatre  ponces.  Elle 
voit  fait  placer  une  porte  grillée  à cô- 
: de  l’Autel,  par  laquelle  elle  com- 
aunioit  & entendoit  la  Mellè,  & qui 
,û  fervoit  aulfi  de  palïàge  pour  aller 
autes  les  nuits  faire  une  heure  d’orai- 
anau  pied  de  l’Autel,  fans  que  le  froid 
igoureux  du  Canada  l’ait  jamais  dif- 
lenfée  de  cette  grande  auferité.  Elle  y 
n ajoLitoit  beaucoup  d’autres,  outre 
as  macérations  dont  elle  dechiroit  fa 
hair  innocente.  Ellecouchoit  toujours 
Lir  la  dure  & dormoit  fort  peu , n« 
nangeoit  que  des  alimens  grolliers  en 
letite  quantité , elle  attendoit  même 
ju’ils  fuliènt  gâtés  & moilis  pour  s’en 
lourrir  , & ne  les  prenoit  qu’à  terre 
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& à genoux , afin  que  cette  pofture  pé»- 
nible  corrigeât  un  peu  ce  que  cette  ac-^ 
non  a de  trop  naturel.  Elle  ne  s’occu- 
poit  dans  fa  fainte  retraite  qu’à  des  ou- 
vrages de  dévotion  ou  de  charité , fai- 
sant continuellement  des  ornemens  pour 
les  Eglifes  , des  bouquets  pour  les  Au- 
tels , ou  des  habits  pour  les  pauvres 
Elle  réuffiiroit  fort  bien  en  tout  ceh 
ôc  fans  prefque  avoir  été  montrée , elle 
donnoit  un  éclat  à cequi  fortoit  defes 
mains  ^ qui  fàiloit  admirer  fbn  adreile^ 
& fon  bon  goût.  Elle  n’étoit  aidée  dans 
tous  fes  travaux  que  par  les  Anges , avec 
qui  elle  converfoit,  & qui  fe  plaifoient 
fans  doute  beaucoup  avec  elle,  parce 
qu  elle  polîèdoit  toutes  les  vertus  que 
ces  bienheureux  Efprits  aiment  dans  les 
^•mes  y dont  ils  aprochent.  Une  l'are 
innocence , jointe  à une  parfaite  mor- 
tification, un  rigoureux  filence , une. 
préfence  de  Dieu  continuelle,  un  don 
doraifon  fublime,  un  defînterelîèment 
admirable  & un  amour  dé  la  fainte 
pauvreté , qui  la  dépouilla  de  fes  gran- 
des richelîès , pour  fubvenir  à la  nécet 
fité  des  pauvres , pourdotter  des  jeunes 
orphelines  qui  le  confacroient  à Dieu , 
pour  meubler  & enrichir  les  Temples, 
^ faire  des  fondations , pour  l’éduca- 
tion des  enfans  : une  vie  fi  fainte , fut 
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îrminée  par  une  fluxion  de  poitrine  , 
lui  en  peu  de  jours  l’enleva  , & lui 
irocura  la  jouifl'ance  du  bonheur  que 
;s  vertus  avoient  mérité.  Elle  fut  ex- 
lofée  le  vifage  découvert  pendant  deux 
Durs  dans  l’Eglifedes  Sœurs  de  la  Con- 
;régation , pour  la  confolation  & la 
iévotion  de  tout  le  Montreal  & des  en- 
'irons  ; d’où  on  vint  en  foule  regarder 
c admirer  le  Saint  Corps  de  cette  vier- 
;e , qui  avoir  joint  la  pénitence  à l’in- 
iocence,  & qui  avoir  renouvellé  de 
los  jours  l’aufterité  de  vie,  que  nous 
vous  peine  à croire  des  anciens  Ana- 
:orettes.  Ort  l’invoqua  dès  lors  avec 
lonfiance.  On  diftribua  fes  pauvres  ball- 
ons^ jufqu’à  fes  fouliers  de  paille  5 & 
ous  ceux  qui  purent  avoir  quelque 
:hofe  d’elle , s’eftimerent  heureux  , & 
e révererent  comme  des  Reliques.  Plu- 
iéurs  perfonnes  affligées  de  differentes 
naladies,  s’approchèrent  de  fon  cer- 
:ueil  & la  touchèrent  avec  beaucoup  de 
efpeét  & de  foi  : & on  affure  depuis 
pi’ils  ont  été  guéris. 

Après  ce  grand  concours,  on  lui  fit 
le  magnifiques  obfeques  , & on  lui  don- 
aa  toutes  les  marques  de  la  plus  grande 
vénération  : fou  corps  fut  porte  à la 
Paroiffe  pour  y faire  fonfervice  , & M. 
le  Belmont  Supérieur  du  Séminaire  de 
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Montreal,  & Vicaire  général  du  Dio- 
cèfe  , prononça  une  très-belle  Oraifon 
funebre  à fa  louange  , où  il  releva  le 
prix  des  vertus  qu’elle  avoit  pratiquées 
dans  Ibn  étroite  folitude , le  plaignant 
de  ce  qu’elle  avoit  caché  fou^  le  voile 
de  1 humilité , ce  qu’il  y avoit  de  plus 
admirable  en  elle  : il  la  compara  aux 
Solitaires  les  plus  aufteres  de  la  Thebaï- 
de  &_de  l’Egypte,  fit  voir  qu’elle  étoit  le 
Phénix  de  fon  fiécle , & l’honneur  du  Ca- 
nada , & après  l'avoir  propofée  aux 
Dames , comme  l’exemple  d’une  de 
leurs  Concitoyenes  , il  les  invita  de  vi- 
rre  d’une  maniéré  fi  chrétienne;  que  la 
vénérable  Sœur  Jeanne  Deher,  bien 
loin  de  les  condamner  au  jour  du  ju- 
gemept  fe  rendit  plûtôt  leur  Avocate  : 
il  finit  fon  difcours  , en  demandant 
à Dieu  que  cette  belle  ame  fut  tou- 
jours la  Proteârice  de  fa  Patrie,  puif- 
que  déjà  tant  de  fois  pendant  fa  vie  elle 
avoit  détourné  par  Tes  prières  les  fléaux 
de  la  guerre  & de  la  pefte  de  deflus 
Montreal  : on  la  raporta  enfuire  dans 
l’hglifedes  Soeurs  de  la '.Congrégation , 
■où  elle  fut  enterrée  auprès  de  M.  Le- 
ber  fon  pere , qui  avoit  choifi  là  iâ  fe- 
•pulrure  : c’étoit  un  riche  marchand  , 
<)ui  par  fl  probité  reconnue,  s’étoit  at- 
•îiré  l’eflime  de  tout  Je  Canada,  il  vé- 
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it toujours  en  vrai  ferviteur  de  Dieu, 
oigné  du  fafte  & des  maximes  du 
londc  I,  dans  les  pratiques  d’une  folide 
leté  , gardant  l’équité  envers^  le  pro- 
lain  aux  dépens  de  fes  interers , fup- 
ortant  fort  paifiblement  le  blâme  de 
:ux  qui  fans  Içavoir  fes  intentions  cen- 
iroient  fa  conduite , il  ne  refufa  j rmais 
en  à f)  chere  & unique  fille  , & con- 
ibua  ainfi  à tout  le  bien  qu’elle  fit  , fe 
^jouillant  de  voir  qu’elle  employoit  fi 
rilement  les  richefles , que  par  fes  foins 
lui  avoir  légitimement  acquifes  : les 
œurs  de  h Congrégation  ont  reçû  tant 
e biens  fpirîtuels  & temporels  par  le 
aoyen  de  Mademoifelle  Leber,  qu’à 
on  droit  elles  la  regardoient  comme 
ne  de  leurs  fignalées  bienfaitrices , el- 
;s  conferverent  tout  ce  qui  vint  d’elle 
c fur  tout  le  fouvenir  de  fes  vertus. 

Notre  Saint  Pere  le  Pape  Clement 
il.  renouvella  en  1715.  toutes  nos  In- 
ulgences , comme  il  avoir  fait  en  1705. 
< nous  les  accorda  pour  10.  ans:  ce 
ant  les  mêmes  que  celles  que  nous  a- 
ions  obtenues  de  fes  prédecefieurs  , 
elles. que  nous  les  avons  expliquées  en 
652.  des  Stations  de  fept  Autels,  des 
5.utels  privilégiés  & depuis  de  celle  que 
;agnent  les  mourants  en  difant  le  Saint 
rforn  de  Jefus,  avec  celle  de  notre  fête 
le  la  Sainte  Croix, 
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Pour  donner  une  nouvelle  marque 
exteiieuie  de  la  confiance  que  nous  a- 
vous  à Saint  Joleph , nous  fimes  placer 
fqn  image  dans  nos  terres  en  i7i'5. 
Nous  I avons fait  reprélenter  tenant  le  St. 
Enfint  Jeftis , on  peut  railbnnablemenî 
préfiims.r  qu  il  le  portoit  fbuvent  entre 
les  bras,  & qu  à fon  tour  cet  adorable 
Enfant  l’embraffoir  & le  ferroit  tendre- 
ment, & penchoit  amoureufement  fa  tête 
fur  la  poitrine  de  Saint  Jofeph,  pendant 
qu’il  rempliffoit  fon  ame  des  plus  füa- 
ves  douceurs  de  la  grâce  : c’eft  pour- 
quoi nous  l’avons  fait  peindre  en  difi 
ferens  endroits , dans  cette  attitude  qui 
Uiief!:  0 glorieufe.  Nous  Ibmmes  fi  con- 
vaincues de  l’aflàftance  que  nous  rece- 
lions de  la  Mere  de  Dieu , & de  fotx 
Paint  ^ Epoux , que  nous  croyons  leur 
devoir  tous  les  biens  qui  nous  arrivent. 
On  en  a vu  des  traits  fi  remarquables, 
que  nous  ferions  coupables  d’une  in- 
gratitude mondreufe , fi  nous  celEions 
de  leur  en  rendre  grâces  , & de  perpé- 
tuer dans  cette  Communauté  le  fouve- 
nir  de  tant  des  faveurs.  Nous  en  avons 
reçu  de  toute  forte  pour  le  fpirituel  & 
lé  temporel  ; fur  tout  par  une  elpéce 
de  miracle  ,■  nous  avons  été  préfervées 
de  l’incendie , dont  tontes  les  Commu- 
nautés du  Canada  ont  été  affligées  plu- 
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Lirs  fois.  En  voici  quelques  traits , 
ïemblés  fur  cent  autres  , quoiqu’ils 
foient  pas  arrivés  dans  la  même  an- 

3 

La  nuit  du  4.  au  s.  de  Janvier  1712.» 
feu  prit  aux  planches  de  rApoticair 
ie  , & les  ayant  brûlées  à moitié , 
is  doute  fort  promptement , parce 
’eîles  dévoient  être  fort  ieches , étant 
ijoiirs  proche  du  poêle  5 la  flamme 
teignit  d elle-même  fans  aucun  fecours 
main  5 & perfonne  ne  s'appcrçut, 
e le  lendmain  qifon  les  trouvabrû- 
‘s.  On  les  fit  voir  à tous  les  amis  de 
naifon,  comme  une  preuve  rrès-par- 
uliere  de  la  providence  de  Dieu  fur 
us.  Nous  confervons  ces  planches 
iemi  brûlées , pour  mémoire  de  cette 
^rveille.  Une  Sœur  ayant  emporté 
r mégarde  le  foir  dans  fa  chambre 
charbon  de  feu  allumé  dans  fon  ta- 
é plié  , fe  coucha  & s endormir,  & 
s’éveilla  que  par  Tépaifle  fumée  qui 
npüflbit  fa  daambre?  elle  s’éleva 
omptement  , ouvrit  fa  fenêtre,  & 
:ha  d’éteindre  le  feu  avec  une  potée 
^au,  mais  cela  ne  fuflifant  pas,  elle 
ta  par  la  fenêtre  fon  linge  & fes  harr 
s , & emprunta  le  lendemain  de  quoi 
labiller.  N ofant  dire  ce  qui  lui  étoit 
rivé , elle  fut  trahie  par  l’odeur  çle  la 
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filmée,  & avoua  fa  périlleufe  avantu- 
re,  dont  perfonne  ne  s’étoit  appercu. 
Un  Domeftique  oublia  dans  letabla 
une  chandelle  allume'e , elle  brûla  fort 
long  temps,  puis  s’éteignit  dans  la  pail- 
le , où  on  la  trouva.  On  avoir  remar- 
qué qu’il  y avoir  eu  bien  tard  de  la 
lumière  dans  cet  endroit,  mais  on  ne 
s’en  étoit  pas  mis  en  peine , & on  ne 
s’en  apperçut  que  le  lendemain.  Tant 
d’accidens  dont  nous  avons  été  préfer- 
vées  par  une  proteélion  linguliere, 
nous  obligèrent  à redoubler  nos  priè- 
res & nos  actions  de  grâces , outre  cel- 
les que  nous  adrefsâmes  à la  très  fainre 
Vierge  & à faint  Jofeph  en  particulier, 
comme  à nos  principaux  Patrons.  Nous 
fàilbns  tous  les  ans  une  Communion 
générale  à l’honneur  de  fainre  Thecle , 
le  jour  de  la  fête  pour  être  préfervées 
du  feu  , lèlon  le  pouvoir  que  Dieu  lui 
a donné  fur  cet  élément , y chanter  le 
Cantique  Benediçite , afin  ainviter  tou- 
tes les  créatures  à remercier  Dieu, 
comme  firent  les  trois  enfans  'dans  la 
fournaile,  lorfque  par  un  mirac'e  écla- 
tant ils  n’y  furent  point  oifeulés  des 
flammes. 

Le  22.  de  Janvier  1715.  notre  petite 
Soeur  Angelique-Agnès-Tiberge  de  faint 
J ofepli , âgée  de  16.  ans,  mourut  d’une 
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naladie  contagieufe,  qu’elle  gagna  au 
:rvice  des  pauvres , vers  la  fin  de  fon 
Noviciat , êc  qui  nous  obligea  de  lui 
lire  faire  profèllion  dans  fon  lit.  Elle 
e furvécut  que  cinq  jours , à la  jqye 
u’elle  eut  de  fe  voir  époufe  de  Jefus* 
Ihrift,  Elle  étoit  née  avec  la  vocation  : 
ulEi-tôt  qu’elle  fut  en  âge , elle  deman- 
a cette  grâce  avec  inftance,  & l’ob- 
infj  mais  Notre  Seigneur  ne  tarda 
uere  à la  recompenfer.  Une  autre  No- 
iee,  nommée  Marie-Jofeph  Vienelle 
’achot  des  Séraphins , étoit  malade  de 
•lus  en  plus,  depuis  la  Rougeole  qu’el- 
; avoir  eue.  Elle  tomba  dans  un  état, 
ni  rafîiiroit  d’une  mort  prochaine , 
u’elle  voyoit  venir  avec  tranquillité, 
"out  ce  qu’elle  craignoit , c’eft  qu’on 
e lui  permit  pas  défaire  fes  vœux: 
lais  la  Communauté  ayant  égard  au 
rand  defir  qu’elle  avoit  de  fe  confa- 
rer  à Dieu , la  reçut  quoique  malade , 
ageant  bien  que  ce  ne  pouvoir  être 
our  long  temps.  En  effet,  fon  mal 
ugmenta  li  fort,  que  l’on  crut  ne  pou- 
oir  pas  attendre  le  terme  de  fa  pro- 
îffion  qui  arrivoit  le  5.  d’Avril.  Elle 
lia  cependant  plus  loin , & ce  jour 
i,  fa  compagne  avec  qui  elle  avoit 
ris  l’habit , fit  fa  profeflion  feule  avec 
:s  cérémonies  ordinaires.  Les  Prêtres 
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ofiiciciDs  entrèrent  enfuite  pour  recevoir 
en  forme  les  vœux  de  la  mourante.  Ses 
parens  s y trouvèrent  félon  la  permif- 
fion  de  M.  TEvêque,  ils  furent  témoins 
de  fes  fouflrances  & de  fon  courage. 
Dieu  lui  donna  de  nouvelles  forces 
pour  faire  cette  fainte  aüion  ; & n ayant 
plus  lien  à fouhaiter  en  ce  monde, 
elle  ne  penfa  plus  qifà  fe  difpofer  à 
mourir.  Elle  fouffidt  beaucoup  jufqifaix 
I.  de  Mai  5 qu’elle  décéda  âgée  de  20. 
ans.  Elle  croit  naturellement  gaye , fim 
cere  & reeonnoiflante  des  avis  qu’on 
lui  donnoit.  Elle  s’étoit  toujours  diftin-' 
guce  par  la  modeftie  dans  fa  famille  qui 
étoit  un  peu  mondaine.  Dieu  1 ayant 
purifiée  par  de  cuifantes  douleurs  qui 
accornpagnerent  fa  maladie , & qui  ne 
rempéclierent  pas  de  fe  procurer  avec 
une  finguliere  préfence  d’efprittout  ce 
qui  poiu^oit  fervir  à former  des  ades 
de  toutes  les  vertus.  La  place  de  ces 
deux  jeunes  Profeffes  fut  remplie  avant 
la  fin  de  l’année , par  l’entrée  de  mes 
fœurs  Marie-Magdelaine  Gaillard  de  St. 
Guillaume  & de  Louife-Catherine  For- 
mel du  précieux  Sang. 

Notre  Conimunauté  s’accrût  encore 
par  le  retour  de  ma  Sœur  Geneviève 
Galîèlin  de  Sainte  Magdelaine , & Ma- 
rie Magdelaine  Bacon  de  la  Refurrec- 

don 
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n qni  avoient  été  env'oyée  en  fon- 
ionà  rHôpital  général.  M.  l’Evêque 
int  demandé  au  Roi  pour  fa  nou- 
le  maifon  , la  permilEion  de  recevoir 
plus  grand  nombre  de  Religieufes, 
lans  l’efperance  de  l’obtenir , en  ayant 
a reçu  quelques  unes, ma  Sœur  de  Ste. 
igdelaine  , qui  éroit  infirme  crût  de- 
ir  ret'enir  dans  fa  Confimunauté  5 da- 
rd on  eut  ici  de  la  peine  à y con- 
tir.  Ce  qui  s’étoit  paffé  depuis  cet 
bliflement , faifoit  craindre  qu’elle 
pportât  du  trouble  chez  nous  : mais 
de  la  Colombiere  entremeteur  de 
te  affiire  , ménagea  fi  bien  toutes 
afes  qu’enfin  on  la  reçut  avec  la  Sœur 
la  Refurreétion  ; on  obtint  en  effet 
1716.  du  Confeil  de  Marine  qui  re- 
)it  les  afl&ires  du  Canada , & du  Duc 
)rleans  Regent , pendant  la  minorité 
Louis  XV.  la  permifiion  pour  qua- 
Religieufes  audeffus  du  nombre  de 
uze,  auquel  l’Hôpital  général  avoir 
fixé  en  premier  lieu  ; la  patente  eft 
mois  de  Mai  1 7 1 6 . on  a encore  ob- 
lu  depuis  une  augmentation  plus  con- 
erable  : la  maifon  eft  aujourd’hui  cona- 
fée  de  trente  Religieufes. 

Les  premiers  Vailfeaux  qui  arrive- 
it  en  1716.  nous  apprirent  ledeccsdu 
)i  Louis  XIV.  mort  à Verfailles,  le  1. 
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Septembre  1715.  âgé  de  77.  ans',  aptè? 
le  pins  beau  , le  plus  glorieux , & k 
plus  long  régné  que  l’on  ait  vû  : il  étoii 
tombé  malade  le  dix  d’Août,  Ha  mala- 
die augmenta  de  telle  forte  que  le  zî. 
il  demanda  les  Sacremens  qui  lui  fu- 
rent adminiftrés  par  M.  le  Cardinal  de 
Kohan , grand  Aumônier  de  France  . 
îl  les  reçût  très  dévotement  formant  dé 
fervents  ades  de  foi , d’humilité , d« 
contrition  & de  confiance.  Ce  Monar. 
c]ue  ne  parût  jamais  plus  grand  que  lors- 
qu’on lui  annonça  le  danger  où  il  étoit, 
bien  loin  de  s’effrayer  de  ce  qui  allar- 
moit  tous  fes  fùjets,  il  répondit  qu’il  y 
avoit  plus  de  dix  ans  qu’il  penfoit  à 
mourir  en  Roi  cliretien,  & témoigna 
une  fermeté  > & une  conformité  à la 
volonté  de  Dieu  admirable  pendant 
quelques  jours.  Il  donna  plufieurs  ordres 
avec  une  parfaite  tranquilité  ; ce  grand 
Jloiapprochantdefafin,fit  appeller  tous 
les  Princes  & toutes  les  Princefles  du 
Sang  , leur  parla  d’une  maniéré  fort 
touchante  : loua  ce  qu’il  y avoit  remar- 
qué de  bon  , & les -exhorta  à la  vertu 
avec  de  termes  fi  prelîàns , fi  tendres 
que  chacun  d’eux  fondoit  en  larmes  ; 
on  fit  entrer  la  Duchelfe  de  Vantadour, 
avec  le  Dauphin  dont  elle  étok  gou- 
’Vernante , elle  dé  plaça  à genoux  au  pied 
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a lit  du  Roi,  qui  lui  donna  fa  bcné- 
idion  qui  enfuire  le  fit  affeoir  fur 
)n  lit , & lui  recommanda  fes  Peuples 
;ec  beauconp  d’affedion,  il  lui  don- 
a plufieurs  avis  pour  les  bien  gouver- 
er , & accompagna  fon  difcours  de  tout 
e qui  pouvoit  le  graver  dans  le  cœur, 
i dans  la  mémoire  de  ce  jeune  Prince 
ui  auffi  l’écouta  avec  une  grande  atten- 
on,-&  d’un  air  fi  touché  que  quoi- 
u’il  n’eut  que-cinq  ans  & demiilmon- 
:a  que  fa  raifon  dévancoit  fon  âge.  Il 
Egarda  toujours  fixement  le  Roi,  & 
ins  jetter  aucun  cry  , les  larmes  tom- 
oientde  fesyeux.  Après  qu’il  eut  reçu. 
ES  inftrudions  néceflaires  , on  craig- 
lïtque  fa  préfence  n’attendrit  trop  cet 
Iluftre  mourant,  qui  paroiflbit  feul  pai- 
ible  dans  un  temps  où  la  confterna- 
ion  faififlbit  tous  les  affiftans  ; on  rem- 
ïorta  le  Dauphin,  <Sc  le  Roi  ne  pen- 
â plus  qu’à  mourir.  Il  s’entretint  dans 
es  bons  fentimens , & conferva  une 
)arfaite  connoiirance  jufqu’à  la  nuit  qui 
)réceda  fon  décès.  Son  corps  fut  ex- 
>ofé  plufieurs  jours  avant  d’être  porté 
i Saint  Denis  où  il  fut  -enterré  : fes  en- 
railles  furent  portées  à Notre-Dame  de 
Paris  , & fon  coeur  donné  auxjefuites 
ie  la  Maifon  Profefïè  à qui  Louis  XI 1 1 . a- 
i'oit  âiiffidonnéie  fient  Dieu  av  oit  prépa* 
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ré  à la  mort  ce  grand  Prince  par  de^ 
afflidions  bien  ciiifantes , les  demieres 
années  de  fa  vie , d’autant  plus  fenfibles 
il  n avoit  eu  que  de  fuccès  & de  pro& 
perités  jufqu’alors  5 il  vit  mourir  les  plus 
Fermes  appuis  de  là  Couronne , l’efpe- 
rance  de  la  France  & l’ornement  de  la 
Cour , Monfeigneur  le  Dauphin  fon  fils  , 
un  fécond  Dauphin  très-vertueux  fon 
petit  fils , avec  la  Dauphine  fon  épou- 
fe , dont  l’efprit  agréable  & brillant  fai- 
foit  fes  délices , deux  autres  Princes , 
fes  arriérés  petits  fils  & M.  le  Duc  de 
Berry.  Ses^  armes_  qui  de  tout  temps 
avoient  été  vidorieules,  eurent  le  def> 
fous  en  plufiéurs  occafions.  Il  perdit 
des  _ batailles  confidérables  , & après 
avoir  été  regardé  comme  le  plus  grand 
Roy  du  monde,  qui  avoit  toujoursac- 
cordé  la  paix  à fes  ennemis  aux  condi- 
tions qu’il  vouloir;  il  fe  vit  obligé  pour 
terminer  une  guerre  qui  accabloit  fon 
peuple  de  figner  un  traité  deftvanta- 
geux.Il  efl:  vrai  que  dans  fes  malheurs , 
fon  courage  ne  fut  point  abattu.  Il  re-' 
eut  ces  adverlités  comme  les  châtimens 
de  fes  péchés , & avant  qu’elles  lui  arri-' 
vafîènt , il  avoit  paru  les  defirer  ; difànt 
qu’il  avoit  remarqué  que  tous  les  pé- 
cheurs à qui  Dieu  vouloir  faire  miféri- 
cocde  ,•  pafloient  par  des  tribulations 
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u*it  n‘éprouvoir  point , & que  cela  lui 
onnoitde  la  crainte.  Mais  dans  la  fui- 
î il  eût  ravaritage  d’être  affligé  & de 
rofiter  de  fes  peines.  Ainfi  il  couron- 
a fes  glorieufts  adions  par  la  prati- 
ue  de  l’humilité , de  la  patience , & 
e la  refignation  ; & par  là , il  fe  ren- 
itplus  grand  devant  Dieu  , qu’il  ne  l’a- 
oit  été  devant  les  hommes.  Jamais 
rince  ne  fiat  plus  digne  de  regner.  II 
voit  reçu  de  Dieu  des  qualités  toutes 
Dyales.  Il  meritoit  & s’attiroit  l’amour 
c le  refped , non  feulement  de  fes  fu- 
:ts , mais  de  tous  les  étrangers  : & fi 
uelques  François  ont  été  peu  touchés 
e fa  mort , ils  ont  bien  v^eu  depuis  le 
3rt  qu’ils  avoient  eus  de  n’ètre  pas  lèn- 
bles  à la  perte.  Je  ne  crois  pas  qu'on 
lefçache  mauvais  gré,  d’avoir  rapor- 
é un  peu  en  détail  les  circonftances  de 
i mort  de  Louis  le  Grand , puifque 
efflme  que  l’on  conferve  pour  fa  me- 
loire  dans  cette  Communauté,  qu’il 
honoré  de  fes  bienfaits,  me  fait  j li- 
er que  l’on  aura  autant  de  plaifir  d’en 
ntendre  parler  , que  j’en  ai  de  l’écrire, 
.ouis  XV.  qui  lui  a fuccedé,  montre 
ès  fon  bas  âge  tant  d’heureufes  difpo- 
tions  au  bien , que  l’on  a lieu  de 
roire  que  fon  Régné  fera  heureu.x.  Tous 
;s  voeux  que  l’on  adreflè  au  Seigneur 


' V ' 


‘f^o  Histoire  de  iHoTEi-Hi'Etr 
^pour  fu  confervation,  font  voir  com- 
’bien  fes  belles  qualités  ^ flattent  nos  ef- 
rances.  Et  il  ne  fiut  point  douter  que 
les  prières  ferventes  .&  continuelles  que 
font  pour  lui  tant  de  fiintes  âmes  , n’at- 
tirent fur  Sa  Majeftc-'ïk  fur  fes-Etatsde 
grandes  bénédiûions. 

M.  le  Marquis  de  Vaudrueil , Gou- 
verneur, qui  e'toit  en  France  depuis 
deux  ans  , revint  cette  année  T7r6.  Il 
arriva  malade , ■&  fè  fit  apporter  à 
i’Hôtel-Dieu  , pour  y être  mieux  fbi- 
■gné.  Nous  lui  fimes  préparer  un  appar- 
tement dans  la  mailbn  , fitué  procnele 
le  jardin  des  pauvres,  au  bout  de  la 
■cour  de  l’Hôpital.  Il  y demeura  près 
d’un  mois , & fortit  guéri.  Pendant  fa 
maladie  , il  y eut  toujours  deux  Reli- 
gieufes  auprès  de  lui , quoique  lès  Do- 
meftiques  fe  relevaflTent  tour  à tour 
pour  lui  rendre  fervice.  Il  parut  fort 
content  des  nôtres  , ■&  nous  a témoi- 
gné beaucoup  de  reconnoilTance  daias 
les  occafions.  Il  nous  a toujours  été  fa- 
vorable, foit  par  gratitude,  ou  par  une 
bonté  qui  lui  eft  naturelle , ôc  que  not^ 
avions  déjà  éprouvée. 

Nous  reçûmes  parle  même  Vaifleait 
'*qui  l’avoit  amené  , un  très- beau  Taber- 
nacle que  nous  attendions  depuis  12, 
.«ns.  M.  de  Lajoue.,  Architeéle  de 
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'eTnaifon,  l’avoit  commandé  à M. 
lulot , Sculpteur  de  M.  le  Duc  d’Or- 
;ans  à Paris  , dans  le  defïèin  de  nous 
n élire  préfent.  Il  en  paya  même  une 
artie  d’avance  ; mais  les  affaires  s’étant 
érangées , il  ne  fe  trouva  plus  en  état 
e nous  en  gratifier  .,  & nous  profitâ- 
nesde  fon  marché,  & payâmes  le  refi 
e.  On  eût  bien  de  lapeineà  le.retirer, 
larce  qu’il  avoit  été  faifi  chez  l’ouvrier, 
omme  appartenant  à M de  -Lajoue. 
^a  Cour  nous  en  accorda  le  fret  dans 
e Vaiffeau  du  Roi,  & M.  de  Voutron 
jui  le  commandoit , nous  le  livra  bien 
■onditionné.  Il  ne  fut  placé  que  l’année 
uivante  pour  la  Fête  de  l’Affomprion. 
>n  fit  bâtir  alors  la  cheminée  qui  eft 
LU  milieu  du  Chœur , & on  fit  faire  ici  le 
jradin  qui  aéré  doré  par  les  Urfulines» 
Aux  éleffionsde  1716.  ma  Sœur  Marie- 
Catherine  Tiberge  de  Saint  Joachim , fut 
due  maîtrelîè  des  Novices, ma  Sœur 
Vlarie-Magdelaine  le  Duc  de  Sainte 
\garhe  ,•  Hofpitaliere  ; la  Mere  Marie- 
Magdelaine  Gloria  de  l’Affomption  , & 
ma  Sœur  Marie  - Magdelaine  le  Gardeur , 
de  Sainte  Cetherine , continuée  difcretes , 
:ar  ce  fut  la  derniere  fois- que  l’on  n’élût 
que  deux  difcretes  , - la  Mere - •Jeanne- 
Françoife  Juchereau  de  Saint  lanace , 
\ la  fin  du  dernier  triennal  de  fa  fuperiQ- 


Fîtstotr*  dé  l nÔTÉi-DiÉcT 
nté,a{p'mbla  le  Chapitre  avant  l’élec- 
tion où  elle  devoir  être  depofée  , Sc 
repréfenta  aux  vocales  que  notre  Com- 
munauté  étoit  aflèz  ancienne  Sc  aflez 
nombrenlè  pour  être  eenlee  grande  , 
& que  félon  nos  Cbnftitutions , dans  les 
grandes  Communautés  on  devoir  élire 
quatre  Difcretes  outre  celles  qui  le  font 
par  leur  office,  on  en  convint,  &c 
on  l’a  toujours  obfervé  depuis.  En  cet- 
te année  1716.  nous  reçûmes  ma  Sœur 
Marie-Therèfe  Tiberge,  qui  prit  le  nom 
de  Saint  Jofeph , que  fa  Sœur  lui  avok 
kifïe. 

La  petite  verole  qui  devint  populaire 
pendant  l’iiyver , ne  fît  pas  tant  de  ra- 
vage dans  Quebec , qu’elle  en  avoir  fait 
en  1702.  & 1703.  il  n’en  mourut  pref- 
que  perfonne  dans  nos  Sales , qui  fri- 
rent cependant  bien  remplies,  mais  de 
deux  Keligieufes  qui  en  fiirenr  atta- 
quées , nous  en  perdîmes  une  nommée 
Marie-Françoife  le  Borgne  de  Belle-lfle 
’ de  Sainte  Elizabeth  ; elle  étoit  accadien- 
ne , fille  d’une  noble  & vertueufe  veu- 
ve , qui  avoir  abandonné  fes  biens  pour 
fauver  fà  religion  , quand  l’Acadic  ftit 
prife  par  les  Anglois  en  1710.  Elle  vint 
à Quebec  avec  fa  fille,  où  elles  ne  v'e- 
curent  toutes  deux  que  des  charités  : cet- 
te jeune  Demoifelle  s’acquit -l’eftime  de 

tout 
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: le  monde  par  fa  modeftie  & fa 
île  , & nous  ayant  déclaré  le  défit* 
;lle  aEoit  depuis  plus  de  dix  ans  d’ê- 
Religieufe  fans  avoir  jamais  vû  de 
ivent , on  la  reçut  gratuitement  : ain- 
le  entra  au  Noviciat  tranfportée  de 
; & pleine  de  reconnoiflance  envers 
rès-Sainte  Vierge , à qui  elle  fe  di- 
redevable  de  fou  bonheur , quoi- 
ille  n’ait  rien  apporté  pour  fa  dot , 
a attiré  des  grâces  fur  notre  Maifon  , 
nous  ont  plus  que  payées  de  notre 
rité  ; fa  ferveur  ne  s’eft  point  de- 
ntie  pendant  4.  ans  & demi  qu’el- 
vêcu  en  religion , elle  étoit  fimple, 
ilïànte  , humble , filentieufe , & par- 
ifequent  régulière  , appliquée  à la 
;re  & très-devote  à la  Paflion  de  No- 
Seigneur  dont  elle  faifoit  fa  plus  dou- 
occLipation  , cherchant  non -feule- 
nt les  moyens  d’honorer  les  SoufFran- 
de  Jefus-Chrift  , mais  encore  de  les 
iter  par  des  rigoureufes  pénitences  , 
tue  grande  mortification  de  fes  fens  ; 
i avoir  un  parfait  mépris  pour  les 
ûtésdu  monde  , & une  finguliere  ef- 
le  pour  la  vie  Religieufe,  fon  exté- 
Lir  modefte  & recueilli  édifioit  beau- 
ap  dans  les  Sales  , où  elle  fervoit  les 
ilades  , avec  une  douceur  & unecha- 
é-infatigable.  C’eftfins  doute  pou  rang. 
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menter  la  recompenfe  que  Dieu  a pei 
mis  qu  elle  air  gagné  en  fervant  les  pai 
vres  la  maladie  qui  l’enleva.  Elle  mouri 
lez.  Décembre  1716. âgée  de 28.  ansapr 
avoir  promis  que  li  Dieu  lui  faiTo 
miféricorde,  elle  en  donneroit  des  ma 
ques,  en  ce  qu’elle  le  prieroit  de  1 
accorder  deux  chofes , l’une  qu’il  i 
inourut  .de  long  temps  des  Religieuf 
dans  cette  Communauté  , l’autre  qu’ur 
Kovice  , qu’elle  ne  croyoit  pas  bie 
appellée  ne  fît  pas  proferiion  dansceti 
niaifon.  Nous  n’avions  pas  befoin  c 
ces  preuves  pour  croire  qu’elle  ne  ta; 
deroit  pas  à jouir  de  Dieu , . parce  qu’< 
tant  entré  en  Religion  avec  beaucou 
d’innocence^  & y ayant  mené  une  vî 
très-édifiante  ; il  étoit  aiféde  ju^er  qu ’ell 
occuperoit  une  place  dans  le TRoyaum 
du  Ciel.  Ce  qu’elle  avoir  defiré  eft  ai 
rivé.  11^  s’eft  pafîé  depuis  fa  mort  4.  ar 
& demi,  fans  que  nous  avons  perd 
aucune  Keligieufe  , & la  Novice  dor 
elle  avoir  parlé,  eft  fortie.  d’une  ma 
niere  très-extraordinaire.. 


Me  voici  enfin  arrivée  au  terme  qu 
je  m’étois- prelcrit  pour  finir  ce  Livre 
J’ai  fourni  ce  que  j’a  vois' promis  le  plu 
*exaclenient  qu’il  m'm  été  poffible  : & 
pour  écrire  la  fuite  de  quelques  affaire 
qui  n’étoient  pas  encore  terminées  ei 
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i6.  j’ai  cru  devoir  dire  ce  qui  en  a’ 

: depuis , afin  que  l’on  en  apprit  l’if- 
2 après  en  avoir  lû  les  commence- 
ens-  Plufieurs  perfonnes  anciennes 
ns  le  Canada , ou  bien  inflruites  de 
qui  s’y  eft  palîe , ont  lii  cet  ouvrage , 
en  ont  loué  la-fincerité.  Ils'  n’ont 
;n  trouvé  qui  ne  foit  conforme  à la 
rité,  & à ce  qu’en  raportentles  Hif- 
riens  les  plus  croyables. 

Je  compterai  pour  rien  la  peine  que 
i prife  à réütiir  tant  d’évenemens  dif- 
ens  pour  l’inftrudion  , la  confola- 
)n  & l’édification  des  Religieufes  qui 
e furvivront.  Si  en  effet  elles  trou— 
nr  quelque  plaifîr  à les  lire,  & que 
la  les  excite  à imiter  les  exemples  des- 
ints  & des  Saintes  qui  nous  ont  pré- 
dé.  Je  me  trouve  même  allez  dé- 
immagée  de  ce  petit  travail,  par  la 
ifadion  que  j’ai  reffentie  de  parler 
leurs  vertus , & de  retracer  dans  la 
emoire  des  hommes  , l’idée  de  ces 
les  choifies,  à qui  nous  avons  tant 
obligation,  & dont  les  adions  feront 
rites  éternellement  dans  le  fouvenir 
Dieu,  quand  même  fur  la  terre  on' 
i enféveliroit  dans  l’oubli. 

Si  quelqu’une  veut  continuer  cet  ou  — 
age^  je  fouhaite  qu’elle  ait  des  cho-- 
; auin  édifiantes  à dire-  dans  la  fuite 
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que  celles  dont  ce  Livre  eft  rempli,  & 
qu’il  n’arrive  jamais  rien  à cetre  chere 
Communauté  ,,  qui  ne  contribue  au  fa- 
,lut  des  Sujets  qui  la  compofent,  afin 
que  Notre  Seigneur  y foit  toujours  bien 
lèrvi,  la  Très- Sainte  Vierge  , & Saint 
Jofeph  honorés  , les  Pau  vres  bien  trai- 
rés,  & que  tout  fe  fàfle  dans  cette  mai- 
fon , à la  plus  grande  gloire  de  Dieu.. 


Frivile'ge  du  Roy. 

ouïs  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU, 
ROYDEFRAJVCEETDENA  VARRE: 

nos  Amés  & Féaux  Confeillers  ; Nos  Gens  te- 
ns  nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres  des  Re- 
êtes  ord.  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeii  , Pré- 
c de  Paris  , Baillifs  , Sénéch.  leurs  Lieue.  Ci- 
s , ôc  aunes  nos  Jufliciers  qu’il  appartiendra. 
^ L U T ; Notre  amé  L E G I E R , Impri- 
ur  a Montauban  , Nous  a fait  expofer  qu’il 
ireroit  imprimer  , & donner  au  Public  un  Ou- 
Lgequi  a pour  titre  tUfloire  de  ^Hôtel-Dieu  de 
lebec.  S il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
rmifTion  pource  nécefFaires.  A CEs  Causes  vou- 
it  favorablement  traiter  l’Expofant  , Nous  lui 
Dns  permis  , & permettons  par  ces  Préfentes  d’im- 
mer ledit  Ouvrage  en  un  ou  plufieurs  volumes  Sc 
:ant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , & de  le  ven- 
. , faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume 
idant  le  tems  de  trois  années  confécutives  , à 
npcer  du  jour  de  la  datte  des  Préfentes.  F A i- 
N S defenfes  a tous  Imprimeurs  — Libraires  àç, 
res  perfonnes  de^  quelque  qualité  & condition 
elles  foient  d’en  introduire  d’impreffion  étran- 
-e  dans  aucun  lieu  de  notre  obéïlFance.  A lachar- 
, que  ces  Préfentes  feront  enregifirées  tout  au  lonp* 
leRegif.  de  la  Corn,  des  lmp.  & Lib.  de  PàrU 
is  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ; que  l’im- 
:nrion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Ro- 
a me  & non  ailleurs  , en  bon  papier  & beaux 
atteres,  conformément  à la  feuille  imp,  attachée 
.r  modèle  fous  le  contre-Scel  des  Préfemerrque 
npétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Reg.  de  la  Ln 
Line  , & notam.  à celui  du  lo.  Avril  lyic.  qu’a^ 
it  de  1 expofer  en  vente  le  Manufcric  qui  aura  fervi 


dé  cop.  a l"împ;  dùd:  Oùvrage  fera  rémîs  dans  lè 
ïTieme  état , ou  l’ap.  y aura  été  donnée  , ès  - marna 
de  notre  très-cher  ôc  féal  Chev.  Chancelier  de  Fran- 
ce , le  Sr.  Delamoignon  , & qu  il  en'  fera  enfuitc 
remis  deux  Exernp.  dans  notre  Bibl.  publ.  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,,  & un  dans  cel- 
e e nntred.  très  cher  féal.  Chev.  Chancelier  de 
rance  le  Sr.  Delamoignon  , 6c  un  dans  celle  de 
notre  cher  6c  féal  Chev.  Garde  des  Sceaux  de  Fran- 
ce , le  Sr.  Demachaulc  J Commandeur  de  nos  Or- 
dres , /e  tour  a peine  de  nullité  des  Préfentes.  Dü 
CONTENU  defquelles  vous  mandons  6c  enjoignons  de 
faire  jouir  led.  Expofant  6c  fes  ayans  caufes  pleine- 
ment 6c  paifiolement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement. , Voulons  qu’à  la 
cop.  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  a la  fin  dud.  Ouvrage , foi  foit 
ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au  premiei 
notre  Hui  (lier  ou  Sergent , lur  ce  requis,  de  faire  poui 
1 exécution  d’icelles  tous  aéles  reejuis  6c  nécefiairea 
fans  demander  autre  permifîion  , 6c  nünobfiant  Cla- 
meur de  Haro,  Charte  IVormande  6c  Lettres  à ce 
contraires.  C A R teb  efi:  notre  plaiHr.  Donne’  à 
Fontainebleau  le.-  8.’,  jour  de  Novembre  , Par 
de  grâce  mil  fept  cenc  cinquante-un  , 6c  de  notre 
Régné  le  crente-fepciéme.  Par  le  ROY  en  for 
Confeil.  SALNSON. 

Kegiflre  J}ir  le  Regifîre  douX,e  delà  (dhcimhre  Roy^ïli 
des  Libraires  ^ Imprimeurs  âe  Paris  , N*.  6^^.  fol, 
jyq.  conformément  aux  anciens  Reglemens  cotfrmé: 
fir  celui  du  28.  Février  1723.  à Paris  le  24,  Decenh 

lyyi.  C O I G N A RD  , Syndic... 


